
OEUVRES COMPLETES 
I)U niENHKUREUX 

.-M. 
ÉVfcQUR D E S A I K T E - A G A T I 1 E Ï>ES K O T I I S . 

11« 4ltlTT'l »-S nv. l . V i ' A U E K F.N F R A N Ç A I S E T M I S E S KIT ORIïKJ" , 

PA1Ï UNE SOCIÉTÉ D 'ECCLÉSIASTIQUES, 

sous la dirent ion 

K VIM. LES ABBÉS VIDAL, DELALLE ET BOUSQUET. 

nrVRAIih m'.TiTlï A HOKSEIOSP.Cn l/ARCHF.vfcQUK DL PUïIS , 

TOME DEUXIÈME. 

Œ U V R E S ASCETIQUES. 

T«R*P*nvnO"* A L A M O R T - P E T I T S T I L A I T F S S H R U ï V t . S . — 

DF. L ' A M O U R D I V I N , F . T C . 

PARIS, 

P A U L M E L L I E R , L I B R A I R E - É D I T E U R , 
PLACE SAINT-ANDRÉ DES ARTS, 1 1 . 

LAGNY FRÈRES PAIM:NT-DESBARRES , 
r*vv. ris«KTTi=:, 2 3 . IM'B BOURBON—LE—CHATEAI' , 1 

1845. 





bsl
Logo 2011





OEUVRES COMPLÈTES 

1)1] ttlEINHKlJKEUX 

A . M . DE LIGUORI. 





À Marie, conçue sans péché, toujours Vierge. 
A celle qui est pleine de grâce et comblée 

de bénédictions parmi tous les enfans d'Adam. 
A la colombe, à la tourterelle, à celle que 

Dieu a chérie d'un amour de prédilection. 
À Marie, honneur du genre humain, délices 

d e la très-sainte Trinité; 
Fournaise d'amour, modèle d'humilité, mi­

roir de toutes les vertus ; 
Mère de l'amour parfait, mère de l'espérance, 

et mère de miséricorde; 
Protectrice des malheureux, appui des fai­

bles, lumière des aveugles, guérison des ma­
lades ; 

Ancre de confiance, ville de refuge, porte du 
ciel ; 

Arche de vie , arc-en-ciel de paix, porte de 
salut; 

Eloile de la mer, océan de douceur, réconci­
liation des pécheurs, espérance des désespérés, 
secours des ames délaissées ; 

». t 



II 

Consolatrice des affliges, force des mourans 
et joie du monde; 

Un de ses serviteurs les plus affectionnes et les 
plus devours ose, bien qu'il s'en reconnaisse in­
digne, lui dédier humblement cet ouvrage. 



PROTESTATION DE L'AUTEUR. 

En éxecution des décrets d'Urbain VIII , je 
déclare que je n'entends donner qu'une autorité 
purement humaine aux miracles, aux révélations 
cl aux faits de tout autre genre dont j'ai pu par­
ler dans le courant de ce livre. Je déclare en ou­
tre que, lorsque j'ai qualifié quelque personnage 
du titre de Saint ou de Bienheureux, je n'ai pas 
prétendu le lui maintenir, si, d'après l'opinion 
la plus généralement reçue, on ne le regarde 
pas comme tel: j'exempte toutefois les cas déjà 
approuvés par le Saint-Siège. 





PRÉPARATION 

A L A M O R T , 
ou 

CONSIDERATIONS SUR LES VERITES ÉTERNELLES, UTILES AUX 

FIDELES POUR L E S MEDITATIONS , 

ET AUX PRÊTRES POUR LES PRÉDICATIONS. 

PLAN DE L'OUVRAGE, 

Qu'il est nécessaire de lire. 

Quelques personnes m'ont témoigné le désir d'avoir de 

ma main un livre de considérations sur les vérités éternel­

les, qui pût servir de nourriture aux ames qui veulent se 

raffermir de plus en plus, cl avancer dans le chemin de la vie 

spirituelle. D'autres m'ont demandé un recueil de matières 

Q U E l'on puisse appliquer à la prédication pendant les mis­

sions et pendant lesexcrciccs spirituels. Mais, pour ne point 

multiplier les livres, les travaux cl les frais, j 'a i cru conve­

nable d'écrire l'ouvrage que je livre à la publicité tel qu'on 

va le lire, el je pense avoir atteint le but que se proposent les 

uns cl les autres. Les gens du monde y puiseront des sujets 

de méditation ; cl c'eslpourcelaquc j 'a i divisé chaqueconsî-
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dératipn on trois points. Comme chacun do ers points con­

tient assez de matière pour former une méditation, j ' y ai 

ajoulcdcsafTcclions et des prières. Je conjure le lecteur de ne 

point se dégoiïlcrsî je demande souvoulàDieu dans ces priè­

res la grâce de la persévérance et de l 'amour : car ce sonl là 

les deux grâces les plus nécessaires pour obtenir Je saluL éter­

nel. La grâce de (amour do Dieu est cotte m\ia\ dît 'S. 

François de Sales, qui les contient toulcs en elle-même, car 

la vertu de la charité à l'égard de Dieu porte avec elle toutes 

les autres vertus : Vencrtint autem miki omnia botta pariter 

mm Ula. (Chap. vi, 11.) Celui qui aime Dieu est humble 9 

chaste, obéissant, mortifié, il possède en un mol toutes les 

vei lus. Ama, etfac qnoduk, dit S. Augustin: Aime Dieu et fais 

la volonté. Oui, sans doute, parce que celui qui aime Dieu 

évite ce qui peut provoquer son dégoûl, et ne cherche qu'à 

lui complaire en tout; la grâce de la persévérance est celle au 

moyen do laquelle on obtient la couronne éternelle. Saint 

Bernard a dit (jue le ciel a é(é promis aux ames qui commen­

cent à mener une bonne vie, mais qu'il n'appartient qu'à 

celles qui persévèrent jusqu'à la fin : luchoantibus prœmîum 

promittUur? pcrscvcrantl autem datur. (S. Bmmrdi serm. 6 

de modo heneviu.) Mais Dieu n'accorde cette persévérance* 

comme renseignent les SS. pères, qu'à ceux qui la deman­

dent. Et c'est ce qui a fait dire à S. Thomas que, pour entrer 

au ciel, il faut prier continuellement : Post Daplismum 

autem ncceMariacHlhomin}jurjhoratio>adkoc quod cœlum 

uUroeat (3 p . q. 39. act. 5.) El le Sauveur avait dit avant 
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lui : Oportil souper orare et non drficcre» (Lueïc. iv. 1 ) 

La raison pou** laquelle une foule de pécheurs, après avoir 

obtenu le pardon, ne persévèrent pas dans la giâce de 

Dieu, c'est qu'uni 1 fois pardonnes, ils ne songent plus à 

demander à iKcu la persévérance, principalement pendant 

les tentations; de là vient qu'ils retombent dans le péché. 

Cependant bien que la grâce suit toute gratuite, et que 

nous ne puissions pas la mériter par nos propres œuvres, 

nous pouvons néanmoins, dit le père Suarcz, l'obtenir in­

failliblement par la prière; et S. Augustin avait dit aussi 

qu'on peut mériter parla prière le don delà persévérance : 

JIoc Dci donum suppliciter emercri potest, id est suppli-

candti impetrari potest. (De Bono perscu., cap. G.) 

Nous démontrerons plus au long la nécessité de la prière 

dans un petit ouvrage que nous allons faire paraître inces­

samment et qui a pour litre, le Grand moyen de la Prière. Cet 

opuscule, tout court qu'il est, m'a coûté beaucoup de soins 

et de peines; j"e le regarde comme extrêmement utile à 

tout le monde. J'ose dire que, parmi tous fes livres spiri­

tuels, il ne peut y en avoir de plus utile et de plus né­

cessaire que celui qui traite de la prière comme moyen 

d'obtenir le sa'ut éternel. 

Les considérations que j'offre aujourd'hui pourront en­

core être de quelque utilité pour la prédication aux prêtres 

qui n'ont pas beaucoup de livres, ou qu i , s'ils en o n t , 

n'ont pas beaucoup le temps de les lire. Je les ai enrichies 

des textes de l'Écriture et des passages des pères. Les textes 
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ftonl courts, niais pleins do sens, et lois qu'ils doivent 

é,îro pour les prédications. Kn unissanl les trois points en 

un &cul corps de discours, on peut on tirer le sujet d'un 

sermon. J'ai taché de recueillir chez un grand nombre 

d'auteurs les sontimens les plus vifs et qui m'ont paru les 

plus propres a émouvoir; j ' y en ai semé plusieurs en lar­

mes succincts, afin que le lecteur puisse choisir ceux qui 

.lui plairont davantage et qu'il les étende ensuite à son gré. 

Ouo tout soit pour la gloire de Dieu. 

«•epric toutes les personnes qui liront c c ï h r o , soit pen­

dant ma vie, soit après ma mort , de me recommander à 

Jésus-Christ. De mon côté, je promets de le faire pour tous 

ceux qui voudront avoir pour moi la même charité. Vfvû 

Jésus noire amour, cl Marie noire espérance. 
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PREMIÈRE CONSIDÉRATION. 

Tableau d'un homme mort depuis peu, 

Pulvù es et in pulverem revertevis. (Gen. xm. 19.) 

PREMIER TOINT. 

Considérez que vous n'êles que icnc cl que vous retour­

nerez en lèvre. Un jour viendra où il faudra mourir et 

pourrir dans une fosse, cl où vous serez rongé par les vers 

Operimentum tuum erunt vernies. ( I S . M V . 11.) Chacun doit 

subir le même sort,, le noble comme l'homme du peuple, 

le prince comme le sujet. L'amc sortira du corps avec la 

dernière contraction de la Louche et se rendra à son éter­

nité, cl le; corps se réduira en poussière. Auferes spiritum 
corum, et in pulverem reuertentur. (Ps. cm. 29.) 

Figurez-vous que vous êtes en présence d'une personne 

qui vient de rendre le dernier soupir. Examinez ce ca­

davre étendu sur le li t , la tôle penchée sur la poitrine, les 

cheveux épnrs cl mouillés encore de la sueur froide de la 

mort, les jeux enfoncés, les joues défaites, le visage cou­

leur de cendres, la langue et les lèvres couleur de fer, le 

corps froid et pesant. Qui ne pâlit cl qui ne frémit à ce 

spectacle? Combien de gens ont changé de vie el aban­

donné le monde au seul aspect du cadavre d'un parent ou 

d'un ami? 

Mai» ç'çsl bien plus horrible encore lorsque le cadavre 
1 . 
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commence à se décomposer. A peine y a-l-il vingt-quatre 

heures que ce jeune homme est mort que la putréfaction 

se manifeste déjà. Que Von ouvre les fenêtres, que Ton 

brûle de l 'encens, que Ton porte au plutôt le cadavre à 
l'église, qu'on l'enterre, car il infecte toute la maison. 

Le corps d'un noble ou d'un riche n'en dégagera qu'une 

odeur plus insupportable: Gravaisfœîentdivitum corpora, 
dit un auteur. 

Voilà ce qu'est devenu cet orgueilleux, cet homme quî 

menait une vie obscène, Naguères accueilli dans tous les 

cercles, aujourd'hui il inspire de l'horreur et du dégoût a 

ceux qui le voient. I / s parens s'apprêtent à le chasser de 

la maison, et s'ils paient des porteurs, c'est aîin qu'ils 

renferment dans une lnV.iv, qu'ils Téloignent et lui don­

nent la sépulture. Naguèrcs on ne parlait que de l'esprit de 

cet homme, de sa politesse, de ses bonnes manières, de 

son enjouement, mais depuis qu'il est mort , on en a même 

porcin le souvenir. Periiû memorkt corum cum sonitu* 

(Psalm. ix. 8.) 

À la nouvelle de sa mort , les uns disent : Cet homme-là 

se faisait honneur; d'autres, il a laissé une maison en bon 

état; les uns sont fâchés, parce que le défunt leur était de 

quelque utilité; les autres se réjouissent, parce que cette 

mort les sert. Du reste, dans peu de temps personne ne dira 

plus rien. Les parens les plus proches ne veulent plus en 

entendre parler dûs le principe, pour ne pas renouveler 

leur douleur. Dans les visites de condoléance, on s'entre­

tient d'autres choses, et si quelqu'un commence à parler 

du défunt, un des parens répond aussitôt: Au nom du 

ciel, ne prononcez plus son nom. 

Pensez que l'on fera pour vous, à votre mort , comme 

vous avez fait vous-même pour vos amis cl pour vos pa-
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rens. Les vi vans s'avanccni sur la scène pour y jouer à leur 

tour leur personnage, et prendre possession des biens qui 

appartenaient aux morts, e t , malgré cela, on ne pense 

presque plus à eux. D'abord les parens sont affligés pen­

dant quelques jours, mais bientôt ils trouvent, ils se con­

solent promplcmcnl avec les biens dont ils héritent. Ainsi 

se réjouissent-ils de votre mort ; et dans cette même cham­

bre où vous aurez rendu le dernier soupir, où vous aurez 

été jugé par Jésus-Christ, on y dansera, on y fera des fes­

tins, on y jouera, on s'y amusera comme auparavant; et 

votre aine où scra-l-cUe alors? 

O Jésus, mon rédempteur, je vous remercie de ce que 

vous n'avez, pas permis que je mourusse, lorsque j 'étais 

dans voire disgrâce. Pour combien d'un nées ne nicrilcrais-jc 

pas d'être en enfer? Si j'étais mort , teJ jour, toile nu i t , 

qu'en serait-il de moi pour Télernité? Seigneur, je vous en 

remercie encore une fois. J'accepte ma mort en satisfaction 

de mes péchés; et je l'accepte telle qu'il vous plaira de me 

renvoyer; niais puisque vous avez retardé jusqu'à présent, 

relardez encore, A mon Dieu : Dimitte me, ntplangampau-
tulum dolorcm meum. (Job. x. 20.) Donnez-moi le temps 

de pleurer les offenses dont je me suis rendu coupable à 

votre égard, avant que le joui où vous me devez juger 

arrive. 

Je ne veux plus résistera votre voix. Qui sait si les pa­

roles que je viens de lire ne sont pas le dernier cri que 

vous me faites entendre! J'avoue que je ne suis pas digne 

de miséricorde : vous m'avez pardonné tant de fois, cl 

moi , ingrat, je vous ai offensé de nouveau : Cor contritum 
et humilcùtum Deus nondespicics. (Psalm .L. 29.) Seigneur, 

puisque vous ne méprisez pas un cœur qui serepentetqui 

s'humilie, voici le traître qui revient à vous, touché de 



12 FllÉPiYIUTlON 

repentir. Ne projicias me a fade tua; par pi tic, ne me 

chassez pas. Vous avez dit : Eum qui venit ad me, non eji~ 
ciamforas. (Jom.yu 57,) Il est vrai que je vous ai outrage 

plus ffuc personne, car plus que persomie vous m'avez fa­

vorisé de vos lumières cl de vos grâces ; mais le sang que 

vous avez répandu pour moi me donne du courage cl me 

fait espérer le pardon, si je nie vepens. Oui , o mon sou­

verain bien, je me répons de loule mon ame de vous avoir 

méprisé. Pardonnez-moi cl donnez-moi Ha grâce de vous 

aimer à l'avenir. C'est assez vous avoir ofiWisc. Le temps 

qui mo reste à vivre, ô mon doux Jésus, je ne veux plus 

l'cmploj or à vous offenser ; je veux scu Icment | ilcurcr amè­

rement sur l<?s dégoûts que j 'ai pu vous donner; je veux 

vous aimer de toute la plénitude de mon err U T : , o Dieu qui 

meniez un amour infini. 0 Marie, mon espérance, priez 

Jésus pour moi. 

DEUXIÈME POINT. 

Mais pour mieux voir ce que lu es , 6 chrétien, dit 

S. .loan Chrysoslome : Prrge ad sepulcrum, ronlcmptarcput-

varan, cinrres, vernies, et suxpira. Examina comme ce ca­

davre de vien l d'abord jaune, puis noir. Bi« nfôl il se forme 

sur toute la surface une espèce de laine bla nrhe cl dégoû­

tante, ïl on sort une malière visqueuse el puante qui tombe 

par (erre. Ce pus donne naissance à une foule de vers qui 

se nourrissent de la chair même. Des rats se joignent aux 

vers et se repaissent de ce corps. Les uns tournoient autour 

du cadavre, les autres entrent dans la bouche et dans les 

entrailles. Les joues, les lèvres, les cheveux tombent en 

lambeaux. La poitrine se décharné la première, puis les 

bras , puis les jambes. Après s'èlrc rassasiés do toute la 
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chair, les vers se dévorent entre eux, et de tout ce corps il 

ne reste qu 'un squelette fétide qui se partage avec le temps» 

car les os se séparent entre eux et la tete s'écarte du tronc. 

Redacta quasi in famllam œsiivœ arcœ, quœ raptasunl vento. 

(Dan. il. 35,) Voilà ce que c'est que l 'homme; un peu de 

poussière que le moindre vent disperse. 

Où est donc ce cavalier que Ton regardait comme le 

charme cl l a m e de la bonne société ; entrez dans sa cham­

bre, vous ne le trouverez plus. Si vous examinez son l i t , 

un autre y couche; si vous cherchez ses habits, ses armes, 

tout cela on se l'est divisé. Si vous désirez Je voir, faites-

vous conduire à celle tombe, où il est transforme en pour­

riture et en ossemensdécharnés. Oh Dieu! ce corps nourri 

avec lant de délices, vêtu avec tant de pompe, flatté par 

tant de serviteurs, à quoi est-il réduit? 0 grands Saints! 

vous l'avez compris, vous qui, par ce Dieu qui full 'unique 

objet de votre amour sur la terre, avez su mortifier vos 

corps. Aussi vos ossemens sont-ils vénérés aujourd'hui el 

conservés précieusement dans des châsses d'or. Aussi vos 

aines toutes belles jouissent-elles de la présence de Dieu en 

attendant le jour où vos corps participeront à voire gloire, 

comme sur la (erre ils ont participé à vos souffrances. Ai­

mer véritablement son corps, c'est lui faire supporter toute 

sorte d'outrages, afin qu'il soit heureux pendant 1 éternité, 

c'est lui refuser les plaisirs qui le précipiteraient dans 

l'enfer. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Voilà donc, ô mon Dieu, à quoi doit se réduire mon 

corps, pour lequel je vous ai tant offensé. Il deviendra la 

proie dos verset de la pourriture. Mais je ne m'afflige pas, 
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Seigneur; je me réjouis au contraire, de ce que celle chair 

qui m'a fail perdre votre amitié doil un jour se corrompre 

cl se consumer. Je no m'afflige que d'une chose, c'est de 

vous avoir causé tant de peine pour me procurer dos plai­

sirs si misérables. Mais je ne veux pas nie délier de voire 

miséricorde , vous m'avez attendu pour me pardonner : 

Expcctat Bais ut mhercatur vcsirL (Is. xxx. 48.) Kl vous 

voulez me pardonner si je suis repentant. Oui , je me ré­

pons do tout mon cœur, ô bonté infinie, de vous avoir 

méprisé. Je dois dire avec sainte Calberine de Genève: 

Mon Jésus, von, plus de pèche, plus de péché. Je no veux 

plus abuser de votre patience. Je ne veux plus attendre 

pour vous cm brasser, o amour crucifié, lo. moment 011 le 

confesseur m'y invitera, lorsque je serai près de mourir. 

Dès-à-présent , je vous couvre de baisers; dès-à-pré­

sent, je vous recommande mon anie : In munusiwis, /)o-

mhie, commendo sfriritum meum. Mon àme a appartenu au 

monde pendant tant d'années et elle ne vous a pas aimé. 

Donnez-moi la lumière et la force dont j 'a i besoin pour vous 

aimer pendant le reste do mes jours. Non, je neveux pas 

attendre à l'heure de ma mort pour vous aimer. C'est de 

cet instant que je vous aime, que je vous embrasse 7 que je 

vous presse, que je vous promets de no plus vous aban­

donner. O Vierge sainte, liez-moi à Jésus-Christ avec des 

chaînes indissolubles, et faites que je ne le perde jamais 

plus. 

TROISIÈME POINT. 

O mon frère, reconnaissez-vous vous-même dans ce 

tableau de la mort, voyez ce que vous deviendrez un jour : 

Mémento quia pitlvis es et in pulverem reverteris. Penses 
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que dans peu d'années, dans peu de mois, dans peu de 

jours pcul-olrc, vous ne serez que vers cl pourriture. Ce 

fut ccilc pensée qui fil de Job un grand Saint. Putrcdini 
dixi : Pater meus es ; mater mea et soror mea vermibus 

(xvn. Vi.) 

Tout doit finir; si vous perdez votre ame, tout est 

perdu pour vous. Considéra tejam morluum, dit S. Lau­

rent Juslinieu, (junn scis de veeessilaie morhurmn. (De ligna 

mttr, cap. A.) Si vous étiez déjà mort , que ne désireriez-

vous pas avoir déjà fait? Eh bien! maintenant que vous 

vivez,, pensez qu'un jour vous âôrcz mort. S. Bonavenlure 

dit que pour bien gouverner son navire, le naulonnicr 

se place au timon ; c'est ainsi que l 'homme qui veut 

mener une bonne vie doit s'imaginer qu'il est au moment 

de mourir. De là, dit S. Bernard, vide prima et crabcscc, 

voyez les péchés de votre jeunesse cl rougissez-en ; vide 
média et ingcmiscc, voyez les péchés de votre virilité, et 

pleurez-les; vide novissima et conlrcmiscc, enfin voyez les 

derniers péchés de votre vie, et tremblez, et portez-y re­

mède au plus vite. 

Lorsque S. Camille de Lellis s'inclinait sur les fosses 

des morts, il se disait à lui-même : Si les morts reve­

naient dans ce inonde, que» ne foraient-ils pas pour la vie 

éternelle? VA moi, qui en ai le temps, que fais-je pour le 

salut de mon ame? Lorsque ce Saint tenait un pareil lan­

gage, c'était par humilité. Mais vous, ô mon frère! c'est 

peut-être avec juste raison que vous pourriez craindre 

d'elrc ce figuier sans fruit dont le Seigneur disait : Ecce 
anni très sunt, ex quo venio anœrens fructum in ficulnea 

hoc, et non invenio. (Luc. xni . 7.) Vous qui êtes dans ce 

monde depuis plus de trois ans, quel fruit avez-vous porté? 

Songez, dit S. Bernard, que le Seigneur ne cherche pas 
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seulement des fleurs, il veut encore des fruits, c'est-à-dire 

qu'il ne so contente pas de désirs et de bons propos, mais 

qu'il exige des œuvres de sainteté. Sachez-donc profiter du. 

temps que Dieu vous ménage dans sa bonté, n'attendez 

pas le moment de faire le bien. Quand l'instant sera passé, 

on vous dira : Tempm non erit amplius, proficheerc. ILltcz-

vous, voici l'heure de partir, de ce monde; vile, ce qui est 

fait est fait, 

AFFECTIONS ET PIUÈIIES. 

JHc voici, A mon Dieu! suis cet arbre qui depuis tant 

d'années méritait d'entendre vos paroles : fUnccMe ergo 
Utamr ut (pdd etiam lorrain occupât? Oui, sans-doute, de­

puis tant d'années que je suis dans ce monde, je ne vous 

îii donné pour fruits que des ronces cl des épines. Mais, 

Seigneur, vous ne voulez pas que je tombe dans le déses­

poir. Vous avez dit à tous, que ceux qui vous cherchent 

vous trouvent : Qnœritc et invmictis; moi , je vous cher­

che, ô mon Dieu, et je vous demande votre grâce. Je me 

répons de tout mon cœur des offenses dont je me suis rendu 

coupable à votre égard, je voudrais en mourir de dou­

leur. Par le passé je vous ai fui, aujourd'hui je ne fais 

cas que de votre amitié, je la préfère à toutes les couronnes 

de la teire. Je ne veux plus résister à votre voix. Puisque 

vous voulez que je me donne louî à vous, eh bien! je 

vous appartiens sans réserve. Vous vous êtes donné tout 

entier à moi sur la croix, moi à mon tour je me donne 

tout à vous. 

Vous avez dit : Si quid petieritis me in nomine mco, 

hoc faciam. (Joan. xiv. 14.) Mon doux Jésus, fort de votre 

divine promesse, c'est en voire nom et par vos mérites 

que je vous demande votre grâce Ql votre amour. Fuites-lcs 
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donc inonder ce cœur où le péché a séjourne. Je vous re­

mercie de nie suggérer la pensée «le vous adresser celle 

prière. Puisque c'est vous qui me l'inspirez, c'est là une 

preuve que vous voulez bien m'exaucer. Exaucez-moi, ô 

doux Jésus, oriJ1ammcz-moi d'iinamourbrftlanl pour vous. 

FailesTinoi concevoir un grand désir de vous plaire, cl ac­

cordez-moi la grâce de l'accomplir. O Marie, ma grande 

a x i a l e , exaucez-moi; vous aussi, priez Jétais pour moi* 

DEUXIEME CONSIDERATION. 

Tout finit à la mort. 

Finis venil, venit finis. (Ezccli. H . 7.) 

PREMIER POI1NT, 

Les gens du monde ne mcllenl le bonheur que dans la 

jouissance des biens terrestres, dans les plaisirs, les riches­

ses, le faste. ; mais la mort abat toutes ces fortunes de la terre. 

Quœ estvita vcslra? Vapor est admodicumparons. (Jac. iv . 

44.) Les vapeurs qui s'exhalent de la terre, et qui s'élèvent 

ensuite dans les airsformentun assez beau spectacle, lorsque 

Je soleil les frappe de ses rayons; mais combien de temps 

ccladurc-l-il? Qu'un peu de vent souffle, cl tout disparaît» 

Cci homme aujourd'hui si grand, si flatté, si vain, si 

adoré; demain, après sa mort , sera méprisé, maudit et 

foulé aux pieds. À la mort , on abandonne tout. Le frère du 

bienheureux Thomas à Kempis, ce grand serviteur de 

Wcu, élait joyeux de s'être bâti une belle maison. Un de 
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scs amis lui dit qu'il y trouvait un grand défaut. Et lequel? 

lui demanda alors le propriétaire. C'est d'y avoir fait une 

porte,.reprend ingénument son ami. Comment, reprit-il, 

est-ce là un défaut? Oui, ajoute l 'autre; car c'est par cette 

poitc que vous devez sortira votre mor l , et abandonner 

la maison et toutes vos richesses. 

La mort dépouille l'homme de tous tes biens de ce 

monde. Quel spectacle que de vuir chasser de son propre 

palais un prince qui ne, doit plus y rentrer, et d'autres en 

même temps prendre possession de son mobilier, de ses 

trésors, de tous ses biens! Ses serviteurs le laissent aller 

au tombeau avec un habit qui couvre à peine ses nudités. 

Il n'y a plus personne qui en fasse cas, qui le flatte, et Ton 

ne lient plus compte de ses dernières volontés. Saladin, 

ce conquérant qui avait soumis plusieurs royaumes de 

l'Asie, ordonna en mourant que lorsque Ton porterait 

son corps au tombeau, un soldat le précéderait, et élèverait 

sa chemise au bout d'une pique, en s'écrianl : Voilà tout 

ce que Saladin emporte avec lui dans la tombe- Quand le 

cadavre du prince est dans la fosse, scs chairs se détachent 

également, elle squelette n'a pas de marque particulière. 

ContempUire scpulrm, dit S. Basile, vide num poteris dis­

cernera qui* servus, quis dominas fucrit? Diogène se montrait 

un jour auprès d'Alexandre extrêmement empressé à cher­

cher quelque chose parmi des ossemens humains. Que 

cherches-tu? lui demanda Alexandre avec curiosité. Je 

cherche, reprit le philosophe, le crâne du roi Philippe ton 

père , et je ne puis le distinguer: montre-le m o i , si tu sais 

le trouver : Si tu potes, osleude. Les hommes naissent iné­

gaux dans ce monde, mais la mort les égalise: Non pares 
nascimur^ pares morimur, dit Sénôquc. Horace dit aussi 

que la mort égalise les sceptres et les boucs : Sceptra ligorii-
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Seigneur, puisque vous me faîtes connaître que tout ce 

que le monde estime n'est que fumée et folie, donnez-moi 

la force de. m'en détacher, avant que la mort ne m'en dé-

lâche elle-même. Malheureux que j 'a i été de vous avoir 

offensé, de vous avoir perdu, vous qui êtes le bien infini, 

pour de misérables plaisirs et pour les biens de celte terre. 

O mon Jésus, médecin céleste , tournez vos yeux sur ma 

pauvic a m c , voyez les plaies que le péché y a faites, ayez 

pitié de moi : -Si vis, potes me mundare. Je sais que vous pou­

vez et que vous voulez me guérir, mais vous voulez aussi 

que je me repente de (ont mon cœur, Gucrissez-moi clone, 

vous qui pouvez me guérir. Sanaanimammeam,quia pec-
cavi libi. (Psalm. X L . 5 . ) Moi, je vous ai oublié, mais vous 

vous êtes souvenu de moi , et vous me faites sentir aujour­

d'hui que vous voulez oubîicr mes offenses, pourvu que 

je les déleste : Si aulvm impuis rgcril pœuitcntiam , om-

nium iniqnihtlum rjits «OMrraw/«Ô0r.(Ez.xviii. 21.) Je les 

déteste, je les hais par dessus tout. Oubliez donc, ô mon 

Rédempteur, les amertumes dont je vous aï abreuvé. À 

l'avenir, je préférerais perdre tout, la vie, s'il le fallait, 

plutôt que votre grâce; et que me serviraient, en effet, sans 

votre grâce , tous les biens de la terre? Àh , Seigneur, 

aidez-moi, vous savez combien je suis faible. L'enfer ne 

laissera pas de me tenter; déjà il me prépare mille assauts , 

afin de me réduire encore en captivité. Non, mon doux 

Jésus, ne m'abandonnez pas. Dès aujourd'hui je veux être 

bus œquat. En un mot , quand vient la mort , finisvenit, 

tout finit. Tout se laisse, c tde toutes les choses de ce monde 

on 11'cinporlc rien dans le tombeau. 
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DEUXIÈME POINT. 

Phil ippeII , roi d'Espagne, étant au moment de mourir, 

appela son fds auprès de lu i , et relevant l'habit royal qui 

le couvrait, il lui montra sa poitrine déjà rongée parles 

vers, et lui adressa ces paroles: Prince, voyez comme pé­

rissent cl comme finissent toutes les grandeurs de ce monde ! 

Théodorol a dit avec raison* Nec divitias mors induit, nec 
satellites, nec purpuram; il en est des sujets comme des 

princes : Putredo sequitur et sautes définit. Ainsi tout homme 

qui meurt, fùl-il prince, n'emporte rien avec lui dans le 

tombeau. Toute sa gloire s'arrête sur le lit où il a expiré. 

Gum interierit, non suinet omnia, neqne descendet mm eo 

rjloria 9K5 . (Ps . xLvin . l 8 - )S . iVnlon in racon teque dès que 

A3exandre-le-Grand fut mort, un philosophe s'écria : Celui 

qui hier foulait la terre aux pieds en est oppressé aujour­

d'hui. Hier, la terre entière ne lui suffisait pas, aujour­

d'hui il en a assez avec sept palmes. Hier il conduisait des 

armées innombrables dans tout l 'univers, et aujourd'hui 

quelques porteurs le conduiront au (ombeau. Mais écoutons 

encore de préférence ce que Dieu lui-même a dit : Quid 
xuperbit terra et chus. (Eccli. x. O.)0 homme, ne vois-tu pas 

que lu n'es que cendre et que poussière À quoi bon l'en­

orgueillir? A quoi bon employer les années et (es pensées 

pour acquérir de la grandeur ici bas? La mort viendra, et 

alors finiront toutes les grandeurs et tous les projets. In 
Ula die peribunt bmnes eogitationcs corum. (Ps. h\. G.) 

esclave de votre amour. Vous êtes mon unique Seigneur, 

vous m'avez créé, vous m'avez racheté, vous Oies celui qui 

m'avez aimé pardessus tout, vous êtes le seul qui méritiez 

d'être aimé, et c'est vous seul que je veux aimer. 
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Ouc la mort de S. Paul ermite, qui vécut soixante ans 

dans une grotte, est bien préférable à celle de Néron, qui fui 

empereur de Rome. Quelle fut bien plus douce la mort de 

S. Félix, capucin laïque, que celle de Henri VIII, qui avait 

vécu au milieu des grandeurs royales et dans l'inimitié de 

Dieu! Mais il faut faire attention que les Saints, pour ob­

tenir une mort semblable, ont sacrifié pairie, plaisirs, 

espérances, loul ce que le monde leur offrait de séduisant, 

et qu'ils ont embrassé une vie pauvre cl méprisée. Ils se 

sont ensevelis vivans sur celte terre afin de ne pas être ense­

velis clans l'enfer. Mais comment les mondains peuvent-ils 

espérer une mort heureuse en vivant au milieu du péché t 

des plaisirs terrestres cl des occasions dangereuses? 

Dieu dit aux pécheurs, qu'ils le chercheront tous à l'heure 

de la mort , mais qu'ils ne le trouveront pas. Quœreiis me 
et non invmietis. ( Jcr. xm.) 11 dit qu'alors ce ne sera plus le 

temps de la miséricorde, que ce sera celui de la vengeance. 

Egorctribuamin Jem/)on;.(Dcul.xxxu.l5.)La laison en est 

bien évidente. Car alors, dans celle conjoncture difficile, 

l 'homme du monde aura son esprit affaibli et aveuglé, 

son cœur sera endurci par le mal qu'il aura fait, et les 

(enlalions seront plus fortes. Comment celui qui pendant 

la vie aura eu coutume de plier et de se laisser vaincre 

saura-l-il résister au moment de mourir? Il faudrait alors 

une grâce divine plus puissante pour lui changer le cœur; 

mais celle grfico» Dieu est-il obligé de la lui accorder? Pen­

sez-vous qu'il 1 ait méritée par sa vie désordonnée? Il ne 

s'agit cependant de rien moins que de son bonheur ou de 

son malheur élerncl. Comment se fait-il donc que l 'homme 

qui a la foi, réfléchissant sur de telles vérités, n'aban­

donne pas loul pour se donner entièrement à Dieu, qui est 
celui qui doit nous juger, chacun scion nos œuvres» 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah! Seigneur, que de nuïls ni-je passées clans voire 

disgrâce, misérable que j 'étais! Oh! Dieu, dans quel état 

malheureux mon ame n'élail-clle pas alors! Vous la haïs­

siez cl elle se plaisait dans votre haine. J'étais condamné à 

l'enfer, et il ne restait qu'à exécuter la sentence. Mais vous» 

mon Dieu, vous êtes venu au-devant de moi et vous m'a­

vez invité à demander mon pardon. Mais qui m'assurera 

que vous in avez pardonné? Celle crainte me poursuivra-t­

ulle toujours, 6 mon Jésus, jusqu'à ce que vous méjugiez? 

Mais la douleur que j'éprouve de vous avoir offensé, le dé­

sir que j ' a i de vous aimer, cl plus encore votre passion, ô 

mon Rédempteur, me fait espérer que je suis rentré dans 

votre grâce. Je me repens de vous avoir offensé, 6 souverain 

bien, et je vous aime par-dessus toute chose. Vous voulez 

que le cœur qui vous cherche soit rempli de joie. Lœtetur 
cor quœrentium Dominum. ( I . Par. xvi. 10 . ) Seigneur, je 

déleste les injures dont je vous ai abreuvé; donnez-moi 

courage et confiance; ne me reprochez plus mon ingrati­

tude, puisque je la connais et que je la déleste. Vous avez 

dit que vous ne vouliez pas que le pécheur meure, mais 

qu'il se convertisse et qu'il dise : Nolo moriem inipii, sed tu 
convertatur et vivat. (Ez. ni . 11.) Oui, 6 mon Dieu, j 'aban­

donne tout, et je me convertis à vous ; je vous cherche, je 

vous veux et je vous aime par-dessus Joute chose. Donnez-

moi votre amour, et je ne vous demande plus rien. O Marie, 

%'ous êtes mon espérance, obtenez-moi la sainte persévé­

rance. 
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TROISIÈME POINT. 

David appelle le bonheur dela-vie, le songe d'un homme 

qui s'éveille : Velut somnimn siirgentium.(I>sa\. LXXII. 20.) 

Voici comment un auteur commenlc ces paroles : Somnium, 
quia sopilis sensibus vos magnœ apparent, et non sunt, et 

cito avolunt. Les biens de ce monde paraissent grands à 

nos yeux, mais ils ne sont rien dans le fond et durent peu ; 

ils ne sont que ce qu'ils durent, et s'évanouissent dans un 

instant. Ce fut en pensant que tout finit à la mori, que S. 

François lïorgia résolut de se donner tout entier h Dieu. 

Ce Saint lu! chargé d'acoinpagner à Grenade le corps de 

l'impératrice Isabelle; quand on ouvrit la bière, le specta­

cle qu'elle: renfermai! était si horrible et l'odeur si infecte 

que les assislans se retirèrent, mais S. François, éclairé de 

la himièro divine, s'attacha à contempler dans ce cadavre 

la vanité du inonde, cl s'écria, dafts son élonnement ex­

trême : Êies-vons donc mon impératrice? êtes-vous celle de­

vant qui tant de personnages distingués fléchissaient le genou 

avec tant de respect? 0 Isabelle, oh est donc votre majesté et 

votre beauté? Ainsi donc, se dit-il en lui-môme, ainsi pé­

rissent les grandeurs et les couronnes de ce bas monde! 

Oh! je veux donc servir dès-à-présenl un maître qui ne 

puisse plus mourir. Ce fui là l'instant où il se consacra 

tout entier à l'amour du Crucifix; ce fui alors qu'il fit le 

vœu d'entrer en religion s'il venait jamais à perdre sa 

femme, et quand il l'eut perdue, il entra dans la Compa­

gnie de Jésus. 

C'est avec raison qu'un homme désenchanté écrivit sur 

un cranc humain ces paroles : Cogitanti vilescunt omnia. 
Celui qui pense à la mort ne peut pas aimer la terre. Et 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES, 

0 mon doux Rédempteur, je vous remercie de m'avoîr 

attendu. Qu'en scrail-il de moi si vous m aviez fail mou-

pourquoi sont-elles si malheureuses les personnes qui ai­

ment ce monde? c'est parce qu'elles ne pensent pas à la 

mort. Filii homimtm, usquequo gravi corde, ut qukl diligl* 

tu vanitatem et quœritis mendacium? (Psal. Ï V . 5 . ) Malheu­

reux enfans d'Adam, nous dit l'Esprit-Sainl, pourquoi n'é­

loignez-vous pas de votre cœur les affections terrestres, 

qui vous font aimer la vanité cl le mensonge? Ce qui est 

arrivé à vos ancêtres, vous arrivera à vous aussi; ils ont 

habité votre palais, ils ont dormi dans votre lit, et ils ne 

sont plus rien maintenant, c'est ce qui vous arrivera* 

Donnez-vous donc à Dieu, mon cher frère, avant que la 

mort vienne. Quodrumquc potestfaccre maints tua, instal­

ler operarc. (Eccl. ix. 10.) M'attendez pas à demain pour 

accomplir ce que vous pouvez faire aujourd'hui, car oo 
jour présent passe et ne revient plus; demain la mort peut 

vous surprendre et il ne vous sera plus permis de rien 

faire. Détachez-vous au plus vile de ce qui vous éloigne ou 

peut vous éloigner de Dieu. Disons librement un éternel 

adieu aux biens de la terre, avant que la mort ne nous en 
dépouille de force. Beati mortui qui in Domino morhmtur. 

(Apoc. xiv. 15.) Bienheureux sont ceux qui, en mourant,, 

sont déjà morts aux affections de ce monde! Ceux-là ne 

craignent pas la mort, ils la désirent, ils l'acceptent avec 

joie; puisqu'alors, au lieu de les séparer des biens qu'ils 

chérissent, elle les unit au contraire aù souverain bien dans 

lequel ils ont placé leur amour et qui doit les rendre éter­

nellement heureux. 
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rir quand j'étais éloigne de vous? Que voire miséricorde, 

que la patience avec laquelle vous m'avez traité soit à ja­

mais bénie. Je vous remercie des lumières et des grâces 

avec lesquelles vous me secourez. Alors je ne vous aimais 

pas el je me souciais peu de votre amour. Maintenant, je 

vous aime de tout mon cœur, cl il n 'y a pas pour moi de 

plus grande peine au monde que de vous avoir causé du 

déplaisir, à votis qui {ftes un Dieu si bon. Cette douleur 

fait mon tourment, niais qu'il est doux ce tourment, car il 

me donne la confiance que vous m'avez déjà pardonné. 

0 mon doux Sauveur, plût à Dieu que je fusse mort mille 

fois el que je ne vous eusse jamais offensé! Je crains que 

dans l'avenir je ne m'égare jusqu'à vous offenser de nou­

veau. Ah! faitcs->moi mourir de la mort la plus horrible, 

avant que je ne m'expose de nouveau à perdre votre grâce. 

J'ai été pendant un certain temps l'esclave de l'enfer, mais 

à présent, 6 Dieu de mon ame, je suis votre esclave. Vous 

avez dit que vous aimiez ceux qui vous aiment : Ego dili­

gentes me diligOk Eh bien ! moi je vous aime, je suis donc 

à vous et vous êtes à moi. Je peux vous perdre à l'avenir, 

mais je ne vous demande qu'une grâce, c'est de me faire 

mourir avant que do vous perdre. Vous m'avez accordé 

tant de grâces que je n'avais pas demandées, je ne puis 

craindre que vous me refusiez celle que je vous demande. 

?Ne permettez plus que je vous perde; donnez-moi votre 

amour, et je ne désire plus rien. Marie,* mon espérance, in* 

leieédez pour moi* 
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Brièveté de la vie. 

{hiœ est vita vestra? Faporesladmodicumparcn$(Jnçt\y. 15.) 

PREMIER POINT. 

Qu'est-ce que la vie? c'est une vapeur qu'un peu de 

vent fait disparaître et qu'on ne voit plus. Chacun sait 

qu'il doit mourir ; mais bien des personnes se trompent 

lorsqu'elles se figurent, la mort si éloignée- qu'elle ne dût 

jamais venir. Mais non, Job nous avertit de la brièveté de 

la vie de l 'homme. Homo hrevi vivem temporc, cpmsiflos 

egreditur et conlmiar. (Job. xiv.) Le Seigneur ordonne » 

ïsaïc d'annoncer la même vérité; Clama, lui dit-il; omnis 
caro fœmniK.. Verefœnum estpopulus, exniccatum est fœ-

rmm et eecidtl flm. (Is. XT , .) La vie de l'homme est comme 

celle d'une plante de foin ; à la mort le foin se sèche; c'est 

ainsi que finit la vie et que tombe la fleur des grandeurs 

et des biens terrestres. 

Dies met vrhaores cursore (Job. ix.) La mort vient 

au-devant de nous plus vite qu'un coursier, tandis que 

nous, de notre roté, nous courons aussi vers la mort. A 

chaque pas, à chaque respiration nous nous approchons de 

la mort. Quod scrilm, dit S. Jérôme, de mca vita toUitur. 

Pendant le temps que j'écris, je m'avance vers la mort. 

Omîtes morhnur, et quasi aquee dilabimur in terrain quev non 

rcvertitntur* (ïlcg.xiv. â.) V03C/ comme ce ruisseau court 

vers la mer et comme ces eaux qui s'écoulent ne revien-
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nent jamais sur elles-mêmes ; c'est ainsi, mon frère, que 

vos jours s'écoulent et que vous approchez de la mort. 

Plaisirs, diverlissemens, faste, louanges, réclamations, tout 

passe, et que reste-t-il? Et solum mihi sitperest sepulcrum* 

(Job. xvn. 1.) Nous serons ensevelis dans une fosse, et là 

nous y pourrirons dépouillés de tout. Au moment de la 

mort , le souvenir des jouissances de notre vie, des hon­

neurs dont nous avons été comblés, ne nous serviront qu'à 

augmenter notre peine et l'incertitude de notre salut éter­

nel. Dans peu,, dira le malheureux mondain, cette maison, 

ces jardins, ces meubles si précieux, ces peintures, ces 

habi ts , ne seront plus à moi? Et solum mihi superest 
sepulcrum. 

Ah! il est pénible pour celui qui les a aimés avec pas­

sion, de jeter alors un regard sur les biens de ce monde; 

mais cette peine qu'il éprouvera ne lui servira qu'à expo­

ser le salut de son aine à un danger plus grand ; car on a 

fait l'expérience et l'on a vu des personnes attachées à 

cette terre ne vouloir entendre parler, même au lit de la 

mort , que de leur maladie, des médecins qu'ils peuvent 

consulter, et des remèdes qu'ils peuvent prendre : mais si 

on leur dit quelques mots de leur ame, ils s'ennuient et 

vous prient de les laisser reposer, parce que la tête leur 

fait du mal et qu'ils ne peuvent entendre causer. Si parfois 

ils veulent vous répondre, ils s'embrouillent cl ne savent 

plus que dire, et quand le confesseur leur donne l'absolu­

tion, ce n'est pas qu'il les trouve mieux disposés, c'est 

qu'il n 'y a pas de temps à perdre. Voilà comment meurent 

les personnes qui ne pensent que très peu à la mort. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah î mon Bien, Seigneur de majesté infinie, j ' a i honte 
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de paraître devant vous. Combien de fois ne vous ai-je pas 

déshonoré en préférant à votre grâce un plaisir grossier, un 

moment de colère, un peu de terre, un caprice, une lé­

gère fumée. 0 mon Rédempteur, j 'adore et je baise vos plaies 

sacrées que je vous ai faites moi-même parle péché; mais 

par le mérite de ces menues plaies, j 'attends mon pardon 

et mon salut. Faites-moi connaître, ô Jésus, le tort que je 

vous ai causé en vous abandonnant, vous, la source de 

tout bien, pour m'ahreuver d'eaux corrompues et empoi­

sonnées. Quel fruit ai-jc retiré de tant d'offenses, si ce n'est 

des remords de conscience, des peines cl des tournions que 

je me préparais en enfer? Pater, non mm dignus vocari 

filins tuas. Mon père, ne m'abandonnez pas , je ne mérite 

plus, il est vrai* que vous me rendiez votre amour pater­

nel , mais vous êtes mort pour me pardonner. Vous ave/, 

di t : Qorwcrlhnini ad me et convcrlar ad vos. (Zac. i . 3.) 

Je ne veux plus me satisfaire, je renonce à tous les plaisirs 

que le monde peut me donner, cl je me convertis à vous. 

Par le sang que vous avez répandu pour moi, accordez-moi 

le pardon, puisque je me repens de tout mon cœur de vous 

avoir outragé. Je me repens et je vous aime par-dessus tout. 

Je ne suis pas digne de vous aimer, mais vous méritez qu 'on 

vous aime : permettez que je vous a ime; ne méprisez pas 

l'amour de ce cœur qui vous a dédaigné quelque temps* 

Vous ne m'avez pas fait mourir lorsque j'étais dans le pé­

ché, afin que je vous aimasse: oui , oui , je veux vous 

aimer le reste de mes jours, el je ne veux aimer que vous. 

Mais vous, aidez-moi, donnez-moi la sainte persévérance 

cl votre saint amour. Marie, mon refuge, recommandez* 

moi à Jésus-Christ, 
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DEUXIÈME POINT* 

Le roi Ézéchias s'écriait en gémissant : Prœcisa (.si velut à 
laventc vita mca : dum adliuc ordircr,succidit me. (Is. XXXVHI. 

12.) Oh! combien de gens qui ourdissent le tissu de leur 

mieux, qui combinent et poursuivent leurs projets mon­

dains, cl qui prennent toutes leurs mesures; mais vient la 

morlqui briscioul.Àla lueur de ce dernier flambeau, applau -

semens, jeux, plaisirs, pompes, grandeurs, tout ce qui 

est de ce monde s'évanoui l. O le grand secret de la mort ! elle 

nous montre ce que ne voient pas ceux qui aimcnlle monde. 

Les fortunes les plus enviées, les dignités les plus élevées, 

les triomphes les plus magnifiques perdent toute leur 

splendeur lorsqu'on les regarde du lit de la mort. Les idées 

de certaines fausses félicités que nous avons conçues se 

changent alors en indignation contre notre propre folie» 

l'ombre noire de la mort voile et obscurcit toutes les digni­

tés , même celles des rois. 

Les passions nous font paraître les biens de celle terre 
tout autres qu'ils ne sont; la mort les met en plein jour et 
fait voir ce qu'ils sont en effet, c'est-à-dire de la fumée, de 
la bouc, de la vanité, de la misère. Oh Dieu ! à quoi servent 
après la mort 1 os richesses, les seigneuries, les royaumes, 
quand on est dans une bière de bois, enveloppé dans un 
simple linceul qui nous couvre à peine le corps? À quoi ser­
vent les honneurs, quand on n'a plus qu'un cortège funèbre, 
et de pompeuses funérailles qui ne seront d'aucune utilité 
pour l 'amc, si elle est perdue? À quoi sert la beauté du 
corps, s'il ne reste plus de tout cela que des vers, de la 
corruption, de l 'horreur, et puis un peu de poussière 
infecte. 
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Posuit me quasi proverbium vulgi cl cxemplum sumcomm 

cis, (Job. xvii. G.) Queccl homme riche, que ce ministre, 

que ce capitaine meure el l'on en parlera partout; mais 

s'il a mal vécu, il deviendra la fable du peuple, proverbium 
vulgi et exemptent, et servira à la correction des autres 

comme un exemple de la vanité du monde et de la justice 

divine. Dans le tombeau, il sera confondu avec les cadavres 

des pauvres. Parvus clmagmis ibi sunt. (Job. iii.)Quc lui a 

valu la perfection de son corps, s'il n'est plus maintenant 

qu'un monceau de vers? Que lui a valu son autorité, si son 

corps est destine à pourrir dans une fosse et si son ameest 

jetée dans les flammes de l'enfer? Oh! qu'il est malheur 

rcux d'être le sujet des réflexions pour les autres cl de ne pas 

en avoir profilé pour soi ? Persuadons-nous donc qucle mo­

ment de la mort n'est pas le temps propice pour remédier 

aux désordres de la conscience, cl que nous ne pouvons le 

faire que pendant la vie. Hâtons-nous de faire à présent ce 

quenous ne pourrons pas faire alors : Tempos brève cst.Tout 

passe el finit vile; lâchons donc que tout nous serve pour 

acquérir la vie éternelle* 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

0 Dieu de mon amc, 6 bonté infinie, ayez pilié de mo i , 

qui vous ai tant offensé. Je savais que, par le péché, je 

perdais voire grâce cl je n'ai pas hésité de la perdre. Dites-

moi ce que j ' a i à faire pour la recouvrer? Si vous voulez que 

je me repente de, mes péchés, eh bien! je m'en repens de 

tout mon cœur et je voudrais en mourir de peine; si vous 

voulez que j'espère votre pardon, eh bien ! je l'espère par 

les mérites de votre sang. Si vous voulez que je vous aime 

par-dessus toute chose, eh bien! je laisse tout, je renonce 
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à lous les plaisirs et à tous les biens que peut me donner le 

monde, cl je vous aime plus que loul, 0 mon aimable 

Sauveur. Si vous voulez ensuite que je vous demande des 

grâces, je vous eu demande deux : ne permet Lez pas que je 

vous offense jamais plus et faites que je vous aime; puis 

traitez-moi comme il vous plaira. Marie, mon espérance,, 

obtencz-nioi ces deux grâces, je l'attends de voire bonté. 

TROISIÈME POINT. 

Quelle folie de s'exposer au danger de faire une mauvaise 

mort pour les misérables plaisirs de celle v ie , quelle folie 

de commencer ainsi une éternité malheureuse? Oh ! de quel 

poids csl ce dernier momcnl , ce dernier soupir, celle der­

nière scène ! C'est ou une élernilé de bonheur, ou une éter­

nité de tourmens, c'est une vie ou toujours heureuse ou 

toujours malheureuse. Pensons que Jésus-Ghrisi n'a voulu 

mourir d'une moil si amère cl si ignominieuse que pour 

nous obtenir une bonne mort. C'est afin que nous arrivions 

à ce dernier moment dans l'ami lié de Dieu qu'il nous ap­

pelle tanl de fois, qu'il nous donne tant de lumières, qu'il 

nous avertit, et qu'il nous menace si souvent. 

On demandait à un païen (Anlisthènes) quel était le 

meilleur sort dans ce monde? ïl répondit que c'était une 

bonne mort. Que dira donc un chrétien, lui qu i , éclairé 

par la foi, sait qu'à ce moment commence l'éternité, cl 

qu'il Lient de près une des deux roues qui emportent avec 

elles ou im bonheur ou un malheur éternel. Si dans une 

bourse il y avait deux cartels sur l 'un desquels on eût écrit 

îe nom de l'enter et sur 1'uulrc celui du paradis, cl que 

vous eussiez à tirer au sort un de ces billets, quels soins 

n'cmploicriez-vous pas pour deviner quel est celui qui vous 
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ouvrira lo ciel? Ces malheureux qui sont condamnés à 

jouer leur vie, comme ils tremblent en mettant la main 

aux dés qui vont décider de leur vie ou de leur mort ; et 

que vous serez épouvanté lorsque étant prés de ces derniers 

inslans vous vous direz à vous-mOme : C'est de ce point 

que dépend ma vie ou ma mort étemelle, c'est maintenant 

qu'il va se décider si je serai bienheureux ou damné pour 

toujours. S. Bernardin de Sienne raconte qu'un prince 

disait en mourant, avec l'accent dp. la terreur : Moi qui 

possède tant de terres cl lani de palais dans ce monde, si je 

mourais cette nu i t , je ne sais pas quelle demeure j ' i rais 

habiter! 

Mon frère, si vous croyez qu'i l faut mourir cl qu'il y a 

une éternité pour vous, si vous croyez qu'il ne faut mourir 

qu'une fois et que lorsque vous aurez fait ee pas terrible, ce 

sera pour toujours cl sans espoir de retour, pourquoi à cet 

instant même où vous lisez ne prenez-vous pas la résolu­

tion de commencer à faire ce qui dépendra de vous pour 

vous assurer une bonne mort? Un Saint d'un mérite aussi 

grand que S. André d'Avcllin tremblait cl s'écriait : Qui 

Sait quel son m'est réservé dans l'autre vie? serai-jc damné 

ou sauvé? Un S. Louis Bcllrand tjemblailaussi cl ne pou­

vait prendre son repos pendant la nuit , tant il était frappé 

de celte pensée : Qui sait si je ne me damne pas? Et vous, 

mon frère, vous qui oies coupable de tant de fautes, vous 

ne tremblez pas? Porlcz-y remède à temps, prenez la réso­

lution de vous donnera Dieu sans partage, dès-à-présexit 

commencez une vie qui ne vous cwse aucune affliction et 

qui vous donne au contraire des consolations pour votre 

heure dernière. Vaquez à l'oraison, fréquentez les sacre-

mens , fuyez les occasions dangereuses, abandonnez le 

monde mémo, s'il le faut, songez à vous assurer la vie 
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éternelle, et sachez que lorsqu'il s'agit d'assurer son salut, 

on n'a jamais trop de certitude. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES 4 

O mon Sauveur, que ne vous dois-jc pas? El comment 

aYCz-vous pu accorder tant de grâces à un ingrat, à un traî­

tre tel que je l'ai é(é envers vous ? Vous me créiez, et déjà 

même en mécréant vous voyiez de quelles injures je devais 

vous abreuver. Vous me rachetiez en mourant pour moi 

lors même que vous aperceviez de quelles ingratitudes 

je devais me icndre coupable. Lorsque j'étais dans le monde, 

je vous avais fait volte-face, et cependant j'étais mort , j'étais 

comme un «animal dégoûtant, et vous, avec voire grâce, 

vous m'avez rendu à la vie. J'étais aveugle, et vous avez 

ouvert mes yeux à la lumière. Je vous avais perdu, et vous 

vous êtes fait retrouver. J'étais votre ennemi, cl vous m'a­

vez donné voire amitié. O Dieu de miséricorde, faites-moi 

connaître les obligations que j 'ai contractées à votre égard ; 

faites-moi pleurer mes offenses. Vengez-vous sur moi , en 

me faisant concevoir une grande douleur de mes péchés; 

mais ne me châtiez pas en me privant de votre grâce et de 

voire amour. O Père éternel, j'abhorre cl je déleste par­

dessus tout mal les injures que je vous ai faites. Ayez pitié 

de moi par amour pour Jésus-Christ cl jetez un regard sur 

votre fils mort sur la croix. San guis (jus super me, que ce 

sang divin descende sur moi , qu'il purifie mon amc. Oroï 

de mon cœur , adveniat regnum timm. Je suis dans la réso­

lution de repousser toute affection qui ne serait pas pour 

vous. Je vous aime par-dessus toute chose ; venez régner seul 

sur moname. Faites que je vous aime cl que je n'aime que 

vous. Je désire vous contenter autant qu'il est en moi et 

2 . 
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QUATRIÈME CONSIDÉRATION. 

Certitude de la mort. 

Siaiutum est hominibus semélmorù (Hebr. ix. 27.) 

PREMIER POINT. 

Voilà la sentence qui nous condamne tous à la mort : 

Si vous êtes homme, vous mourrez. S. Augustin disait : 

Cœtera nostra bona et mala incerta sunt, sola mors certa est. 

On ne peut savoir si ce jeune enfant qui vient de naître 

sera riche ou pauvre, s'il aura bonne ou mauvaise santé, 

s'il mourra jeune ou vieux. Tout cela est incertain, mais 

ce que Ton sait, c'est qu'il doit mourir. Les grands comme 

les rois seront moissonnés par la mort , cl lorsque le temps 

est venu , il n 'y a pas de puissance qui lui résiste. On peut 

xésislcr au feu, à l 'eau, au fer ; on peut résister au pouvoir 

des princes, maison ne résistera jamais à la mort, llcsisti-
iur ignibus, undis, ferro : rcsistitur regibus; venitmors, quis 

ci resktit? (S, Àug. in Ps. xn.) YincciH de Beauvaig ra* 

pendant le reste de mes jours. Bênisscz-vous-mêmc, ô mon 
Père, ce désir que je forme, et donnez-moi la grâce de vous 
être toujours uni . Je vous consacre toutes mes affections; 
dorénavant je ne veux appartenir qu'à vous, ô mon trésor, 
ma paix, mon espérance, mon amour, mon tout ; j'espère 
tout de vous par les mérites de votre fils. O Marie, ma reine 
et ma mère, aidez-moi de votre intercession. Mère de Dieu, 
priez pour moi. 
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conte qu'un roi de France étant sur le point de mourir 

s'écriait : Eh quoi ! avec toute ma puissance je ne puis ob­

tenir de retarder ma mort une heure plus lard. Quand est 

venu le terme de la vie, on ne peut nullement le dépasser. 

Constiluisti ierminos ejus, quiprœleriri non poterunt. (Job. 

xiv. 5.) 

Quand vous vivriez, mon cher lecteur, toutes les années 

que vous désirerez, un jour viendra, cl dans ce jour il y 

aura une heure qui sera la dernière pour vous. On a déjà 

marqué, pour moi qui écris et pour vous qui lisez, un 

jour, un poinl ou je n'écrirai plus, où vous ne lirez p l u s : 

Quis osthomo, quinivit, et non videbitmortcm?(Vs. LXXXYIII. 

49.) La condamnation est portée. Il n'y a pas d'homme 

assez fou pour so persuader qu'il ne mourra pas. Ce qui est 

arrivé à vos ancêtres, vous arrivera aussi, à vous. De toutes 

les personnes qui vivaient dans voire patrie au commence­

ment du siècle passé, il n'en reste pas une seule en vie. Les 

princes, les monarques ont aussi quitté celte terre. Il ne 

reste d'eux qn'ua mausolée de marbre et une inscription 

pompeuse qui nous apprend que de ce qui appartient aux 

grands de ce monde, il ne reste qu'un peu de poussière 

enfermée dans la pierre. S. Bernard se fait cette question : 

Die milii ubi suni amatores mundi? cl il se répond : Nihil ex 

eis remansit, nmeineres et venues. 

Il faut dont nous procurer, non pas cette fortune qui 

finit, mais celle qui est éternelle, car nos ames sont éter­

nelles. À quoi vous servirait d'être heureux en vous mé­

nageant un bonheur qui ne se rapporte pas à Dieu, si par 

la suite vous devez être malheureux dans l'éternité? Vous 

avez béjà bâli celte maison à votre goût; mais songez que 

bientôt il faudra la quitter et pourrir dans une tombe. 

Vous avez obtenu celle dignité, qui vous met au-dessus 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES* 

Malheureux que je suis, moi, qui! pendant tant d'années 

n'ai pensé qu'à vous offenser, o Pieu de mon amcî voilà 

que ces années sont déjà passées, que la mort est pcul-elrcpros 

de moi , el je ne suis cucore qu'en, proie à la douleur e*. 

aux remords de conscience? Ah! phït à Dieu, Seigneur, 

que je vous eusse toujours servi! Insensé que j 'a i été! j ' a i 

demeuré sur celle terre pendant D*nl d'années, el au lieu 

d'acquérir des mérites pour l'aulire vie , j 'ai contracté des 

dettes envers voire divine justice. O mon Rédempteur, don­

nez-moi les lumières et la force de régler mes comptes à 

présent. La mort peut-être n'est pas loin de moi. Je veux 

me préparer à ce moment qui doit décider de mon bon­

heur ou de mon malheur éternel. Je vous remercie de 

m avoir attendu jusqu'aujourd'hui; c l , puisque vous me 

donnez du temps pour remédie* ou mal que j 'a i fait, me 

yoici, ô mon Dieu, dites-moi ce que j ' a i à faire. Voulez-

vous que je gémisse des offenses que j 'a i commises envers 

vous? j 'en gémis el j 'en ai l'urne navrée de douleur. Vou­

lez-vous que je pr.ssc les années ou les jours qui me res­

tent à vous aimer? eh bieu, je le veux, moi aussi. G Dieu, 

par le passé, j 'ai plus d'une fois résolu de vous a imer ; 

mes promesses ont été autant d'actes de trahison! Non „ 

mon Jésus, je ne veux plus Olrc ingrat à tant de grâces 

que vous m'avez faites. Si je ne change pas de vie à présent, 

comment à la mort pourrai-jc espérer mon pardon e lmon 

entrée dans le ciel? Je prends maintenant la ferme réso-

Julion dç vous scivir sincèrement j mais vous, donnez* 

des autres, mais viendra la mort , qui vous rendra sem­

blable aux paysans les plus vils de la terre. 
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m'en la force et ne m'abandonnez pas. Vous ne m'avez 

pas abandonne lorsque je vous offensais, j ' a i donc bien 

plus de raison de compter sur votre secours, aujourd'hui 

que je me propose de loul abandonner pour vous plaire. 

Pcrmctlcz-moi de vous aimer, ô Dieu, digne d'un amour 

infini. Recevez le Iraîlre q u i , plein de repentir, se jelte 

à vos pieds, vous aime et vous demande misêricoide. Je 

vous aime, ô mon Jésus, je vous aime de tout mon cœur, 

je vous aime plus que moi-même. Je suis à vous , me 

voici ; disposez de moi cl de loul ce qui m'appartient 

comme il vous plaira ; donnez-moi la persévérance dans 

l'obéissance; donnez-moi votre amour cl failes de moi ce 

que vous voudrez. Marie, ma mère, mon espérance, mon 

unique refuge, je me recommande à vous, je vous remets 

mon ame ; priez Jésus pour moi. 

DEUXIÈME POINT. 

Statutum est. Il est donc certain que nous sommes tous 

condamnés à. la mort. Nous naissons tous, dit S. Cyprien, 

avec la corde au cou, et toutes les fois que nous faisons 

un pas, nous nous avançons d'autant vers la mort. O mon 

frère, de môme que vous avez élé inscrit sur le livre du 

baptême, de même aussi vous serez inscrit un jour sur 

le livre des morts. En parlant de vos ancêtres, vous dites 

souvent : « Mon père, mon oncle, mon frère d'heureuse 

mémoire; » vos descendants diront la môme chose de vous. 

El pour vous on sonnera le glas comme vous avez sou­

vent cnLcndu qu'on le sonnait pour les autres. 

Mais que diriez-vous, si vous voyiez un homme con­

damné à mort, cl marchant au supplice, se moquer, rire, 

tourner les yeux de tous côtés, et ne penser qu'aux théâtres, 
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aux festins cl aux divertissements? cl vous, ne marchez-

vous pas aussi à la mort ? cl à quoi pensez-vous ? Jetez 

les yeux sur celte fosse, et voyez vos amis cl vos parents 

dont la sentence a été déjà exécutée. Quelle horreur n'é* 

prouve pas le condamné, lorsqu'il voit ses compagnons 

morts et suspendus à la fourche ! Regardez donc ces ca-

davres, chacun desquels vous dit : Mihi heri, et tibi iiodie 
(EccL xxxviii. 23) ; c'est encore ce que vous répètent tous 

les jours les portraits de vos parens décédés, leurs livres, 

leurs maisons, leurs lits et leurs vetemens, dont vous avez 

hérilé. 

Quelle folie de ne pas penser à rendre les comptes et 

de ne pas prendre tous les moyens nécessaires pour faire 

une bonne mor t , surtout lorsque Ton sait que Ton doit 

mour i r , qu'après la mort une éternité de joie ou une 

éternité de peines nous est réservée, et que de là dépend 

notre bonheur ou noire malheur éternel ! Nous avons pitié 

des personnes qui, n'étant p:is préparées à la mort, sont 

enlevées subitement ; cl pourquoi ne nous préparons-nous 

pas nous-mêmes, puisque cela peut aussi nous arriver ? 

Mais toi ou la rd , avertis ou n o n , que nous y pensions 

ou que nous n'y pensions pas, il nous faut mourir, et à 

toute heure, à loulmomcnl, nous nous approchons de notre 

échafaud, qui n'est autre chose que la dernière maladie 

qui nous arrachera à ce monde. 

À chaque siècle, une nation nouvelle remplit les mai­

sons, les places et les villes, et les anciens se rendent à la 

tombe: de même que pour eux les jours de la vie sont 

passés, de môme il viendra un temps où ni vous ni moi 

ni personne de tous ceux qui vivent actuellement ne vi­

vrons plus sur celle terre. Dies formabuntur et nemo in eis 
(Psalm. cxxxvni. 16.) Nous serons alors dans l'éternité, 
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qui sera pour nous tous ou un jour éternel de délices, ou 

une nuit éternelle de tourments. Il n'y a pas de mil ieu, 

il est certain, il est de foi qu'il nous arrivera l'une eu 

l'autre de ces deux choses. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O Rédempteur bien-aimé, je n'oserais paraître devant 

vous, si vous ne vous montriez du haut de cette croix, dé­

chi ré , méprisé et mort pour moi. Mon ingratitude est 

bien grande, mais votre miséricorde Test encore davan­

tage. Ils sont bien grands mes péchés, mais vos mérites 

sont plus grands encore. Je mets mon espérance dans vos 

plaies, dans votre sang et dans votre mort. Je méritai 

l'enfer dès que j 'eus commis le premier péché, et je vous 

ai si souvent offensé de nouveau ; non seulement vous 

m'avez conservé la vie, mais vous m'avez appelé pour me 

pardonner cl vous m'avez offert la réconciliation : com­

ment pourrais-jc craindre que vous m'éloigniez de vous, 

maintenant que je vous aime cl que je ne désire que voire 

grâce? O u i , je vous aime de tout mon cœur , ô mon 

Dieu , cl je n'ai d'autre désir que celui de vous aimer. 

Je vous aime et je me repens de vous avoir méprisé , non 

pas tant parce que j 'a i mérité l'enfer par ma conduite, 

que parce que je vous ai offensé, vous, ô mon Dieu, qui 

m'avez tant aimé. Courage, ô mon Jésus, ouvrez-moi le 

sein de votre bonté ; ajoutez miséricorde à miséricorde j 

faites que je ne sois plus ingrat, et changez-moi le cœur 

en entier : faites que ce cœur, qui pendant quelque temps 

n 'a fait aucun cas de votre amour, et qui l'a échangé 

contre les plaisirs de cette terre, soit tout à vous et brûle 

d'une flamme éternelle pour vous. J'espère entrer au pa-
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radis pour vous y aimer toujours- Ne pouvant m'y as­

seoir parmi les ames innocentes , je me rangerai parmi 

les cœurs pénilens; mais , quoique dans ce rang, je 

veux néanmoins vous aimer plus que ceux qui .n 'onlr ien 

à se reprocher. À la gloire de votre miséricorde, le para­

dis verra un pécheur qui vous a tant offensé brûler d'un 

grand amour ardent. 

•Te prends la résolution d'être désormais tout à vous, et 

de ne penser à rien autre chose qu'à vous aimer. Aidez-

moi de vos lumières et de votre grâce ; donnez-moi la 

force d'accomplir ce désir, que dans votre bonté vous me 

permettez de former. O Marie, vous qui êtes la mère de 

Ja persévérance, obtenez-moi d'être fidèle à ma promesse. 

TROISIÈME POINT. 

Notre mort est certaine : faut-il que tant de chrétiens 

qui le savent, qui le croient et qui le voient, vivent tel­

lement, oublieux de la mort, qu'ils agissent comme s'ils 

ne devaient jamais mourir! Si après celle vie il n 'y avait 

ni enfer ni ciel, pourrait-on y penser moins qu'on le 

fait? C'est pour cela qu'on mène une vie si déréglée. O 

mon frère, si vous voulez bien vivre, tachez de passer 

les jours qui vous restent dans la pensée delà mort. O mors, 
bonum est jndicium tnum (Eccli. XLI . 3 ) . Oh! comme 

on juge bien des choses et comme on dirige bien ses ac­

tions quand on se guide par la pensée de la mort. Le 

souvenir de la mort détache de tous les objets terrestres : 

Considcretur vitœ terminus, et non erit in hoc mundo quid 

ametur, dit S. Laurent Justinien. (De Ligno vitœ, cap. 5*) 

Omne quod in mundo est, concupiscenlia camis est, conçu-

piscentk oculorum, et superbia vitœ. ( 1 . Joan, n . 1 6 . ) 
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Tous les biens de ce monde se réduisent aux plaisirs des 

sens, aux parures cl aux honneurs. Mais celui qui pense 

que dans peu de temps il sera réduil en cendres el qu'il 

servira de pâture aux vers, méprise tout cela. 

Et en effet > c'est en pensant à la mort que tous les 

Saints ont dédaigné les biens temporels, cl S. Charles Bor-

roméc avait sans cesse sur sa table un crâne humain pour 

le contempler. Le cardinal Baronius avait fait graver sur 
son anneau ces deux mois : Mémento mori. Le vénérable 

père Juvénal Ancina, évoque de Saluzze, availaussiécrilcclte 

sentence sur une tôle de m o n : Je fus ce que tu es, et tu 
seras ce que je suis. Un autre saint [ermite, à qui on de­

mandait d'où lui venait tant do joie à l'approche de la 

mort , répondit : J'ai eu si souvent les yeux fixés sur la 

moï l qu'à présent que je vais mourir , ce ne m'est pas chose 

nouvelle. Le voyageur qui ne songerait qu'à paraître avec 

pompe dans le pays où il ne ferait que passer, et se mettrait 

peu en peine de songer comment il vivrait ensuite dans 

le lieu où il devrait fixer sa demeure pendant sa vie, ne 

sciail-il pas un grand fou?Etn'esl-iI pas un insensé celui 

qui cherche à ôlrc heureux dans ce monde, où il ne doit 

rester que quelques jours, et qui s'expose à être malheu­

reux dans l'autre, où il doit vivre éternellement? On lient 

peu ordinairement à une chose que l'on vous a prelée; 

on se garde d'y placer son affection, car tôt ou lard il 

faudra la rendre. Les biens de celle terre nous ont élé 

prêtés aussi : il y a donc de l'aveuglement de la part 

de celui qui y met son affection, puisqu'il doit les quit­

ter dans peu de temps. La mort nous dépouille de tout. 

Toulcs nos acquisitions et toutes nos richesses viennent 

échouer contre un soupir, contre un convoi, contre une 

tombe. Dans peu, vous céderez à un autre celte maison 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Tout scra-l-il donc fini pour moi après la m o n ? Je 

n'aurai à vous présenter, ô mon Dieu , que le peu que 

j 'aurai fait pour votre amour , et qu'allcnds-jc? que la 

mort arrive cl me trouve misérable et couvert de fautes 

comme je le suis en ce moment? Si je devais mourir à 

présent, j 'aurais trop d'inquiétude, et je serais trop mécon­

tent de la vie que j 'a i menée jusqu'ici. Non, o doux 

Jésus, je ne veux pas mourir aussi mécontent. Je vous 

remercie de m'avoir donné le temps de pleurer mes pé­

chés cl de vous aimer. Je veux commencer à présent. Je 

me repens surtout de vous avoir offensé, ô souverain 

b ien , et je vous aime plus que tou t , plus que ma vie 

même. Je me donne tout à vous, ô mon Jésus; dès main­

tenant je vous embrasse, je vous presse sur mon cœur, et dé­

sormais je vous recommande moname. In inanus tuascom-
mendo spîritum meum. Je ne veux pas attendre pour vous 

la donner qu'elle soit forcée à quitter ce bas monde par 

le profieiscerc* Je ne veux pas attendre pour vous prier que 

vous me sauviez. Jésus, sis milu Jésus. O mon Sauveur., 

sauvez-moi maintenant, pardonnez-moi et donnez-moi la 

grâce de votre saint amour. Qui sait si celte considération 

que j 'ai lue aujourd'hui n'est pas le dernier cri que vous 

me faites entendre cl Je dernier acte de voire miséricorde 

à mon égard ? Étendez la main, mon amour, el arrachez-

moi du bourbier de la tiédeur. Donnez-moi ia ferveur; 

faites que je vous obéisse avec amour dans tout ce que 

que vous avez bâtie, et votre corps habitera un tombeau 

jusqu'au jour du jugement, où il passera de là au para­

dis ou dans l'enfer, là où l'amc aura été l'attendre. 
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CINQUIEME CONSIDERATION. 

Incertitude de l'heure de la mort. 

Eslole paraii, quia qua hora non putatis filius hominis 
venict* (Luc. xu. 40.) 

PREMIER POINT. 

Il est certain que nous devons tous-mourir, mais nous 

ne savons pas quand nous mourrons : Nihil cerlior morte (dit 

Idiota), horaautrm morlis nihilincertius. Mon frère, Tannée, 

le mois, le jour, l'heure cl le moment où vous cl moi nous 

devons quitter celle terre cl entrer dans l'éternité a été déjà 

déterminé, mais nous ne le connaissons pas. Jésus-Christ 

nous dit que la mon viendra comme un voleur pendant 

la nuit cl en cachette, afin que nous nous trouvions tou­

jours prêts : Sicut fur innoclcilaveniet. ( I . Thess. v. 2 . ) 

Il nous engage à ô'trc vigilans, parce qu'au moment où nous 

y penserons le moins, il viendra nous juger : Qua hora non 

putatis, filius hominis veniet. S. Grégoire dit que Dieu nous 

cache l'heure de notre m o n pour notre bien, afin que nous 

soyons toujours préls à mourir : De morte incerti sumus, w£ 

vous me demanderez. Père éternel, par amour pour Jésus-

Christ, accordez-moi la sainte pcisévéranec et la grâce 

de vous a imer , cl de vous aimer assez pendant le reste 

de ma vie. O Marie , mère de miséricorde, par l 'amour 

que vous portez à votre Jésus, obtenez-moi ces deux grâces,, 

persévérance cl amour. 
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ad morlem semper parati inveniamur. Puisque la mon. peut 

nous frapper en tout temps cl en tout lieu, si nous voulons 

bien mourir cl nous sauver, il faut, dit S. Bernard, que 

nous soyons toujours à son attente : Hors ubique ie ox})cctat, 
tu ubique eam expectabis. 

Chacun sait qu'il doit mourir, mais le mal esl que beau­

coup de gens voient la mort si éloignée, qu'ils la perdent de 

vue. Les vieillards les plus décrépits, les personnes les plus 

maladives se flattent d'avoir trois ou quatre ans à vivre 

encore. Mais combien cependant ne voyons-nous pas tous 

les jours de morts subites! Les uns périssent en s'assejanl, 

d'autres en marchant, ceux-ci en dormant dans leur l i t! 

Aucune de ces personnes ne s'attendaient pas cependant à 

mourir aussi vile le jour même où elles ont été enlevées. Je 

dis plus, de tous ceux qui sont morts dans leur lit cette 

année, aucun ne pensait devoir finir ses jours avant un a n . 

Jl y a peu do morts qui ne soient imprévues. 

Lorsque le démon vous lente, ô chrétiens, et qu'il vous 

engagea commettre un péché, en vous insinuant que vous 

pourrez vous confesser demain, dites lui : El que sais-jesi ce 

jour n'est pas le dernier de ma vie? Si celle heure, ce mo­

ment pendant lequel je ferais volte-face à Dieu était le der­

nier pour moi , cl qu'il n'y eût plus de temps pour y remé­

dier, qu'en serait-il de moi dans l'éternité! A combien de 

malheureux pécheurs n'cst-il pas arrivé de mourir et 

d'aller en enfer au moment même où ils se nourrissaient de 

quelques mcls empoisonnés? Sicutpisces capiuntur lmno> sic 
capiunlur hommes in lemporemalo. (Eccl. Ï X . 12.) Ce temps 

mauvais, c'est, à proprement parler, celui que le pécheur 

emploie à offenser Dieu. Le démon vous dit : Celte disgrâce 

n'aura pas de suites; mais répondez-lui : El si elle en a , 

qu'en sera-l-il de moi pendant l'éternité! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES* 

Seigneur, le lieu où je mériterais d'être à présent ne de­

vrait pas être celui où je me trouve maintenant, mais l'en­

fer, dont je me suis rendu digne tant de fois par mes péchés. 

Infernus damus mca est. Mais S. Pierre me dit : Deus patien­

ter agit proptrr vos, nolens alupios perire, sedomnes adpœni-

tentiam revertL (II. Pet. m . 6.) Vous avez eu donc beaucoup 

de patience à mon égard, vous m'avez attendu, car vous 

ne voulez pas me perdre, mais que je revienne à résipis­

cence. Oui , mon Dieu, je reviens à vous, je me jette à 

vos pieds, et je vous demande pitié : Miserere met, Deus, $e~ 
cundum misericordiam tnam. Seigneur, il vous faut, pour 

me pardonner, user d'une miséricorde bien grande et bien 

extraordinaire, car je vous ai offensé avec connaissance 

de cause. D'autres pécheurs vous ont offensé aussi, mais 

ils n'ont pas été éclairés des lumières que vous m'avez don­

nées. Malgré cela, vous m'ordonnez de me repentir de mes 

péchés et j'espère votre pardon. Oui, mon doux Rédemp­

teur , je me repens de tout mon cœur de vous avoir offensé, 

et j'espère le pardon par la vertu des méritesdevotre passion. 

Tout innocent que vous étiez, mon Jésus, vous avez voulu 

mourir comme un coupable sur une croix et répandre votre 

sang pour laver mes péchés : Osanguis innocentis, lava cid~ 
pas pœnitcntis. 0 Père éternel, pardonnez-moi par amour 

pour Jésus-Christ; écoutez ses prières maintenant que se 

faisant mon avocat auprès de vous il vous conjure pour moi . 

Mais le pardon ne me suffît pas, ô Dieu digne d'un amour 

infini, je veux encore la grâce de vous aimer. Je vous aime, 

ô souverain bien, cl désormais je vous offre mon corps, 

m o n a m c , ma volonté, ma liberté. Je veux dos à présent 
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non-seulement éviter les fautes graves, mais encore les fautes 

légères. Je veux fuir toutes les mauvaises occasions. Ne nos 
inducas in lentalionem. Délivrez-moi, par amour pour Jésus-

Christ, de ces occasions où je serais à même de vous offen­

ser. Sed libéra nos à malo. Délivrez-moi du péché cl châtiez-

moi comme vous voudrez. J'accepte toutes les infirmités, 

les douleurs, les perles que vous m'enverrez : il me suffira 

de ne pas perdre votre grâce cl votre amour. Petite etacci-
pielis. Vous me promettez de me donner tout ce que je 

vous demande : Petite et accipietis. Je vous supplie de 

m'accorder la sainte persévérance et la grâce de vous aimer. 

O Marie, mère de miséricorde, priez pour moi, je me confie 

en vous. 

DEUXIÈME POINT. 

Le Seigneur ne veut pas nous voir perdus cl ne laisse 

pas de nous avertir de changer de \ i e , soit par les menaces, 

soit par les châlimens* Nisi couversifucritis, gladium suum 

vibrabit (Ps. vu. 45. ) Voyez, dit-il quelque autre part , 

combien de gens qui, n'ayant pas voulu se rendre à celle 

invitation, ont été subiicmcnl moissonnés par la mort au 

moment où ils ne s'y attendaient pas, clou jouissant d'une 

tranquillité parfaite ils se flattaient de vivre encore plu­

sieurs années : Cum dixerint pax et securitas, lune repen-

tinus eis supervenit interitus. (Prov. xxix- i . ) Il dit encore 

dans un autre endroit : Nhipœnitentiam egeritis, omnes simut 

peribitis Pourquoi nous avertit-il si souvent avant que de 

frapper, si ce n'est parce qu'il veut que nous nous amen­

dions et que nous évitions une mauvaise mort. Celui qui 

crie : prenez garde, n 'a pas intention de vous faire périr , 

di lS , Augustin ; Non vutt ferire qui clamât tibi; observa. Il 
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est donc nécessaire de préparer ses comptes avant que le 

jour de les régler arrive. Chrétien, si pendant ce jour et 

avant la nui l prochaine vous deviez mourir , et que d'ici lors 

l'affaire de votre salut étemel dût être décidée, vous trou-

veriez-vc s prêt? répondez? Que ne donneriez-vous pas pour 

obtenir de Dieu une année encore, un mois, un jour de 

retard? Pourquoi donc aujourd'hui que Dieu vous accorde 

ce temps, ne mellcz-vous pas ordre à votre conscience? Ne 

se peut-il pas que ce jour soit pour vous le dernier? Non 
tardes converti ad Dominum, et non différas de die in diem; 

subito enim veniet ira UUus, et in tempore vindictœdisperdet te» 

(Eccl. v. 9 . ) Pour vous sauver il faut abandonner le péché, 

et puisque vous devez l'abandonner un jour, pourquoi ne le 

foriez-vous pas maintenant? Si aliquando, eurnon modo? 

(S. Aug.) Peut-être attendez-vous que la mort approche? 

Mais souvenez-yous que le moment de la mort n'est pas u n 

temps de pardon, mais que c'est un temps de vengeance 

pour les âmes obstinées. In tempore vindictœ disperdet te. 
fEccli. Loc. cit.) Si quelqu'un vous doit une somme 

considérable, vous prenez la précaution de bien faire faire 

une obligation par écrit, car vous dites : Qui sait ce qui peut 

arriver? Pourquoi n'useriez-vous pas de la même précau­

tion quand il s'agildevotre ame, qui certainement l'emporte 

sur votre argent? Pourquoi ne dites-vous pas : Qui sait ce 

qui peut arriver? Si vous perdez la somme vous n'aurez 

pas encore tout perdu ; et bien qu'il ne YOUS reste plus rien 

de tout voire patrimoine, vous avez encore l'espoir de le 

regagner; mais si vous perdez votre ame , à la mort , c'est 

alors que vous aurez tout perdu cl que vous n'aurez pas 

même l'espoir de la recouvrer. Yous avez assez de soin pour 

noter quels sont les biens que vous possédez, de crainte de 

les perdre s'il survenait une mort imprévue; et si celle 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Oh ! mon Rédempteur, vous avez versé tout votre sang, 

vous avez donné votre vie pour sauver mon ame, et moi je 

l'ai tant de fois perdue avec l'espérance de votre miséri­

corde. Si tant de fois je me suis servi de votre bonté, n'est-ce 

pas pour vous offenser davan lage? Par cela même je méritais 

que vous me fissiez mourir et que vous me jetassiez en 

enfer. Nous avons combattu à nous deux , vous â force de 

miséricorde, et moi à force d'offenses ; vous en venant à 

moi , moi en vous fuyant ; vous en me donnant le temps de 

porter remède au mal que j'avais fait, et moi en m'en 

servant pour ajouter injure sur injure. Seigneur, failes-moi 

connaître le grand tort que je vous ai fait et l'obligation qui 

me reste de vous aimer. O mon Jésus, comment ai-jc pu 

être assez cher à vos yeux pour que vous soyez venu au-de­

vant de moi lorsque je vous repoussais? Comment avez-vous 

pu combler de grâces une ame qui vous a donné tant de 

désagréments? Oui, je le vois, c'est que vous ne voulez pas 

me voir perdre. Je merepens de tout mon cœur de vous 

avoir offensé; ô bonté infinie, ah! recevez celte brebis 

ingrate qui retourne à vos pieds navrée de repentir. Reco-

vez-la, posez-la sur vos épaules, afin qu'elle ne vous fuie 

plus. Non, je ne veux plus vous fuir; je veux vous aimer, je 

veux être à vous. Et pourvu que je vous appartienne, je 

me soumets à toutes les peines qu'il vous plaira de m'in-

fligcr. Et quelle peine plus grande pourrait me survenir 

que de vivre sans votre grâce, éloigné de vous, qui êtes mon 

mort imprévue survenait aussi pendant que vous êtes dans 

la disgrâce de Dieu, qu'en serai t-il de votre ame pendant 

toute l'éternité? 
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4>ieu, qui m'avezcréc eiqui cles m o n pour moi? O maudils 

péchés, qu'avcz-vous fait? vous m'avez dégoûté de mon 

Sauveur, lui qui m'a lanl aimé. Ah ! je devrais mourir pour 

vous, ô mon doux Jésus, comme vous êtes mort pour moi; 

vous, vous êtes mort par amour, et moi je devrais mourir 

de douleur de vous avoir offensé. J'accepte la mort telle que 

vous me l'enverrez et lorsqu'elle viendra ; mais, puisque je 

ne vous ai pas aimé jusqu'à présent, ou que je vous ai 

aimé trop peu, je ne veux pas mourir ainsi. Àccordez-moi 

encore de la vie, afin que je vousaimeavant de mourir; pour 

arriver à ce bu t , changez mon cœur, frappez-le, enflam­

mez-le de votre saint amour ; faites-le, Seigneur, je vous en 

conjure par celle charité qui vous a conduit à la mort pour 

moi. Je vous aime de loule mon ame. Mon ame s'esl rendue 

amoureuse de vous. Ne permettez pas qu'elle vous perde 

encore. Donnez-moi la sainle persévérance, donnez-moi 

votre amour. Marie, mon refuge el ma mère, soyez mon 

avocate, 

TROISIÈME POINT. 

Estoteparali. Le Seigneur ne nous dil pas de nous pré­

parer lorsque la mort arrive, il nous dit de nous tenir prêts 

quand la mort vient; il est impossible au milieu de cetle 

tempête cl de cetle confusion de mettre ordre à une con­

science embrouillée. 

C'est le langage de la raison. C'est ainsi que Dieu 

menace, lorsqu'il annonce qu'il ne viendra plus pardon­

ner; mais qu'il viendra venger le mépris qu'on aura 

fait de sas grâces. Mihi vindicte et ego rétribuant in tem­

pe rc. (Rom. xii. 19.) Il est bien juste, dil S. Augustin, 

que celui qui pouvant se sauver ne l'aura pas voulu, ne le 

H . "5 
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puisse pas quand il en aura la volonté zJustapœme&t, ut qui 
•rrfrtfaccrcamiposnetvolait, amiltatposse cumvclit. (Lib. 5. 

rte Hb, arb.) Mais peu!-êlre dira quoiqu 'un: Qui sait? 

il peut arriver encore, que je me convertisse, cl que je me 

sauve? Mais vous lais.srriez-vous tomber dans un puits 

en disant ; Qui sait? il peui arriver qu'eu me laissantclieoir 

J ' . ne meure pas et que je vive? Oh Dieu! qu'est-ce donc? 

Comme le péché aveugle notre esprit, comme il nous faif 

perdre la raison! Les hommes parlent sagement quand il 

s'agit du corps, cl avec folie quand il s'agit de t 'ame. O 

mon frère! qui sail si cedernierpoint que vous lisez, ne sera 

pas aussi le dernier avis que Dieu vous envoie? ITûlons* 

nous, préparons-nous à la mort, de crainte d'être pris à 

Timprovisle. S. Àuguslin dit que le Seigneur nous cache 

Se dernier instant de notre vie , afin que chaque jour nous 

soyons prèls à mourir. Laiet ullimus dics> ut observai-

*.uv omnes dies. (Rom. S. Paul nous averti! qu'il 

laul opérer noire salul non-seulement en craignant, mais 

encore en tremblant : Cum metu et tremorc vestram satutem 

opemmmi. (Philipp. u. 4 2 . ) S. Antoine raconte, qu'un 

roi de Sicile, pour faire comprendre h un de ses sujets 

quelle élail la crainte avec laquelle il s'asseyait sur le 

irônc, le fit placer à Sable au-dessous d'une épée suspen­

due au plancher par un fil extrêmement délié. Dans celle 

pénible position, cet homme put à peine prendre quelque 

peu de nourriture. Nous sommes tous dans le môme dan­

ger ; à chaque moment peut tomber sur nous le glaive de 

i.i morl, d'où dépend noire salul éternel. 

On parle d'éternité. Si ccdder'd liynum ad auslrura, mu 

ad aquiloncin, in quocumqne loco ceciderit ibicrit. (Ecct. xi. 

5.) Si lorsque la mort viendra nous sommes en élal de 

p à c e , oh ! quelle sera pure la joie de l 'amc; alors elle 
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pourra dire : J'ai loul assmv, je ne puis plus perdre mon 

Dieu, je serai toujours heureux. Mais si nous sommes dans 

le péché, ne sera-t-il pas désespérant pour nous de nous 

écrier : Ergo crrnvhmis. Je me suis donc trompé; cl je ne 

pourrai jamais plus trouver un remède à mon erreur. C'est 

celle crainte qui faisait dire au vénérable P . M. Avila, apô­

tre de l'Espagne, quand on lui annonça qu'il allait mou­

rir : Oh! si j'avais encore un peu de temps à moi pour me 

préparera la mort ! à l'abbé Agaton, qui mourait après avoir 

fait pénitence pendant une multitude d années: Qu en sera-
îr-if de moi! qui connaît les jugemens de Dieu. S. Arsène 

aussi tremblait à rapproche de la mort, et comme ses dis­

ciples lui en demandaient le motif: Mes enfans, leur ré­

pondit-il, ce n'est pas la première fois que j'éprouve celle 

crainte, je l'ai conservée toujours à chaque inslanl de ma 

vie. Mais personne n'a Iremblé comme Job : Qiddfaciam, 
dit-il, cum snrrexerit ad judicandum Dcus; et cum quœ-

sierit, quidrespondebo illi? 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu, y a-t-il jamais eu quelqu'un qui m'ait 

aimé plus que vous, cl qui vous ail plus méprisé cl plus 

injurié (pie moi ? O sang, ô plaies de Jésus, vous êtes mon 

espérance. Père éternel, ne regaulez pas mes péchés, regar­

dez plutôt les plaies de Jésus-Christ, regardez voire fils bien-

ainié qui meurt de douleur pour moi, et qui vous conjure 

de me pardonner. Je me répons, o mon Créateur, de vous 

avoir offensé et j 'en suis extrêmement fâché. Vous m'avez 

créé a lin que je vous aime, cl je n'ai vécu que comme si 

j 'avais été créé pour vous offenser. Par amour pour Jésus-

Christ, pai donnez-moi cl donnez-moi la grâce de vous 
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aimer. Si j 'ai d'abord résisté à votre volonté, je ne veux 

plus y résister désormais, cl je veux faire ce que vous me 

commanderez. \ o u s m'ordonnez de délester les outrages 

dont je vous ai abreuvé; eh bien, je les déleste de tout mon 

cœur. Vous m'ordonnez de prendre la résolution de ne 

plus vous offenser; eh bien, je fais le ferme propos de 

perdre plutôt mille fois la vie que votre grâce. Vous m'or­

donnez de vous aimer de tout mon cœur; oui , je vous 

aime de tout mon cœur el. je ne veux aimer que vous, 

vous serez désormais mon unique bien-aimé, mon unique 

amour. Je vous demande la persévérance, j'espère que 

vous me l'accorderez par amour pour Jésus-Chrisf ; faites 

que je vous sois fidèle, el que je puisse vous cli re toujours avec 

S. lionavcnlurc : Unus est dilcctus meus, mmsamor meus. 

Non, je ne veux pas dans ma vie vous occasionner aucun 

désagrément, je no veux plus que gémir sur ceux que je 

vous ai donnés jusqu'ici, et je ne désire que vous aimer. 

Marie, ma mère, vous qui priez pour tous ceux qui se re­

commandent h vous, priez encore Jésus pour moi. 

Mort du pécheur. 

Anguslia superveniente, pacem requirent^ el non erit ; contur-
balio super conturbalioncm véniel* (Ezccli. vu . 25.) 

PREMIER POINT. 

Les pécheurs repoussent le souvenir el la pensée de la 

mort, el croient trouver la paix (quoique cela ne leur arrive 
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jamais) en vivant dans le pèche. Mais lorsqu'ils seront au 

milieu des embûches de la mort et près d'entrer dans l'éler-

nilé : Augustin superveniente, parem requirent, et non erit* 

Alors ils ne peuvent plus fuir In tourment de leur con­

science; ils cherchent la paix, mais quelle est la paix que 

peut trouver une a me chargée de fautes qui la déchirent 

comme autant de vipères? De quelle paix peut-on jouir, 

quand on voit qu'on est près de comparaître devant Jésus-

Christ, le souverain juge, dont on a jusqu'alors méprisé 

les ordres et l'amitié? Coninrbalio super cunturbationcm vé­

niel. La nouvelle de sa mort, le penser que l'on va aban­

donner toutes les choses de ce monde, le remords de con­

science, le temps perdu, le temps qui manque, la rigueur 

du jugement de Dieu, l'éternité malheureuse réservée aux: 

pécheurs, tout cela ne formera-t-il pas comme une espèce 

de tempête horrible qui brouillera l'esprit du pécheur, et 

qui augmentera sa défiance. C'est ainsi que, plein de con­

fusion et de défiance, lo moribond passera à l'autre vie. 

Abraham, confiant en la parole divine, acquit beaucoup 

de mérite en espérant en Dieu contre toute espérance hu­

maine : Contra spem in spem credidit. (Roin. iv. 18 . ) Mais 

les pécheurs déméritent au contraire lorsqu'ils espèrent, 

car ils espèrent à tort, non-seulement contre toute espé­

rance, mais encore contre la foi, puisqu'ils méprisent les 

menaces que Dieu fait aux obstinés. Ils craignent de faire 

une mauvaise mort, mais ils ne craignent pas de mener une 

vie déréglée. Qui leur assure d'ailleurs, qu'ils ne mounonl 

pas subitement, d'un coup de foudre, d'un accès de goutte, 

d'une attaque de sang? Supposons encore qu'ils aient le 

temps de se convertir, qui leur assurera qu'ils se conver­

tiront sincèrement? S. Augustin cul à combattre douze 

ans pour surmonter ses mauvais penchans ; et comment un 
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moribond qui a eu presque toujours la conscience souillée» 

pourra-l-il facilement faire une conversion sincère, au mi­

lieu des douleurs, des élourdisscmens de lelc, et de la 

confusion de la morl. Je dis une conversion sincère, car 

alors il ne suffit pas de dire cl de promettre, mais il faut 

que le cœur y participe. O Dieu! quelle sera l'épouvante de 

ce pauvre, malade qui a négligé sa conscience, lorsqu'il 

se verra chargé de péchés et entouré de la crainte du ju­

gement, de l'enfer et de l'éternité! Quel bouleversement 

n'opéreront pas chez lui toutes ses pensées lorsqu'il se 

trouvera évanoui, qu'il n'aura que les idées confuses, et 

qu'il sera affaibli par les douleurs d'une mort qui s'ap­

proche! Il se confessera, il fera des promesses, il gémira # 

il demandera à Dieu miséricorde, mais sans savoir ce qu'il 

fait! el ce sera au milieu de cette fluctuation d'agitations, 

de remords, d'inquiétudes cl de tournions qu'il passera 

dans l'autre vie : TurbabnnturpopiUiettransibunt. (Job.xxxiv* 

2 0 , ) Un auteur a dit avec raison que les prières, les gémis-

semens elles promesses du pécheur mourant, sont comme 

celles de celui qui se voit assailli par un ennemi qui lui 

lient le poignard à la gorge pour lui arracher la vie. Mi­

sérable, qui s'alite en disgrâce avec Dieu, el qui de là passe 

dans l'éternité. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O plaies de Jésus, vous êtes mon espérance. Je déses­

pérais du pardon de mes péchés el de mon salut éternel, 

si je ne vous regardais, vous qui êtes la source de pitié cl 

de grâce par lesquelles Dieu a répandu tout son sang, pour 

laver mon ame de tant de fautes que j 'ai commises. Je 

vous adore donc, ô plaies sacrées, cl je me confie eu 
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vous. Je déteste mille fois, el je maudis les indignes 

plaisirs pour lesquels j 'ai rebute mon Rédempteur et mi­

sérablement perdu son amitié. En vous fixant, je conçois 

de l'espérance el je tourne vers vous mon affection. O mon 

doux Jésus, vous méritez que tous les hommes vous ai­

ment de tout leur coeur. Mais moi je vous ai tant offensé 

et j 'ai méprisé votre amour ; el malgré cela vous m'avez 

supporté el vous m'avez invité à rechercher le pardon. 

Ah ! mon Sauveur, ne permettez pas que je vous offense 

jamais plus et que je me damne. Oh! Dieu, quelle peine 

ne souffrirais-je pas en enfer en voyant votre sang el les 

actes de miséricorde que vous avez faits pour m o i ! Je 

vous aime et je veux toujours vous aimer. Vous, donnez-

moi la persévérance. Détachez mon cœur de loul ce qui 

n'est pas pour vous, el faites-moi concevoir un vrai désir, 

failes-moi prendre une résolution sincère de vous aimer 

désormais uniquement, vous qui êtes le souverain bien. 

O Marie, ma mère , attirez-moi vers Dieu, el faites 

que je lui appartienne sans partage avant que je meure. 

D E U X I È M E I ' O I J N T . 

Le pauvre pécheur mourant n'aura pas seulement un 

piège à écarter, il en aura mille. D'un côté il sera tour­

menté par les démons. À l'approche de la mort, ces ter­

ribles ennemis déploient toutes leurs forces pour perdre 

les ames qui ont quitté celte vie. Ils comprennent qu'ils 

n'ont que peu de temps pour les gagner, cl que s'ils les 

perdent alors, ils no pourront jamais plus les avoir. 

Descendit diabolus advob habens iram magnam, sciens quod 

modicum tempns habet. (Àpoc. xii. 12.) Alors ce ne sera pas 

un seul démon qui le (entera, il y en aura un nombre infini 
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qui seront auprès de lui pour le perdre. Replebuntur 
domus eorum draconibus, (Is. xin. 21.) L'un lui dira : Ne 

crains rien, parce que lu guériras; l'autre lui dira . 

Comment, lu as clé sourd à la voix de Dieu pendant lant 

d'années et lu voudrais à présent avoir recours à sa mi­

séricorde? Un autre ajoutera : Comment pourras-lu re­

médier à ces dommages que lu as causés, à cette réputa­

tion que lu as enlevée? Un autre enfin : Ne vois-tu pas 

que toutes les confessions sont nulles, que lu n'as pas 

eu de douleur de tes péchés, que lu n'as jamais fait de 

bon propos? comment pourras-tu les refaire à présent? 

D'un autre côte, le mourant se verra entouré de ses 

péchés, Viruminjustummdlacapientin iûteritu. (Ps. cxxxix. 

42.) Ces péchés, comme autant de satellites, dit S. Bernard, 

le tiendront serré de près cl lui diront : Opéra tua sumus, 
non te de&cremus. Nous sommes ion ouvrage, nous ne vou­

lons pas te quitter, nous le suivrons dans l'autre vie , ef 

nous nous présenterons avec loi devant le juge éternel. 

Alors le moribond voudra se délivrer de ces ennemis; 

mais pour s'en affranchir, il faudrait les haïr, il fau­

drait se convertir à Dieu de tout son cœur. Cependant 

l'esprit est obscurci el le cœur endurci. Cor durum habe-
bit maie in novissimo; et qui amat periculum, peribit in 

Mo. (Eccli. m . 27.) S. Bernard dit que le cœur qui s'est 

obstiné à faire le mal pendant la vie fera des efforts pour 

sortir de l'état de damnation , mais qu'il ne parviendra 

pas à s'en délivrer, cl qu'il terminera sa vie oppressée 

par le même état de malice. Ayant aimé le péché, 

il a aussi aimé le péril qu'il courait de se damner, el le 

Seigneur permettra avec justice qu'il périsse dans ce 

même danger où il a voulu vivre jusqu'à la mort. S. Au­

gustin dil que celui qui attend pour abandonner le péché 
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que le péché l 'abandonne, le délestera difficilement, 

comme il le devrait à l'approche de la mor t , car tout 

ce qu'il fera alors , il le fera de force : qui prius a peccato 
relinquilur quant ipse relinquat, non libère, sed quasi ex 

necessitate condemnat * 

Qu'il est misérable le pécheur endurci qui résiste à la 
voix divine! Cor ejus indurabitur quasi lapis, et stringetur 

quasi midkalorh incus. (Job. XLI. 45.) L'ingrat! nu lieu 

de se rendre et de se laisset attendrir à la voix de Dieu, 
il sesl endurci encore davantage, comme l'enclume s'en­
durcit sous le marteau .Tel aussi il se trouvera à la mort. 
Cor durant habebit maie in novissimo. Les pécheurs, dit le 

Seigneur, m'ont tourné le dos par amour pour les créa­
tures : Vericruntad metergum, et non facicm, et in temporô 

affliclionis snœ dicent : surge et libéra nos. Ubi sunt dii lui, 

qi'os fecisli tifyi? Surgant cl libèrent le. (Jer. n . 27.) Les 

malheureux, à la mort ils recourront à Dieu, et Dieu leur 
dira : Maintenant vous recourez; à moi? Appelez les créa-
turcs à votre aide, puisqu'elles ont été vos dieux. C'est ainsi 
que le Seigneur leur parlera, car ils ne recourront pas à lui 
dans un sentiment sincère deconversion. S.Jérôme ditqu' i l 
regardait comme une chose certaine et dont il s'était con* 
vaincu par expérience, que celui qui mené une mauvaise vie 
jusqu'à la fin de scsjoursncpcut pas faire une bonne fin. 
Hoc tencoj hoc multipliez experientia didici, qaod ci non bonus 

est finis, ad malascmper vilafuit. (InEpist. EusebiiadDam.) 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Sauveur, aidez-moi, ne m'abandonnez pas; je vois 

mon ame toute couverte de péchés. Les passions me violen­

tent, les mauvaises habitudes m'oppriment ; je me jette à 
5 . 
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vos pieds, ayez pitié de m o i , et déliviez-moi de tant de 

maux. Jn te, Domine, speravi, nonconfundarinœtemum. Ne 

permettez pas qu'une amequi se confie en vous se perde. 

3S[e tradas bestiis animant conjitcntem tibi. Je me repensde 

vous avoir offensé, ô bonté infinie, j ' a i fait le mal , je l'a­

voue; je veux me corriger à tout prix ; mais si vous ne me 

secourez de votre grâce je suis perdu. Recevez , o mon Jésus, 

ce rebelle qui vous a lanloulragé. Pensez que je vous ai coûté 

le sang et la vie. Par les mérites de votre passion et de votre 

mort , recevra-moi dans vos bras et donnez-moi la sainte 

persévérance. J'étais déjà perdu et vous m'avez appelé, je ne 

veux plus vous résister; je me consacre à vous ; liez-moi à 

votre amour et ne permettez pas que je me perde encore en 

perdant votre grâce. O mon Jésus, ne le permettez pas ;ô 

ma reine , ô Marie, no le permettez pas: obtenez-moi la 

faveur de mourir mille fois plutôt que de perdre de nouveau 

la grâce de votre iîls. 

TROISIÈME POINT. 

Chose étonnante ! Dieu ne menace jamais le pécheur que 

d'une mauvaise mort. Tune invocabunt me et non exaur> 
diam. (Prov. r. 19.) Numquid Deus exaudiet clumorem ejus, 

cum veneritsuper eum angustia? (Job. xxvn. 9.) Inintcritu 

vestroridebo et subsannabo, (Prov. î. 26.) JXidere Dei, est 

nolte mi&ererL (S . Grcg.) Mca est uttio, et ego rétribuant cis> 

in temporc, ut labatur pes cortim. (Deul. xxxn. 55.) Il en 

dit de même dans tant d'autres endroits; et les pécheurs 

vivent en paix, pleins de sécurité, comme si Dieu leur avait 

promis de leur accorder à la mort le pardon et le ciel. Il 

est vrai, sans doute, que quelle que soit l'heure à laquelle 

le pécheur se convertisse, Dieu a promis de lui pardonna ; 
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mais iJ n'a pas dit que le pécheur se convertira à la mon ; 

car il a protesté mille fois, au contraire, que celui qui vit 

dans le péché mourra aussi dans le péché : In peccatoves-
tro moriemini. (Jo. vin* 21.) Monemini in peccatis vestris* 

(Ibid. 24.) Il a dit que celui qui le cherchera à l'heure de la 

mort ne le trouvera pas. Qmcretis me et non invenietis. (Jo. 

vu. 54.) Il faut donc chercher Dieu tant que Ton peut le 

trouver : Qnœrhe Bomiwnm dum iuveniripotest, (îs. L V . 6.) 

Oui, car viendra un temps où l'on ne pourra pas le trouver. 

Pauvres pécheurs! pauvres aveugles qui se flattent de se 

convertir à l'heure de la mort , lorsqu'il ne sera plus temps. 

S. Ambroise a dit : Impii nusquam didicernnt benefa-

cerc, nisi cum non est lempus benefaciendi. Dieu veut que 

nous nous sauvions tous, mais il châtie les obstinés. 

Si un misérable étant en état de péché venait à s'étouffer 

et qu'il n'éprouvât plus aucune sensation, quelle compas­

sion n'excilerait-il pas dans le cœur de ceux qui le verraient 

mourir sans sacremens et sans qu'il donnât signe de re­

pentir! Que Ton éprouverait ensuite de la satisfaction, si 

cet homme revenait à lui , qu'il demandât l'absolution et 

qu'il fil des actes de contrition ! Mais n'esl-il pas un fou 

celui qu i , ayant le temps de faire tout cela, le néglige et 

reste dans Je péché? N'esl-il pas un fou celui qui pèche 

malgré cela, et qui s'expose au danger de mourir sans 

savoir s'il aura le temps de se repentir? Lorsque l'on voit 

quelqu'un mourir de mort subite, on est épouvanté; ce­

pendant que de gens s'exposent volontairement à mourir 

et, à mourir dans le péché ! 

Pondus, etstatera judicia Domini sunt. (Prov. xvi. 11.) 

Nous ne tenons pas compte des grâces que le Seigneur nous 

fait, mais Dieu en tient compte cl les mesure. Lorsqu'il voit 

qu'on les a méprisées jusque une certaine limite, il abao-
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donne le pécheur dans son péché cl le fail mourir ainsi ; e? 

ce misérable esl réduil dès-lors à faire pénitence à la mort. 

Pcenitcntia quce ab infirmo pctitur, infirma est, dit S, Au­

gustin . (Sera. 57 . detemp.) S. Jérôme dilque sur cent mille 

pécheurs qui vivent dans le péché jusques à la mort, à peine 

s'en sauvcra-l-il un. Vix de centummillibus 9 quorum mata 

vitafuit, mercturin morteaDeo indutgentiamunus* (S. Hier. 

in epist. Euseb. de morte ejus.) S. Vincent Ferricr (Serm. 

denativiL Virg.) dit que ce serait un plus grand miracle si 

un de ces pécheurs se sauvai l, que si un mort venait à ressus 

citer: Majus miraculum est, quod maie viventesfaciant fto-

numfinem quam suscitare mortuos. Quelle douleur, quelle 

contrition veut concevoir à l'heure de la mort celui qui jus­

qu'alors a vécu dans le péché! Bellarmin raconte, qu'élanf 

un jour allé assister un mourant, el l'ayant exhorté à faire 

un acte de contrition, celui-ci lui répondit qu'il ne savait 

ce que c'était que la contrition. Bellarmin lâcha de le lui 

expliquer, mais le malade lui répondit : Mon père, je ne 

vous comprends pas , je ne- suis pas capable de saisir ces 

chosesJà. Et il mourut ainsi : Signa, damnationis suœ satis 
rclinquensi comme dit Bellarmin. Châtiment, dit S. Augus­

tin , qui frappe bien justement le pécheur ; car celui qui a 

oublié Dieu pendant sa vie, doit l'oublier lui-même hh 
mort : JEquissime perctttitur peccatorx ut moriens oblivisca* 

lursui, qui vivens oblitus est Dei. (Scrm.lQ.deSanct.) 

Nolite errare, nous dit l'Apôtre, Deus non irridetur. Quœ 

enim saninaverit homo, hœc et metet; qui seminat in came 

sua, de came et metet cormptionem. (Gala t. vi. 7.) Ceserait 

se moquer de Dieu que de vivre dans le mépris de ses lois 

et puis recueillir d'une telle conduite une récompense 

et la gloire éternelle, mais Deus non irridetur. Ce que 

l'on sème dans celle vie, on le moissonne dans l'autre. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah! mon Dieu, quel autre que vous aurait eu toute la 

patience que vous avez eue pour moi? Si votre bonté n 'é-

tailpas infinie, je craindrais pour mon pardon; mais j 'ai 

affaire avec un Dieu qui est mort pour me pardonner el 

pour me sauver. Vous m'ordonnez d'espérer, el moi je 

veux espérer. Si mes péchés m'épouvanlenl el me con­

damnent , vos mérites cl vos promesses me donnent du 

courage. Vous avez promis la vie de votre grâce à celui 

qui revient à vous: Rcverlimini etvivite. (Ez, xvm. 52.) 

Vous avez promis d'embrasser celui qui se tournera vers 

vous: Convertimini ad me et convertar ad vos, (Zach. i. 

5 ) Vous avez dil que vous ne saviez pas mépriser celui 

qui s'humilie el qui se repent : Cor contritum et humilia-
tum non despicies. (Ps. L .) Me voici, Seigneur, je reviens 

à vous, je me tourne vers vous; je vois que je mérite miKd 

fois Venfer, cl je suis marri de vous avoir offensé; je vous* 

Ceïùi qui ne sème ici bas que des plaisirs charnels, ne re­

cueille que corruption, misère cl mort éternelle. Chiélicn, 

ce que Ton dit pour les autres, on le dil aussi pour vous. 

Di(es-moi, si vous vous trouviez au moment de mourir 

abandonne des1 médecins, n'éprouvant plus aucune sensa-* 

lion, et réduit à l'agonie, quelles prières n'adresseriez-vous 

pas à Dieu pour qu'il vous accordai un mois, une semaine 

de plus pour régler les comptes de votre conscience. Eh 

bien ! Dieu vous accorde ce temps aujourd'hui. Remerciez-

le , réparez au plus vite le mal que vous avez fait, et pre­

nez tous les moyens pour vous retrouver en étal de grâce 

lorsque la mort viendra, car alors il ne sera plus temps d'y 

remédier. 
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Sentimens d'un mourant présomptueux qui a peu pensé à lu 
mort pendant sa vie. 

Disponc domui tuai, quia moricris, et non vives, (fo. \xx\ m. 1. : 

PREMIER POINT. 

Représentez-vous auprès d'un malade auquel il ne reste 

que peu de momens à vivre. Pauvre malade ? voyez comme 

il souffre, comme il s'évanouit, comme il est suffoqué , 

comme il manque de respiration, comme une sueur froide 

coule sur tout son corps, comme il perd ses esprits au 

point de sentir, de comprendre et de parler à peine ; mais 

son plus grand malheur à lu i , c'est d'être près de mou­

r i r ; au lieu dépenser à son ame et de régler ses comptes 

pour l'éternité, "1 ne songe qu'aux médecins et aux re­

mèdes, afin de guérir de sa maladie et de calnv>r les doit-

promets fermement de ne plus vouloir vous offenser, e lde 
vouloir toujours vous aimer. Àh ! ne permettez pas que 
je sois encore ingrat à tant de bonté. Père éternel, parles 
mérites de l'obéissance de Jésus-Christ, qui est mort pour 
vous obéir, faites que je vous obéisse jusqu'à la mort. Je 
vous a ime , ô souverain bien, et pour l'amour que j ' a i 
pour vous, je veux vous obéir en tout. Donnez-moi la sainte 
persévérance, donnez-moi votre amour, je ne vous de­
mande ph is r icn ; Slave, o ma mère > intercédez pour 
moi. 
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leurs qui le tuenl. Nihil aliud quant de se cogitare suffi* 

ciunt, dit S. Laurent Jusiinien en parlant de ces mou-, 

rans. Pcul-elrc y aura-l-il au moins, parmi ses parons el 

ses amis, quelqu'un qui l'avertira du danger dans lequel 

il se trouve; mais poinl du tout : de tous ses parens et 

de tous ses amis, il n 'y en a pas un qui ait le courage de 

lui annoncer la proximité de la mort, cl de lui conseiller 

de recevoir les sacremens; tous refusent de lui on parler 

pour ne pas le tracasser. O mon Dieu, je vous rends grâce 

aujourd'hui de ce que vous permettrez qu'à mes derniers 

momens je sois assisté des frères de la congrégation à 

laquelle j 'appartiens. Ceux-ci n'auront d'autre intérêt 

qu'à penser à mon salut, cl ils m'aideront tous à bien 

mourir. 

Mais, malgré tout, quoiqu'on ne l'avertisse pas du dan­

ger, lorsque le malade voit que sa famille est en révolution, 

que les visites des médecins se répètent, que les remèdes 

qu'on lui administre sont épais el violens, le pauvre 

mourant tombe dans la confusion, il est altéré par des 

assauts continuels de crainte, de remords et de méfiance, 

et il se dil en lui-même : Oh ! qui sait si le terme de ma 

vie n'est pas déjà arrivé? El quel sera ensuite le sentiment 

du malade, lorsqu'il apprendra la nouvelle de sa mort. 

Dispone domui luœ, quia morieris et non vives. Quelle peine 

n'éprouvera-l-il pas lorsqu'on lui dira : Monsieur un tel, 

votre maladie est mortelle; il conviendrait que vous reçus­

siez les sacremens, que vous vous unissiez à Dieu, et que 

vous prissiez congé de ce monde. Prendre congé de ce 

monde? Et quo i , tout abandonner? celle maison, cette 

ville, ces parens, ces a m i s , ces sociétés, ces jeux, ces 

divcrlisscmens? Oui , tout cela. Déjà le notaire est venu 

et écrit celle formule d'abandon : je laisse P je laisse. Et 
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Seigneur, si dans ce moment même on m apportait la 

avec soi qu'emporlc-l-on? un misérable bâillon qui dans 

peu de temps devra avec nous pourrir dans la (ombe. 

Oh! quelle mélancolie cl quel trouble s'emparera du 

cœur mourant , lorsqu'il verra que ses domestiques ver­

sent des larmes, que les amis qui l'entourent gardent le 

silence et qu'ils n'ont pas le coin âge tic parler ! Mais ce 

qui l'affligera le plus, c'est d'être en proie aux remoids 

de conscience qui se réveilleront avec d'autant plus de 

force que la vie qu'il aura menée aura été plus désordon­

née ; après tant d'appels, après tant de lumières, après 

tant d'avis donnés par 1rs pères spirituels, après tant de 

résolutions prises,mais négligées ou restées sans exécution, 

il dira alors : Oh misérable! que je suis, j 'ai reçu tant de 

lumières de la part de Dieu, j 'ai eu lanl de temps pour 

mettre ordre à ma conscience, et je ne l'ai pas fait ; et 

yoilà que maintenant je suis au moment de mourir? Que 

me coûtai (-il de. fuir celle occasion, de rompre celle liai­

son, de me confesser Iou les les semaines? et quand même 

il m'en ciU dû enfiler beaucoup, je devais mettre tout en 

œuvre pour sauver mon ame, qui devait cire préférée h 
tout. Oh ! si j'avais exécuté celle résolution que j'avais 

prise, si j'avais continué comme je commençais à le faite 

aujourd'hui, que je serais content; mais je ne l'ai pas 

fait, et je ne puis plus revenir sur le passé. Les senti mens 

de ces mourans, qui ont négligé leur conscience pendant 

la vie, sont semblables à ceux qu'éprouvent les damnés 

dans l'enfer, qui gémissent en vain et sans en retirer au­

cun soulagement sur les péchés qui sont la cause de leurs 

souffrances. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 
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nouvelle de ma mon prochaine, voyez quels seraient les 

senlimens de douleur que mon cœur éprouverait. Je voua 

remercie de ce que vous me faites connaître l'instant de 

ma mort , et de ce que vous me donnez le temps de me 

corriger. Non, ô mon Dieu, je ne veux plus vous fuir; 

vous êtes assez venu au-devant de moi. Je dois craindre 

maintenant que si je ne me rends à vous, ou si je résiste, 

vous m'abandonniez entièrement; Vous m'avez donné un-

cœur pour vous aimer, et moi je l'ai fait servir à de mauvais 

usages; j ' a i aimé les créatures, et je ne vous ai pas aimé, 

vous, ô mon Créateur, mon Rédempteur, qui avez disposé 

de votre vie pour moi. Au lieu de vous aimer, je vous ai 

fait volte-face! Je savais que le péché vous déplaisait, et 

je n'ai pas crainl de le commettre. O mon Jésus, je m'en 

repens, j ' en suis marri de tout mon cœur : je veux chan­

ger de vie; je renonce à tous les plaisiis du monde pour 

n'aimer que vous, pour ne plaire qu'à vous, ô Dieu de 

mon arne. Vous m'avez donné de grandes marques d'a­

mour, et je voudrais avant de mourir vous en donner 

aussi de mon côté. Désormais j'accepte toutes les infirmi­

tés, toutes les croix, loul le mépris, tous les dégoûts que 

j 'aurai à subir de la part des hommes ; donnez-moi la 

force de les souffrir avec celle paix avec laquelle je veux 

les supporter pour l'amour de vous. Je vous aime, ù 

bonté infinie; je vous*aime, souverain bien; enflammez-

moi d'un amour brûlant, et donnez-moi la sainte persé­

vérance. Marie, mon espérance, priez Jésus pour moi. 

DEUXIÈME POINT. 

Oh ! comme au moment de la mort les vérités de la foi 

paraissent sous un jour plus éclatant, comme le mourant 
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qui a mal voeu éprouve en les voyant des tournions plus 

affreux , si c'est surtout une personne consacrée à Dieu, 

qui ait eu, pour le servir, plus de temps, plus d'exem­

ples, plus d'inspirations et plus de liberté. O Dieu, quelle 

douleur ne ressenlira-l-clle pas , lorsqu'elle se dira à elle-

mémo: J'ai averti les autres, el j'ai fait ensuite pire 

qu'eux; j ' a i abandonné le monde, et j ' a i ensuite été at­

taché aux plaisirs, a la vanité el à l'amour du monde! 

Quels remords, lorsqu'elle réfléchira qu'un païen serait 

devenu saint, s'il eût reçu toutes les lumières dont elle 

a abusé ! Quel-c peine, lorsqu'elle se rappellera qu'elle a 

méprisé les pratiques de piété comme des actes de fai­

blesse d'esprit, qu'elle a suivi certaines maximes mon­

daines , qu'elle a favorisé son amour-propre, qu'elle a mis 

de la complaisance en elle-même, qu'elle a veillé à ne 

pas se laisser surpasser, à ne pas souffrir, el à jouir de, 

tous les diverlissemcns qui se présentèrent. 

Desideriitm pecealornm peribit, (Ps. xi.) Comme on dé­

sirera au moment de la mort ce temps que l'on perd 

maintenant. Voici ce que S. Grégoire raconte dans ses 

dialogues, d'un certain Crisanlius, homme riche, qui avait 

eu de mauvaises habitudes. Étant au lit de la mort , ii 

s'adressait aux démons qui s'approchaient pour le prendre, 

el s'écriait : Donnez-moi du temps, donnez-moi du temps , 

juxqncs à demain. Mais les démons lui répondaient : In­

sensé, c'est à présent que lu demandes du temps? Tu en 

as eu tant, el lu Tas perdu, et lu l'as passé à commettre 

Je péché; el maintenant tu demandes du lemps? Il n'y 

on a plus pour loi. Mais le malheureux criait toujours el 

demandait du secours. Le mourant avait auprès de son 

lit un fils qui avait embrassé la vie monastique, cl qui 

s'appelait Maxime: Mon fils Maxime, lui disait-il, aide-
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moi, Maxime, aide-moi ; et en prononçant ces mois il 

promenait avec fureur sa ligure enflammée sur toute re­

tendue du lil, il s'agitait, et rendit l 'amc enfin au milieu 

des cris de désespoir. 

Oh ! voyez comme ces insensés aiment leur folie pen­

dant qu'ils vivent, comme ils ouvrent les yeux et comme 

ils avouent leur folie au moment de la mort. Mais ceci ne 

sert qu'à augmenter la défiance el faire désespérer de pou­

voir jamais réparer le mal que l'on a fait. En mourant 

ainsi, on laisse de l'incertitude sur son propre salut. O 

mon frère, tandis que vous lisez ce point, vous vous dites 

à vous-même, je pense : Oui cela est vrai. Mais si cela est 

vrai, serez-vous assez malheureux, assez fou de ne pas 

vous corriger à temps, puisque vous connaissez déjà tou­

tes ces vérités? Ce que vous venez de lire serait pour vous 

à votre mort un glaive de douleur. 

Courage donc, puisque vous avez le temps d'éviter une 

mort si horrible, portez-y remède bien vile; n'attendez 

pas de moment plus opportun. Ne remettez pas à un autre 

mois, à une autre semaine. Qiri sait si celle lumière que 

Dieu vous donne dans sa miséricorde ne sera pas la der­

nière, et si ce ne sera pas le dernier cri qu'il vous fera en­

tendre? II y a dcravciiglcmcnl sans doute à ne pas vouloir 

penser à la mort quand on en connaît la certitude, et quand 

oi* sait que d'elle dépend l'éternité; mais il y a un plus 

grand aveuglement encore à y penser et à ne pas s'y pré­

parer. Faites maintenant les réflexions, cl prenez les réso­

lutions comme si vous étiez à ce moment. Ce que vous fe­

rez maintenant vous le ferez avec fruit, tandis qu'alors ce 

sera en vain. Aujourd'hui vous aurez la confiance que vous 

vous sauverez, el alors vous craindrez pour votre salut. 

L'empereur Chailes Y demanda un jour à un de ses gentils-
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hommes qui prenait congé de lui el abandonnait la coui 

pour se consacrer à Dieu, pourquoi il en agissait ainsi? Ce­

lui-ci lui répondit: Sire, il faul absolument pour se sauver 

qu'il y ail un certain temps de pénitence entre le moment 

de la mort et une vie désordonnée. 

AFFECTIONS E T P R I È R E S . 

Non, ô mon Dieu, je ne veux plus m'abuser en me re­

posant trop sur votre miséricorde. Je vous rends grâce de la 

lumière que vous me donnez maintenant, el je vous pro­

mets de changer de vie. Je vois déjà que vous ne pouvez plus 

me supporter. Et pourquoi d'ailleurs atlendrais-jc que vous-

même vous me jetiez en enfer ou que vous m'abandon­

niez à une vie réprouvée, ce qui serait un châtiment pire que 

la mort même? Je me jette à vos pieds, recevez-moi dans 

voire grâce. Je ne le mérite pas. Mais vous avez dit : Impietas 
ïmpii non nocebitei, in quacumque die conversus fnerit. (Ez. 

xxxin. 42 . ) Ah! si par le passé, ô m o n Jésus, j 'ai offensé 

votre bonté infinie;, je m'en repens de tout mon cœur, et 

j'espère que vous me pardonnerez. Je vous dirai avec S. An­

selme : Ah ! ne permettez pas que mon amc se perde par 

ses propres péchés, puisque vous l'avez rachetée par votre 

sang. Ne regardez pas mon ingratitude, mais voyez plutôt 

!'amour qui vous a mis à mort pour moi. Si j 'ai perdu 

votre grâce,vous n'avez pas perdu la puissance de me la ren­

dre. Ayez donc pitié de moi, ô mon Rédempteur. Pardon­

nez-moi et donnez-moi la grâce de vous aimer, puisque dé­

sormais je vous promets de n'aimer que vous. Parmi tant 

de créatures possibles vous m'avez choisi pour vous aimer, 

et moi je veux librement vous aimer par-dessus toute chose. 

Vous maichiez au-devant de moi avec voire croix, cl moi je 
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veux vous suivre toujours avec celle môme croix que vous 

me ferez porter à mon tour. J'embrasse toutes les mortifica­

tions et toutes les peines qu'il vous plaira de m'envoyer. 

C'en est assez, si vous ne me privez pas de votre grâce, je 

suis content. Marie, mon espérance, obtenez-moi la persé­

vérance et la grâce d'aimer Dieu, c'est là loul ce que je vous 

demande. 

TROISIÈME POINT. 

Le mourant qui aura négligé le bien de son amc pendant 

la vie trouvera des épines dans toulcs les choses qui se pré­

senteront à ses yeux. Epines dans le souvenir des divertissc-

mens cl des frivolités auxquelles il se sera adonné, et des 

pompes qu'il aura étalées; épines dans les amis qui vien­

dront le visiter et dans loul ce qu'ils rappelcronl à sa mé­

moire; épines dans les pères spirituels qui l'assisteront; 

épines dans les sacremens qu'il devra recevoir, dans la con­

fession, dans la communion, dans l'exlrCmc-onclion, épines 

enfin dans le crucifix qu'on lui présentera, car il verra dans 

celle image comme il a mal répondu à l'amour d'un Dieu 

mort pour le sauver. 

Insensé que j 'ai été, dira alors le pauvre malade! je pou­

vais devenir saint en mettant à profit toutes les lumières et 

tous les moyens que Dieu a mis en mes mains. Je pouvais 

mener une vie heureuse en vivant en grâce avec Dieu ; et 

maintenant que me reslc-l-il de tant d'années que j 'ai pas­

sées? des lourmcns,des défiances, des craintes, des remords 

de conscience et des comptes terribles à rendre devant Dieu. 

Encore ne me sauverai-je que difficilement? Et quand tien-

dra-l-il ce langage? lorsque sa lampe sera au moment de 

s'éteindre faute d'huile, lorsqu'il sera au moment de fermer 
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la scène tic ce monde, lorsqu'il se trouvera en présence de 

deux éternités, Vuno heureuse p.t l'autre malheureuse; 

lorsqu'il sera prêt à rendre ce dernier soupir d'où dépend 

son bonheur ou son désespoir, qui sera éternel comme Dieu. 

Quel prix ne donnciait-il pas pour avoir un an, un mois ou 

au moins une semaine de sursis el de saine iaison, car tel 

qu'il est avec cet alourdissement, celle faiblesse d'estomac 

el celle respiration oppressée, il ne peut rien faire, il ne 

pcul réfléchir, il ne peut captiver son esprit à faire un acte 

méritoire ; il est comme enfermé dans une fosse obscure où 

il ne voit rien autre chose que la grande ruine qui le me­

nace et son inhabileté à s'y soustraire. II désirerait du temps, 

mais on lui dira: Pmjicisccrc; hâlez-vous, préparez vos 

comptes du mieux (pie vous pourrez dans cecourl espace 

de temps, el parlez. Ne savez-vous pas que la morl n'at­

tend et ne respecte personne ! 

Oh ! que ce sera terrible pour lui de se dire à lui-même : 

Ce malin je mis en vie, ce soir je sciai morl ! Aujourd'hui je 

suis dans celle chambre, demain je serai dans une tombe! 

cl mon aine où sera-t-elle? Quelle terreur lorsqu'on lui pré­

sentera le cierge, cl quand la sueur froide de la mort le cou­

vre! quand il verra quel'on fait sortir ses parens de la cham­

bre et qu'ils n'y ren Iront plus ! quand il commencera à per­

dre la vie, et que ses yeux s'obscurciront! quelle terreur 

enfin quand on allumera le cierge, parce que l'heure de la 

morl approchera ! O cierge, cierge, que de vérités lu feras 

connaître! comme lu feras voir alors les choses toutes dif­

férentes de ce qu'elles paraissent maintenant ! comme lu di­

ras éloquemmenl que tous les biens de ce monde ne sont 

que vanité, folie cl mensonge! Mais à quoi donc serviront 

ces vérités, quand il ne sera plus temps de pouvoir en user? 
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AFFECTIONS ET PMÈIIE&. 

Ah ! mon Dieu, vous ne voulez pas ma mon, mais vous 

désirez que je me convertisse cl que je vive. Je vous remer­

cie de m'avoir attendu jusqu'à ce moment ; je vous remercie 

des lumières que vous me donnez. Je connais l'erreur que* 

j 'ai commise, en préférant à votre amitié les biens vils et 

périssables pour lesquels je vous ai méprisé. Je m'en ré­

pons, et je suis marri de tout mon cœur de vous avoir fait 

un si grand tort. Ah ! ne laisses pas pour le temps qui me 

reste à vivre de me secourir de vos lumières et de votre grâce, 

et de me faire connaître ce qu'il faut que je fasse pour amen­

der ma conduite. Que me servira de connaître ces vérités 

lorsque je n'aurai plus le temps d'y avoir recours? Netra-
das besliis animas confilentcs tibi. Lorsque le démon m'ex­

citera à vous offenser de nouveau, ah ! je vous en prie, ô 

mon Jésus, par les mérites de votre passion , étendez la 

main et délivrez-moi du péché ; faites que je ne redevienne 

plus esclave de l'ennemi ; faites que j 'aie recours toujours à 

vous, et que je ne cesse de me recommander à vous tant 

que durera la tentation. Votre sang est mon espérance, et 

voire bonté est mon amour. Je vous aime, ô Dieu digne 

d'un amour infini, et faîtes que je vous aime toujours ; 

faites que je sache quelles sont les choses dont je dois me 

détacher pour être loul à vous , parce que je veux rompre 

avec elles. Mais vous, donnez-moi la force d'accomplir 

mes desseins, ô reine du ciel, ù mève de Dieu ; priez pour 

moi qui suis un pécheur; faites que dans les tentations 

je ne manque jamais de recourir à Jésus et à vous, qui 

par voire intercession empêchez de tomberions ceux qui 

recourent à vous. 
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HUITIEME CONSIDERATION. 

Mort du juste. 

Pre tiosa in conspcctu Domini mor$ Sanciorum ejus. (Ps.cxv.î 5.) 

PREMIER POINT. 

Considérée des yeux de la chair, la morl épouvante et 

inspire de la crainte; mais considérée des yeux de la foi, 

elle console et se fait désirer. Elle paraît terrible aux pé­

cheurs, mais elle est quelque chose d'aimable et de pré­

cieux pour les Saints. Preliosa, dil S. Bernard, tanquam 
finis laborum, victoriœ consummatio > vitœ janua. (Trans* 

Malach.) Finis laborum. Oui la morl est le terme des pei­

nes et des travaux. Homo natus de muUere, brevi vivens 

tempore, muttis repletur miseriis. (Job. xiv. 1 -) Voilà quelle 

est notre vie : elle est courfe el remplie de misères et 

d'infirmités, de craintes el de passions. Les mondains qui 

désirenl une longue vie, dilSénôque, que demandenl-ils 

autre chose, si ce n'est un plus long tourment? Tanrjuam 
vita petitur supplicii mora. (Ep. ci.) Qu'est-ce donc que 

chercher à vivre, si ce n'est chercher à souffrir, dil S, 

Augustin : Quidesldiuvivcrc, nisidiutorqueri?(Serm. xvn, 

de Verb. Dom.) Oui, car, selon S. Ambroise, la vie pré­

sente ne nous a pas élé donnée pour nous reposer, mais 

seulement pour travailler et mériter la vie éternelle par 

nos travaux. Hœc vilahominis non ad quietcm data est, sed 

ad laborem. (Serm. XLIII .) Ce qui fait dire avec raison à 
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Tertullicn, que lorsque Dieu abroge la vie à quelqu'un, 

il lui abrège son tourment : Longum Deus admit tormcnïum, 

cum vitam concedit brevem. De là vient que , quoique la 

mort frappe l 'homme pour le punir du péché, elle le 

châtie moins en effet que les misères de celle v ie , car la 

mort est pour lui un soulagement à tous les maux. Ut 
mors remedium videatur esse, non pœna. Dieu appelle bien­

heureux ceux qui meurent dans sa grâce, parce qu'ils fi­

nissent leurs peines et qu'ils vont se reposer. Bcatimortui 
qui in Domino moriuntur...* amodo, jam dicil Spirilus, ut 

reqmescant à laboribus suis. (Apoc. xiv. 15.) 

Les tourmens qui affligent le pécheur au moment de 

la mort, n'affligent pas les Saints. Justonim animœ in manu 
Dei sunt, non langet illos tonnentum morlis. (Sap. m* 4.) 

Les Saints ne redoutent pas ce proficiscerc qui épouvante 

les mondains ; les Saints ne s'attristent pas de laisser les 

biens de celte terre, parce qu'ils en ont déjà détaché leur 

cœur. Deus cordis mei (c'est ainsi qu'ils ont toujours dit) 

et pars mea Deus in œternum. Félicitez-vous, écrivait l'a-

polie à ses disciples quand on les eut dépouillés de leurs 

biens pour Jésus-Christ : Rapinam bonorum vestrorum cum 
gaudio suscepistis, cognoscentes vos meliorem el manentem 

stibstantiam. (Ilebr. cap. x.) Les Saints ne s'affligent point 

de laisser les honneurs, car ils les ont toujours délesIésL 

car ils ne les ont comptés que poivr de la vanité el de la 

fumée; le seul honneur qu'ils aient recherché, est celui 

d'aimer Dieu et d'en être aimé. Les Saints ne s'affligent 

pas de laisser leurs parens, parce qu'ils les ont aimés en 

Dieu seulement, parce qu'en mourant ils les recomman­

dent à ce Père céleste qui les aime plus qu'eux, et parce 

que , dans l'espérance de l r c sauvés, ils pensent qu'ils 

pourront mieux les aider du haut du ciel que d'ici bas. 
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En un mol , le cœur inondé de consolations cl de dou­

ceurs, ils répètent à la morl ce qu'ils mil toujours dît 

pendanl la vie : Dais meus et omnvx. 

Celui qui meurt en aimant Dieu, se met peu en peinu 

des douleurs qui accompagnent la mort ; il les regarde 

au contraire d'un air de complaisance, parce qu'il pensu 

que c'est là que finit la vie, cl qu'il ne lui reste plus à 

souffrir pour Dieu ni à lui donner d'autres marques de 

son amour : aussi lui offre-l-il avec calme et affection le 

temps qui lui reste à vivre, et il se console en unissant le 

sacrifice de sa mort avec celui que Jésus-Christ offrit pour 

lui sur la croix à l'Eternel son père. Ainsi il meurt avec 

bonheur, en sécriant : In pacc in idipsum dormiam cl re-

/fuiescani. Oh ! quelle douceur de mourir en s'abandon­

nant entre les bras de Jésus, qui nous a aimés jusqu'à la 

mor l , et qui a voulu subir une mort cruelle pour nous 

en obtenir une douce et pleine de consolations ! 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O Jésus, mon bien-aimé, qui pour m'obtenir une vie 

douce avez voulu subir une moit si cruelle sur te Cal­

vaire, quand vous verrai-je? La première fqis que je vous 

verrai, ce sera lorsque vous me jugerez au moment où 

j'expirerai. Que vous dirai-jc alors? Et vous, que me direz* 

vous? Je ne veux pas attendre à ce moment pour y pen­

ser, je veux y réfléchir dès à présent. Je vous dirai : 0 

mon Rédempteur, vous êtes donc celui qui est mon pour 

moi? Je vous ai offensé pendant quelque temps, j 'a i été 

ingrat à votre égard et je ne méritais pas de pardon ; mais 

ensuite, aidé de votre grâce, je me suis corrigé, j ' a i gémi 

sur mes péchés tout le xesle de ma vie, cl vous m'avez 
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pardonné. Pardonnez-moi encore mainlenanl que je suis à 

vos pieds, cl donnez-moi vous-même une absolution géné­

rale de mes Taules. Je ne méritais pas de vous aimer jamais 

plus, puisque j'avais méprisé voire amour ; mais vous, par 

un effet de votre miséricorde, vous avez attiré mon cœur, 

ce cœur qui a tout abandonné pour vous complaire, el 

qui vous a du moins aimé par-dessus toute chose, s'il ne 

vous a pas aimé comme vous le méritez. Maintenant que 

me dites-vous? C'est un bienfait trop grand pour moi que 

de vous voir dans le ciel, et que de vous posséder dans 

votre royaume; mais je ne puis plus vivre loin de vous, 

à présent surtout que vous m'avez montré la beauté de 

voire visage. Je vous demande d'entrer dans le paradis, 

non pas tant pour y jouir de votre ptésenec que pour vous 

y aimer plus efficacement. Envoyez-moi au purgatoire 

pour le temps qu'il vous plaira : non je ne veux pas al­

ler dans la patrie de toute pureté, au milieu des ames 

innocentes, souillé de péchés comme je le suis mainle­

nanl. Envoyez-moi me purifier, mais ne me chassez pas 

de voire présence; il me suffira qu 'un jour, lorsque cela 

vous plaira, vous m'appeliez au paradis pour y chanter 

éternellement vos miséricordes. Maintenant, laissez vous 

loucher, 6 mon juge bien-aimé; levez la main, bénissez-

moi et dites-moi que je suis à vous, que vous êtes et que, 

vous serez toujours à moi. Je vous aimerai toujours, et 

vous, vous m'aimerez aussi toujours. Mainlenanl je m'é­

loigne de vous; je vais dans le feu, mais j ' y vais content, 

Car je crois à voire amour, ô mon Rédempteur, mon Dieu, 

mon tout. Oui j ' y vais content; mais sachez que ce qui 

causera ma plus grande peine pondant que je serai éloi­

gné de vous, ce sera votre absence. Soigneur, je vais 

compter ces momens jusqu'à l'instant où vous m'appel-
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DEUXIÈME POINT. 

Abstcryet Deus omncmJacrymam ab ontlin eorum, et mors 

ultra non erit. (Apoc. X X T . h.) A l'heure de la mor t , le 

Seigneur cssuieia des yeux de ses serviteurs les larmes 

qu'ils auront répandues en celte vie, au milieu des peines, 

des craintes, des dangers cl des combats qu'ils auront 

soutenus contre l'enfer. Ce qui consolera avec plus d'effi­

cacité une amc fidèle, lorsqu'elle apprendra la nouvelle 

d'une mort prochaine, c'est de penser que bientôt elle 

sera délivrée de tous les dangeis qui l'exposent à offenser 

Dieu, de tant de peines de conscience, de lanl de tenta­

tions que le démon lui suscitait : la vie présente est une 

guerre éternelle avec l'enfer, pendant laquelle nous ris­

quons de perdre Dieu cl noire amc. S. Ambroise dit que 

sur celle terre, inter laqucos ambulamm, nous marchons 

toujours au milieu des pièges que nous lendenl nos enne­

mis lorsque nous sommes en élat de grâce. C'est ce dan­

ger qui faisait dire à S. Pierre d'Àîcanlara, élant au lit de 

la mort : Eloignez-vous, mon frère (il s'adressait à un reli­

gieux qui élail auprès de lui pour le servir), éloignez-vous, 

car je vis encore et je risque de me damner. C'est encore 

Ce danger qui faisait que sainte Thérèse se réjouissait tou-

Jerez. Ayez pi U6 d'une amc qui vous aime de ton Les ses 
forces, et qui ne soupire qu'après le bonheur de vous 
voir pour vous aimer encore davantage. C'est ainsi que 
j'espère vous parler alors, 6 mon Jésus : aussi je vous 
prie de m'accorder la grâce de vivre de manière à pouvoir 
vous tenir alors le même langage. Donnez-moi la sainte 
persévérance ; donnez-moi votre amour. Secourez-moi, 
vous, ô mère de mon Dieu, et priez Jésus pour moi» 
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les les fuis qu'elle entendait sonner l'horloge, et qu'elle se 

félicitait d'avoir une heure de moins à combattre. Car, di­

sait-elle, je puis pécher et perdre Dieu à chaque instant de 

la vie. De là vient que tous les Saints se consolaient lors­

qu'on leur annonçait qu'ils allaient mourir, car ils pen­

saient que bientôt tous les combats allaient finir, tous les 

dangers disparaître, et qu'ils étaient près de s'assurer ïe 

bonheur ineffable de ne plus perdre Dieu. 

On raconte dans la vie des pères, que l'un d'eux, par­

venu à une extrême vieillesse, et étant au moment de 

mourir, souriait pendant que ses compagnons pleuraient; 

comme on lui demandait quel était le motif de son sourire : 

Et vous, répondit-il, pourquoi pleurez-vous lorsque je vais 

me reposer ? Ex labore ad requiem vado cl vos ploratis. Sainte 

Catherine de Sienne disait aussi en mourant : Consolez-

vous avec moi, car je laisse cette terre de douleur et je vais 

dans un lieu de paix. Si chacun, dit S. Cyprien, habitait 

une maison dont les murs fussent prêts à crouler, dont les 

planchers el les toits fléchissent, et dont l e corps entier de 

bâtiment menaçât de tomber on ruine, quels efforts ne 

ferait-on pas pour en sortir? Eh bien, dans celte vie, tout 

menace notre ame; le inondo, l'enfer, les passions, la chair, 

tout l'entraîne vers le; péché et vers la mort éternelle. Quis 
me Libcrabitdc corpore mot tin Imjus, s'écriait l'apôtre? (Rom. 

vu. 24.) Oh ! quelle joie éprouvera l'aine fidèle lorsqu'elle 

entendra ces paroles : Veui de Libano, sponsa mea, veni de 

cubilibus leonum. (Gant. iv. 8.) \ ions, mon épouse, sors des 

lieux de gémissement cl de la tanière des lions qui ne 

cherchent qu'à te dévorer, et à te faire perdre la grâce di­

vine. Aussi S. Paul , qui désirait la inoit , disait-il que 

Jésus-Christ était sa vie unique, et qu'il regardait la mort 

comme le gain le plus grand qu'il pût faire, car il devenait 
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par elle possesseur de celle vie qui n'a plus de fin : Mihi 
viverc Chrislus est, etmorilucmm. (Philipp. i. 21.) 

C'est une grande faveur que Dieu fait à une amc, quand 

elle est en état de grâce, que de l'arracher à celte terre, où 

clic pourrait changer et perdre son amitié : llaptusest, ne 
malitia mutaret mtellectum cjus. (Sap. iv. 7.) Qu'il est heu­

reux dans cette vie celui qui vit uni à Dieu ; mais de même 

que le navigateur ne peut se dire en sûreté que lorsqu'il est 

arrivé au port cl délivré de l'orage, c'est ainsi qu'une amc 

fidèle ne peut s'appeler heureuse que lorsqu'elle meurt 

i lans la grâce de Dieu. Lauda nauiganlisfélicitaient, sed cum 
pervenit ad portum, dit S- Àmbroisc. Mais aussi, si le na­

vigateur se réjouit avec plus de raison à mesure qu'il s'a­

vance vers le port, il on est de môme de celui qui est près 

de s'assurer le salut éternel. 

En outre, on ne peut vivre dans ce bas-monde sans 

commettre des fautes au moins légères : Septies enim cadet 
justus. (Prov. xxiv. 16 . ) Celui qui abandonne celte vie 

cesse de déplaifc à Dieu. Quid est mors, dit S. Àmbroisc, 

nisi sepulliira vitiorum? (De bono mortis, cap. iv.) C'est ce 

qui fait que ceux qui aiment Dieu désirent la mort avec 

plus d'ardeur. Le vénérable père Vincent se consolait par 

celle pensée, puisqu'il disait en finissant la vie : Je cesse 

d'offenser Dieu; cl S. Àmbroisc disait encore : Quid vitam 
îstam desideramus, in qua qnanto diulius quis fuerit, tanto 

majori oneratur sarcinapeccatorum? Celui qui meurt dans la 

grâce de Dieu se met en étal de ne jamais plus pouvoir, ni 

savoir l'offenser. Mortuus nescit peccare, dit l<i même Saint. 

C'est pourquoi le Seigneur félicite, loue les morts plus que 

les vivaiis, quel que soit le degré de sainteté auquel ceux-ci 

soient parvenus, Lnudavit mugis mortuos, quam viventes. 

(Eccl. iv. 2.) 11 y a eu même quelqu'un qui ordonna que 
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AFFECTIONS ET PRIIîRES. 

In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum; rede-

mistime, Domine^ Deus veritalis. Oh ! mon doux Rédemp­

teur, qu'en serait-il de moi si vous m'aviez fait mourir 

lorsque j 'étais éloigné de vous? Je sciais dans l'enfer, là 

où je ne pourrais plus vous aimer. Je vous remercie de ne 

pas m'avoir abandonné, cl de m'avoir fait toutes les grâces 

nécessaires pour vous donner mon coeur. Je me repens de 

vous avoir offensé; je vous aime par-dessus toute chose j 

ah! je vous en prie, faites-moi connaître de plus en plus 

le mal que j ' a i commis en vous méprisant, cl l'amour que 

mérile voire bonté infinie. Je vous aime cl je désire mou­

rir bientôt (si c'est là votre bon plaisir), afin d'ôlre délivré 

du danger de perdre de nouveau votre sainte grâce, el afin 

d'elre sûr de vous aimer éternellement. Ah! pendant les 

années qui me restent à vivre encore, ô Jésus, mon bien-

a imé , donnez-moi la force de faire quelque chose pour 

vous avant que la morl vienne. Donnez-moi de la puis­

sance contre les tentations et contre les passions, contre 

celle surtout qui, par le passé, m'a entraîné à vous dé­

plaire. Donnez-moi la patience de supporter les maladies 

et les injures qui me viendront de la part des hommes. 

Pour l'amour de vous, je pardonne maintenant à tous 

ceux qui auront fait mépris de moi, cl je vous prie de leur 

accorder les grâces qu'ils peuvent désirer. Donnez-moi la 

force d'être plus attentif à éviter les fautes vénielles dont 

je me mettais peu en peine. O mon Sauveur, aidez-moi ; 

j'espère tout de vos mérites; je mets toute ma confiance 

celui qui lui annoncerail sa morl s'exprimât en ces termes : 

Console-loi, car voici le temps où lu n'offenseras plus Dieu» 
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TROISIÈME POINT. 

La mort est non-seulement la fin de nos travaux, mais 

elle est encore ia porte de la vie. Finis labomni, vitœ janua? 

di! S. Bernard. Celui qui veut voir Dieu doit nécessaire­

ment passer par cette porte : Eccc porta Domini. Justi i'n-
trabunt in eam. (Ps. cxvn. 20.) S. Jérôme priait la mort 

et lui disait : Apcri mihi> soror mea. O mort, lu es ma sœur ; 

si lu ne m'ouvres la porte*, je ne puis aller jouir de la pré­

sence de mon Dieu. S. Charles Borroméc apercevant dans 

un de ses appartenions un tableau où Ton avait représenté 

u n squelette humain tenant une faux dans la main , fit 

appeler le peintre et lui ordonna d'effacer la faux el d'y 

mcllre à la place une clé d'or; c'était parce qu'il voulait 

s'enflammer de plus en plus du désir de mourir, el qu'il 

pensait que la mort nous ouvre le ciel pour y jouir de la 

présence de Dieu. 

S. Jean Chrysoslôinc dit que si un roi avait préparé 

pour quelqu'un un appartement dans son palais, et qu'il lui 

fit habiter en attendant une établc, cet homme dcviail dé­

sirer ardemment de sortir de l'élablc pour passer au palais. 

Notre ame est enfermée dans noire corps comme dans une 

prison d'où elle doit sortir pour aller habiter le palais du 

ciel ; cl c'est pour cela que David disait : Educ de custodia 
animam meam* (Ps. cxu . 8.) Le saint vieillard Siméon, en 

recevant l'enfant Jésus entre ses bras, ne sut demander 

d'autre grâce que celle de la mort, afin d'être délivré de la 

prison de la vie de ce monde : Nunc dhnittis servum tuum» 

Domine. S. Àmbroise s'écrie : Quasi necessilatc teneretur> 

dans votre intercession, ô Marie, ma mère et mon espe 

rance. 
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dimiiU petit. C'est encore la même grâce que demande l'a-

pôlre quand il dit : Cupio dissolui, et esse cum Clirislo. (Phi-

lipp. 1.) Quelle joie n'éprouva pas l'échanson de Pharaon 

lorsqu'il eut entendu Joseph lui annoncer qu'il sortirait de 

la prison et qu'il serait réintégré dans sa dignité. Et une 

amequi aime Dieu ne se réjouira-l-ellc pas dépenser que 

dans peu de temps elle se dégagera des liens qui la retien­

nent sur cette terre, et qu'elle ira jouir de Dieu. Dam sumus 
in corporc peregrinamur a Domino. (II. Cor. v. 6.)Pendant 

que nous sommes unis à notre corps, nous sommes éloignés 

de la vie de Dieu comme si nous étions dans une terre 

étrangère et hors de noire pallie, et c'est pour cela, dit S . 

Bruno, qu'il ne faut plus donner le même nom à la mort , 

et qu'il faut l'appeler la vie : Mors dicenda non est, sed vitez 
principium. De là vient que l'on a appelé nativité le jour 

de la mort des Saints ; parce que c'est au jour de leur mort 

qu'ils naissent à cette vie bienheureuse qui n'aura plus de 

fin. Non estjustismors, sediranslatio9 dit S. Àlhanase. Pour 

le juste, la mort n'est que le passage à la vie éternelle. O 

aimable mort, dit S. Augustin, quel serait l 'homme qui 

ne le désirerait, puisque tu es le terme des travaux, la lin 

des fatigues cl le commencement du repos éternel? Omors 
desiderabilis, malorum finis, laboris cluusula, quietis prinei-* 

pium. Celait avec anxiété que ce Saint s'écriail : Eiamo-
ruir, Domine, ut te vidôam. 

Que le pécheur, dil S. Cypricn, qui de la mort tempo­

relle va passci à la mort éternelle, craigne la mort. Mort 

timeat, qui ad secundam morlcm de hac morte transitât; 

mais il n'en doit pas être de même de celui qui étant en 

grâce avec Dieu espère de passer de la mort à la gloire. 

L'aulcur de la vie de S. Jean l'Aumônier raconte qu 'un 

homme riche ayant recommandé son fils unique à ce 

4 . 
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grand Saint, lui fit d'abondantes aumônes, afin que cet 

enfant parvînt à une longue vie ; mais ce fils mourut 

quelque temps après, et le père se plaignit de celle m o r l ; 

mais Dieu lui envoya un ange qui lui dil : Tu as demandé 

une longue vie pour ton fils, eb bien, sache qu'il en jouit 

dans le, ciel. Voilà quelle est la grâce que Jésus-Ghrisi 

nous obtient, comme il nous Ta promis par Osée : Ero 
mors tna, 6 mors. (Os. xm. 14.) C'est en mourant pour 

nous que Jésus a changé noire morl en une vie éternelle» 

Ceux qui conduisaient au supplice le saint martyr Pionius, 

lui demandèrent, pendant le trajet, d'où venait qu'il 

marchait à la mort avec tant de plaisir? Le Saint leur ré­

pondit : Errutis, non ad mortem, sed ad vitam contendo. 

(Ap. Euscb. lib. iv. cap. 14.) C/osl ainsi que la mère de 

S. Symphorien exhortait son jeune fils au martyre, en 

lui disant : Nate, tibi vita non cripitar, sed mutatur in 

melius. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O Dieu de mon ame, je vous ai déshonoré par le passé 

en vous méprisant, mais votre fils vous a honoré en sa­

crifiant sa \ ie sur l'arbre de la croix. Par l'honneur que 

vous a rendu ce fils bîen-aimé, pardonnez-moi de vous 

avoir déshonoré. Je me repens, ô souverain bien, de vous 

avoir offensé, cl je vous promcls de n'aimer désormais 

que vous seul. J'espère de voire bonté que vous m'accor­

derez mon salut; tous les biens que je possède je les liens 

île voire faveur, ils vous appartiennent, je le reconnais: 

Gralia Dei sum id quod sum. Si par le passé je vous «ai dés­

honoré, j'espère de vous honorer pendant l'éternité en 

bénissant votre miséricorde. J'éprouve un vif désir de 
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Paix d'un juste à l'heure de la mort. 

Justorum animœ in manu Dei sunt, non tanget illos tonnen* 
tummalitias; visi sunt oculis insipientium mori.,*. Illi au-
temsunt in y ace. ( S A P . ni . 1 . ) 

PREMIER POINT. 

Justorum animœ in manu Dei sunt. Si Dieu tient dans 
ses mains les amesdes justes, qui pourra les lui arracher? 

vous aimer ; ce désir c'est vous qui me le donnez : je vous 

en remercie, ô mon amour. Continuez, continuez à me 

secourir comme vous avez commencé; j'espère désor­

mais être «h vous, et à vous sans partage. Je renonce à tous 

les plaisirs du monde. Kl quel plus grand plaisir pour-

rai-je goûter que celui de vous plaire, 6 mon Dieu, vous 

q u i êtes si aimable et q u i m'avez lant aimé? Je ne vous 

demande que de l'amour, ô mon Dieu, de l'amour, de 

l'amour ; cl j'espère bien ne vous demander jamais que 

de l'amour, cl toujours de l'amour, jusqu'à ce que je 

meure dans voire amour, que j 'arrive au règne de l'a­

mour, là où sans avoir besoin de le demander je serai 

embrasé d'amour, où je ne cesserai de vous aimer de 

toutes mes forces pendant l'éternité. O Marie, ma mère, 

vous qui avez tant aimé votre Dieu, et qui avez lant dé­

siré de le voir aimé, faites que je l'aime assez dans celle 

vie, pour que je l'aime encore davantage pendant l'éter­

nité. 
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Il est vrai sans cloute que l'enfer ne laisse pas Je tenter les 

Saints cl de les insulter à l'heure de la mort ; mais Dieu 

ne manque jamais d'assister cl de secourir ses serviteurs 

fidèles à mesure que le péril augmente. Ibi plus auxilii, 
ubi plus pcriculi, <pd Deus adjulor est in opportunitatibus 9 

dit S. Àmbroise. (AdJos. c. y.) Le serviteur d'Elisée fut 

épouvanté loisqu'H vit la ville entourée d'ennemis, mais 

son maître lui redonna du courage, en lui disant ; Noli 
timerc, plures enim nobiscum snnt quam cum illis (IV. Rcg. 

c. xvi), cl en même lemps il lui iil voir une armée d'an­

ges envoyés par Dieu pour le défendre. Le démon viendra 

nous tenter sans doute, mais l'ange gardien viendra aussi 

à notre secours, avec nos saints patrons, avec S. Michel, 

que Dieu a destiné à défendre ses serviteurs fidèles pen­

dant le dernier combat qu'ils ont à livrer contre l'enfer. 

.La mère de Dieu viendra aussi chasser nos ennemis, en 

mettant sous sa protection l'amc fidèle qui lui est consa­

crée; bien plus, Jésus-Christ lui-même viendra proléger 

contrôles tenlaiions la brebis innoccnle el pénitente, pour 

le salut de laquelle il a donné sa vie. II lui donnera la 

confiance el la force dont elle aura besoin pour ce com­

bat, el c'csl alors qu'elle devra s'écrier : Dominus factus 
est adjulor meus (Ps. xxix, 11-), Dominus illuminatio mea 

et salus mea, quem limebo. (Ps . xxvi. 1.) Dieu lient plus 

à nous sauver, dit Origène, que le démon à nous.perdre, 

car Dieu nous aime beaucoup plus que le démon ne nous 

hait : Major illi cura est, ut nos ad salulem pertrahat, quant 

diabolo, ut nos ad damnalionem impcllat. ( I lom. xx. in 

l ib .Num.) 

Dieu esl fidèle, dit l'apôtre, et il ne permet jamais que 

nous soyons tentés au-delà de nos forces. Fidelis Deus non 

yratitur vos tentari supra id auod potestis. ( I . Cor. x. 13.) 
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Mais, dhcz-vous, plusieurs Saints sont morts en craignant 

pour leur salut. Je réponds, qu'on en a eu peu d'exem­

ples, et qu'il y en a peu qui , après avoir mené une vie 

irréprochable, soient morts dans celte crainte. Vincent de 

Bcauvais dit que le Seigneur permet que cela arrive à 

ceilaines personnes, afin de les purifier au moment de la 

moil de quelques fautes légères. Justi quandoque dure 
moriendo purgantur in hoc mundo. On voit d'ailleurs 

que tous les serviteurs de Dieu sont morts le sourire sur 

les lèvres. Tous éprouvent, à cause du jugement qu'ils 

vont subir, une certaine crainte de la mort ; mais tandis 

que les pécheurs passent de la crainte au désespoir, les 

Saints passent de la crainte à la confiance. S. Bernard 

craignait lorsqu'il était malade, à ce que raconte S. An-

tonin, cl il était alors tenté de méfiance; mais il chassait 

toute crainte en pensant aux mérites de Jésus-Christ, et 

s'écriait : Vulncra tua, mérita mca. S. Hilarion craignait 

aussi, mais il s'écriait ensuite avec joie : Egredere, anima 
mea, quid times ? Septuaginta prope annis servisti Christo, et 

mortem times ? Mais, ô mon amc, que crains-tu ? N'as-lu 

pas servi un Dieu fidèle à ses paroles, et qui n'abandonne 

jamais ceux qui lui sonl fidèles pendant la vie? Le père 

Joseph Scamacea, de la compagnie de Jésus, répondit à 

ceux qui lui demandaient s'il mourait avec confiance : Eh 

quo i , ai-je donc servi Mahomet pour douter de la honte 

de mon Dieu au point de emindre qu'il ne veuille pas 

me sauver? 

Si au moment de la mort la pensée d'avoir offensé Dieu 

dans le temps venait à nous tourmenter, sachons que le 

Seigneur nous a assuré qu'il oublierait les péchés de ceux 

qui se repentent. Si impius egerit pœnitentiam.... omnium 

miquiiatum ejus non recordabor. (Ezech. xvin.) Mais, tjiia 
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quelqu'un peul-êlrc, comment pouvons-nous être certains 

que Dieu nous a pardonné? et c'est là ce que se demande 

S. Basile. Quo modo certo persnasus esse quis potcsl, quod 

Veus ei percuta dhniserit? Et ce Saint répond ensuite : 

Nimirum si dicat iniquitalcm odio habui, et abominatus 

sum. (Jnllcg. inier. nu.) Celui qui déleslc le péché, peut 

être certain que Dieu l'a déjà pardonné. Le cœur de 

l 'homme ne peut pas demeurer sans aimer, ou il aime la 

créature ou il aime Dieu; s'il n 'aime pas la créature;, il 

aime Dieu par conséquent. El quel esl celui qui aime 

Dieu? C'est celui qui observe les commandemens. Qui 
habetprœrepta mea et serval ra, ille est qui dilirjit me. (Joan. 

cap. xiv.) Celui donc qui meurt dans l'observance de mes 

préceptes, meurt en aimant Dieu, el celui qui aime Dieu 

ne craint pas. Charitas mittii foras timorcm.Q. Joan. iv. 48.) 

AFFECTIONS ET I>MÈHES. 

Oh! Jésus, quand viendra ce jour où je pourrai vous 

dire: O mon Dieu, je ne puis plus vous perdre? Quand 

sera-ce que je vous verrai face à face, el que je serai certain 

de vous aimer de toutes mes forces pendant l'éternité? Àh ! 

souverain bien, mon unique amour, tant que je vivrai je 

serai en danger de vous offenser el de perdre vos bonnes 

grâces. Il a été un temps malheureux où je ne vous ai­

mais pas, cl où je méprisais voire amour ; maintenant je 

m'en repens de toute mon a m c , cl j'espère que vous 

m'avez déjà pardonné; je vous aime de tout mon cœur, 

cl je désire faire tout ce que je pourrai pour vous aimer 

et pour vous plaire. Mais je suis encore exposé au danger 

de vous refuser mon amour, et de vous fuir de nouveau. 

Ah! Jésus, ma vie, mon trésor, ne le permettez pas. Sï 
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jamais je devais retomber dans ce malheur, faites-moi 

mourir de la mort qui vous paraîtra la plus cruelle, je le 

veux et je vous en prie. Père éternel, par amour pour 

Jésus-Christ, ne me laissez pas aller à celte ruine désas­

treuse. Châtiez-moi comme il vous plaira, je le mérite et 

je le veux ; mais ne me châtiez pas en me privant de votre 

grâce et de votre amour. O mon Jésus, recommandez-moi 

à votre père. Marie, ma mère, recommandez-moi à votre 

fds; obtenez-moi de persévérer dans son amitié cl dans 

la grâce de l'aimer : qu'il fasse ensuite ce qu'il voudra 

de moi. 

DEUXIÈME rOINT. 

Justorum animœ in manu Dei sunt, non tawjet illos tor-

mentum madtiai : visi sunt oculh insipientium mon. . . . Illi 

autem sunt in pace. (Sap . in. 1.) Il semble aux yeux des 

insensés que les serviteurs de Dieu meurent dans l'afflic­

tion el contre leur volonlé, comme meurent la plupart 

des mondains; mais il n'en est pas ainsi. Dieu sait con­

soler ses enfans au moment de la mor t , el leur fait 

éprouver des douceurs ineffables qui sonl comme un avant-

goul du ciel, dont [il va les faire jouir. Ainsi, de môme 

que ceux qui meurent dans le péché commencent à faire 

sur leur lit de douleur un essai des remords, des terreurs 

cl du désespoir de l'enfer, de même les Saints, en redou­

blant les actes d'amour qu'ils font alors à ce Dieu qu'ils 

désirent et dont ils espèrent jouir, commencent à sentir 

déjà, avant de mourir, celle paix dont ils vont s'enivrer 

dans le ciel. La mort n'est pas une punition pour les 

Saints, c'est une récompense. Cum dederit dileclis suis 
somnmi, ecce hereditas Domini. (Ps. cxxvi. 2.) La mort de 
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celui qui aime Bien n'est pas une mort, c'est un sommcih 

Celui-là peut dire : In parc in idipmm dormiam et requies-

cam. (Ps . iv. 9.) Le père Suarez éprouva tant de tran­

quillité en mourant, qu'il s'écria : Non putabam tant dulcc 
esse mon, je ne pouvais m'imagincr que la mort dût me 

procurer tant de suavité. Le médecin du cardinal Baro-

nius dit un jour à ce prélat de ne pas tant songer à la 

mor t ; mais celui-ci lui répondit : Kl pourquoi? Est-ce 

donc que je la craindrais? Non, je ne la crains, el je l'aime 

au contraire. Le cardinal ttuffens, à ce que raconte San-

lérus, étant sur le point de mourir pour la foi, se fit ap­

porter les plus beaux habits qu'il avait, en disant qu'il 

allait à ses noces. Lorsqu'il fut ensuite en présence de 

l'échafaud, il jeta son bâton el s'écria : lté, pedes, parnm 
a paradiso distamus; allons, mes pieds, courage, pressons-

nous d'arriver, nous approchons du ciel; et avant de 

mourir il entonna le Te Deum pour rendre grâce à Dieu 

de ce qu'il le faisait mourir martyr de la foi : il lendit 

ensuite avec joie son cou à la bâche du bourreau. S.Fran­

çois d'Assise chantait en mourant el invitait les autres à 

chanter avec lui. Mon père, lui dit le frère Élie, il faut pleu­

rer el non pas chanter quand on meurt : Pour moi, reprit 

le Saint, je ne puis faire autrement que de chanter, quand 

je vois que dans peu de temps je vais jouir de Dieu. Une 

religieuse de l'ordre de sainte Thérèse allait mourir à 

la fleur de l'âge, et comme les autres sœurs qui l'entou­

raient la plaignaient, elle leur dit : Oh! Dieu, pourquoi 

me plaignez-vous? Je vais retrouver mon Jésus : si vous 

m'aimez, réjouissez-vous avec moi. ( De sing. paroL 1 . 
§• vi. ) 

Le père de Grenade raconte qu'un chasseur rencontra 

un jour un solitaire attaqué de la lèpre, el qui étant au 
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moment de mouri r , se mettait à chanter. Comment pour 

vcz-vous chanter ainsi, lui dit-il? L'ermite lui répondit 

aussitôt : Mon frère, entre Dieu cl moi il n'est d'autre mur 

de séparation que ce corps : maintenant je le vois tomber 

en lambeaux, je m'aperçois que celte prison se détruit et 

que je vais jouir de Dieu ; c'csl pour cela que je me console 

ctqùcjcchanlc. C'est ce désir devoir Dieu qui faisait dire 

à S. Ignace, martyr, que si les bêles féroces ne venaient 

pas le dévorer, il les y exciterait lui-même : Ego vint faciam 
ut dévorer. Sainte Catherine de Gènes ne pouvait suppor­

ter l'idée qu'il y eût des hommes qui regardassent la mort 

comme un malheur. Aussi s'écriait-elle : O mort, ma bien-

aiméc, comme on le voil de mauvais œ i l ! Pourquoi no 

viens-tu pas à moi, qui l'appelle jour cl nuit? ( Vita, cap.vn.) 

]Et sainte Thérèse désirait tellement la mort qu'elle disait 

qu'elle mourait de ne pas pouvoir mourir, et c'est dans celte 

pensée qu'elle composa celte ode célèbre: Je meurs den& 
pouvoir mourir! Tel est le point de vue sous lequel la mort 

apparaît aux Saints. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon souverain bien, mon Dieu, si je ne vous ai pas 

aimé par le passé, aujourd'hui je me convertis à vous, i 'a-

bandonne toutes les créatures cl je ne veux aimer que vous, 

ô mon aimable Seigneur. Dites ce que vous voulez de m o i , 

car je veux faire votre volonlé, cl c'est assez de vous avoir 

offensé. Celle vie, qui me reste, je veux l'employer loulc en­

tière à vous plaire. Donnez-moi la force de compenser par 

mon amour les ingratitudes dont je me suis rendu cour 

pable. Depuis lanl d'années je méritais de briller dans les 

flammes de l'enfer, et vous êtes si souvent venu au devant 
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de moi que vous m'avez enfin adiré à vous; faites mainte­

nant ({ue je brûle du feu de voire saint amour. Je vous 

Aime, bonté infinie; vous voulez que je n'aime que 

vous, vous avez raison, car vous m'avez aimé plus que 
personne, cl vous seul méritez d cire aimé ; el moi je veux 

n'aimer que vous seul cl je veux faire ce que je pourrai pour 

vous plaire. Faites de moi ce que vous entendrez, il me 

suffit do vous aimer, de posséder votre amour. Marie, ma 

mère, aidez-moi, priez Jésus pour moi. 

TROISIÈME POINT. 

Et comment celui qui à la fin de ses jours espère d'èlrc 

couronné par le roi du ciel peut-il craindre la mort? Non 
vereamur occidi, disait S. Cyprien, quos constat quando occi-

dimur coronari. Comment peut-il craindre de mourir celui 

qui sait qu'en mourant en étal de grâce il donnera l 'immor­

talité à son corps :Oportetmortale Iwcinduere immortylitatem. 

( 1 . Cor. xv. 55 . ) Celui qui aime Dieu et qui désire de le 

voir regarde la vie comme une peine cl se réjouit de la 

mort : Patienter vivit, dclcctabiliter moritur, dit S. Augus­

tin. El S. Thomas de Villeneuve dit encore; Si la mort 

trouve l'homme endormi, elle vient comme un voleur, 

elle le dépouille, le tue et le jette dans l'abîme de l'enfer; 

mais si elle le trouve vigilant, en envoyée de Dieu elle le 

salue et lui dit : Ĵ e Seigneur l'attend aux noces, viens que 
je le conduise au royaume bienheureux que tu désires : Te 
Dominas adnuptias vocat, veni, ducam te quo desideras. 

Oh! avec quelle joie attend la mort , celui qui est en 

grâce avec Dieu, celui qui espère voir bientôt Jésus-Christel 

d'enlcndre ces paroles : Euge, serve bone el jidelis, quia in 

pauca fuisti fidelis, super mnlta le constituant. (Mallh. xxv. 
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21 .)Oh ! comme alors les élus connaîtront la valeur des pé­

nitences, des prières, du détachement des biens terrestres et 

de tout ce qu'ils ont fait pour Dieu! Licite jtesto quoniam 
benc, quoniam fruclum adiijLvcntionum suarum comedet* (Is . 

m . 40.) Alors celui qui a aimé Dieu goûtera le fruit de ses 

œuvres. C'est pour cela que le P. Hippolytc Durazzo de la 

compagnie de Jésus, se réjouissait et ne plaignait jamais les 

religieux qu'il connaissait lorsqu'ils mouraient en donnant 

des marques de salut. El ne serait-il pas absurde, dit S . 

Jean Chrysostôme, de croire à l'éternité du paradis el de 

plaindre ceux qui y font leur entrée? Fatericœlum, et eo$ 
4\ui hinc eo commearunt luctu proscqiri? (Jo. Chry. ad vi~ 

duam. ) Qu'il sera consolant alors de se rappeler qu'on a eu 

de la dévotion envers la mère de Dieu, qu'on aura pratiqué 

les exercices de piété qui l'honorent, les rosaires, les visi les* 

les jeûnes du samedi ; qu'il sera doux de se souvenir alors 

que l'on aura fait partie des congrégations érigées en son 

honneur! Marie est appelée Virgo fidelis; oh! comme elle 

est fidèle à consoler à l'heure de la mort ses serviteurs dé­

voués! Un homme qui avait beaucoup de dévotion à la 

Sainte Vierge, dit un jour en mourant au pèreBinelli : Mon 

père, vous ne pouvez juger de la consolation que fai l éprou­

ver à la mort la pensée d'avoir servi la Sainte Vierge ! Oh ! 

mon porc, si vous saviez comme je suis content d'avoir servi 

celle bonne mère ! Je ne pourrais vous le faire comprendre* 

Quelle joie pour celui qui a aimé Jésus-Christ, qui l 'asou-

venl visité dans le S. Sacrement, qui l'a souvent reçu dans 

la communion , lorsqu'il verra entrer dans sa chambre son 

Dieu qui vient en forme de viatique l'accompagner dans le 

passage de l'autre vie! Heureux celui qui pourra dire avec 

S. Philippe de ÎSéri : Voilà mon amour, o u i , voilà mon 

amour ; donnez-moi mon amour ! 
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Mais qui sait, diva pcul-ùlrc quelqu 'un, quel est le 

sort qui m'est réserve? Qui sait si à la fin je ferai une mau­

vaise mort ! Mais moi je vous demanderai, à vous qui tenez 

ce langage, qu'est-ce qui fait qu'une mort est mauvaise? 

C'est le péché ; ce n'est donc que le péché que nous devons 

craindre et non la mort, Liquel, dit S- Àmhroisc, acerbita-
tem, non mortis esse, sed cidpœ; non ad mortem metus referen-

duSySedadvitam. (De bona morte, cap.vin.) Vivez Lien et vous 

ne craindrez pas la mort : Timenti Daim bene eril in extremis. 

Le P . La Colombie! c regardai t comme une chose morale­

ment impossible de faire une mauvaise mort quand on a 

été fidèle à Dieu pendant la vie. El S. Augustin avait dit 

avant lui : Non potest mate mort, qui bene vixerit* Celui qui 

esl prêt à mourir ne craint aucun genre de morl , pas même 

la morl subite : Justus, quacumque morte prœoccupaliisfuerit, 

in refrigerio m't. (Sap. iv. 7.) El puisque nous ne pouvons 

aller jouir de "ï)ieu que par la morl , S. Jean l'Evangélislc 

nous dit : Offeramus Dco, quod tenemur redderc. Sachons 

bien que celui qui offre sa mort à Dieu, lui adresse l'acte 

d'amour le plus paifail que l'on puisse faire, puisqu'on ac­

ceptant de bonne volon lé la morl qu'il plaîlàDieu de lui 

envoyer, il se rend semblable aux martyrs. Il Huit que celui 

qui aime Dieu désire la morl et soupiie après elle , car la 

morl nous unit éternellement avec Dieu cl nous délivre du 

danger de le perdre. C'est une marque que l'on a peu d'a­

mour pour Dieu que de ne pas désirer de le voir bientôt et 

que de ne pas se mettre à même de ne jamais plus le perdre. 

Aimons-le donc sur celle terre autant que nous le pour­

rons. La vie ne doit nous servir qu'à augmenter noire 

amour; la mesure de l'amour que nous aurons lorsque la 

morl nous frappera sera celle de l'amour dont nous serons 

enflammés pendant l'élemité bienheureuse. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Jésus, attachez-moi à vous, de manière que je ne 

puisse plus m'en séparer. Faites que je vous appartienne 

tout entier avant que je meure, afin que vous soyez apaisé, 

ô mon Rédempteur, lorsque je vous verrai pour la première 

fois. Quand je vous fuyais, vous m'avez cherché ; ah ! ne me 

chassez pas maintenant que je vous cherche. Pardonnez-moi 

les déplaisirs que je vous ai causés, désormais je ne veux 

songer qu'à vous servir ci à vous aimer. Vous en avez trop 

fait pour moi , o mon Dieu ; vous n'avez pas refusé de don­

ner votre vie et votre sang pour l'amour de moi. Pour lant 

de sacrifices, je voudrais me consumer tout entier pour 

vous, ô mon Jésus, pour vous qui vous êtes consumé pour 

moi. O Dieu de mon ame , je veux vous aimer assez en celte 

vie pour vous aimer assez dans l'autre. Père éternel, atti­

rez à vous tout mon cœur, délachez-lc des affections ter­

restres, frappez-le, enflammez-le de votre saint amour. 

Exaucez-moi par les mérites de Jésus-Christ. Donnez-moi la 

sainte persévérance et faites-moi la grâce de vous la de­

mander toujours. Marie, ma mère, secourez-moi, et obte­

nez-moi la grâce de demander toujours à votre fils la sainte 

persévérance. 
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Moyens de se préparer à la mort. 

Memorarc novissima tua et in œternum non peccahis* 

PREMIER POINT. 

Tout le monde croit que, s'il faut mourir, il ne faut 

mourir qu'une fois, et qu'il n'y a pas de chose au mondu 

d'une plus grande importance que celle-là, puisque du 

moment delà mort dépend le bonheur ou le malheur éter­

nel . Tout le monde sait encore qu'une bonne ou mauvaise 

mort dépend d'une bonne ou d'une mauvaise vie. Et d'où 

vient donc que parmi la plus grande partie des chrétiens on 

vil comme si Ton ne devait jamais mourir, ou comme s'il 

importait peu défaire une bonne ou une mauvaise mort ? 

ou même une mauvaise vie, parce qu'on ne pense pas à la 

mor t : Memorarc novissima tua et in œternum non pecedbis* 

Il faut bien nous persuader que le temps de la mort n'est 

pas propre à préparer nos comptes et à assurer la grande 

affaire du salut éternel. Les sages du monde dans les affaires 

temporelles prennent à temps opportun toutes les mesures 

nécessaires pour obtenir un gain, une place, une alliance ; 

ils ne manquent pas d'employer les remèdes qui peu veut 

les rappeler à la santé. Que diriez-vous de celui qui devant 

marcher en duel ou qui devant se présenter au concours 

d'une chaire, attendrait au moment de se battre ou de dis­

puter pour acquérir les connaissances dont il a besoin ? Ne 
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serait-il pas fou le général qui attendrait l'heure du siège 
pour faire la provision des armes et des vivres nécessaires 
aux soldats? Ne serait-il pas fou le naulonnier qui attendrait 
l'instant de la iempèlc pour se procurer des ancres cl des 
cordages? Eh bien ! tel est le chrétien qui attend pour mettre 
ordre à sa conscience que la mort soi l arrivée : Cum interitu 
quasi iempestas ingrucrit.... Tune invocabunt me et non exau~ 

diam; comedentfructus viœ suœ. (Prov. 1 . 27.) L'époque de 
la mort est une époque de tempête et de confusion ; alors les 
pécheurs appelleront Dieu à leur a ide , mais seulement dans 
la crainte de l'enfer qu'ils voient de près, el sans clic sincè­
rement convertis; c'est pour cela que Dieu ne les exauce 
pas. Alors ils ne goûteront avec justice que les fruits de leur 
mauvaise vie : Quoi seminaverit Itomo hœc et metet. II ne 

sufiit pas de recevoir les sacremens : il faut mourir en déles­
tant le péché et en aimant Dieu par-dessus toute chose ; mais 
commenthaïra-l-il lesplaisirsillicilcs, lui qui les aura aimés 
jusqu'alors? Gomment aimera-l-il Dieu au-dessus de toute 
chose, lui qui jusqu'à ce moment aura aimé les créatures 
plus que Dieu même? 

IjC Seigneur donne le nom de folies (el elles le seraient en 
cffct)aux vierges qui voudront préparer leurs lampesquand 
l'époux viendra. Nous craignons la morl subi le, parce qu'il 
n'est pas permis de mettre ordre à ses comptes. Nous savons 
que les Saints ont été les vrais sages, parce qu'ils se sont 
préparés à la mort avant que la morl les atteignît. El que 
ferons-nous cependant? Voulons-nous courir le risque de 
nous préparer à une bonne morl , lorsque nous serons au 

-moment de quitter ce monde? 11 faut donc faire maintenant 
ce que nous voudrions avoir fait à celle heure fatale. Oh! 
quelle douleur lorsque nous nous rappellerons le temps que 
nous avons perdu, el surtout celui que nous avons mal cm-
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu, si j'étais mort pendant ces nuits que vous 
savez...,, où scrais-jc maintenant? Je vous remercie de 
m'avoir attendu, je vous en remercie pour tous les mo­
ntons que j 'auiais dû passer dans l'enfer pour celui où je 
vous ai offensé. Ah ! éclairez-moi et faites-moi connaître le 
grand tort que je vous ai fait en perdant volontairement la 
grâce que vous m'aviez méritée par votre sacrifice sur la 
croix. Ah! mon Jésus, pardonnez-moi, parce que je me 
repens de tout mon cœur et par-dessus tout autre mal , de 
vous avoir méprise, vous qui êtes la bonté infinie. Ou i , 
j'espère que vous m'avez déjà pardonné. Ah ! secourez-moi, 
ô mon Sauveur, afin que je ne vous perde plus. Ah! Sei­
gneur, si je vous offensais de nouveau après toutes les 
lumières et toutes les grâces quej ai reçues de votre part» 
ne mérilcrais-jc pas que vous créassiez un enfer exprès pour 
moi? ÎNc le permettez pas ; parles mérites de ce sang que 
vous avez répandu pour l'amour de moi, donnez-moi la 
sainte persévérance, accordex-moi votre amour. Je vous 

ployé! C'est un temps que Dieu nous avait donné pour 
acquérir des mérites, et c'est un temps qui ne reviendra 
plus. Quel chagrin alors quand on nous dira : Jam nonpo~ 
teris amplius villicare. Il ne sera plus temps pour vous de 
faire pénitence, de fréquenter les sacremens, d'entendre 
les prédications, de visiter Jésus-Christ dans le saint tem­
ple, de faire oraison; ce qui est fait est fait. Nous aurions 
besoin alors d'un jugement sain, d'un moment plus tran­
quille pour en faire une comme elle devrait être, pour 
dissiper divers scrupules graves cl tranquilliser ainsi la 
conscience; mais tempusnoneritamplias. 
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aime, ô souverain bien, cl je ne veux plus cesser de vous 

aimer qu'à la mon . O mon Dieu, ayez pillé de moi par 

amour pour Jésus-Christ. Ayez encore pitié de moi , vous, 

Marie, ô mon espérance; recommandez-moi à Dieu; le 

Seigneur, qui vous aime lanl, ne repoussera pas votre re­

commandation. 

DEUXIÈME POINT. 

Hâtez-vous donc, ô mon cher frère, puisqu'il esl certain 

que vous devez mourir ; jetez-vous au pied du crucifix, 

remerciez-le du temps que, dans sa miséricorde, il vous 

donne pour mettre ordre à votre conscience; faites ensuite 

une revue de toutes les fautes de votre vie passée et princi­

palement de celles de îa jeunesse. Jetez un coup-d'œil sur 

les commandemens, examinez quels sonl les engagemens 

que vous avez pris, les sociétés que vous avez fréquentées; 

incitez par écrit toutes vos fautes et faites une confession gé­

nérale de toute votre vie, si vous ne l'avez pas faite encore» 

Oh ! de quel secours esl une confession générale pour mettre 

de l'ordre dans la vie d'un chrétien! Songez que ce sont là 

des comptes pour l'éternité, et faites-les comme si à cette 

heure môme vous étiez au moment de les rendre à Jésus-

Christ votre juge. Chassez de votre cœur toute affection à la 

méchanceté , toute haine; soyez lâché d'avoir retenu le 

bien d 'aulrui , d'avoir enlevé la réputation à votre pro­

chain, d'avoir donné du scandale, el prenez la résolution 

de fuir les occasions où vous pouvez perdre Dieu. Songez 

bien que ce qui vous pareil difficile dans ce moment, vous 

paraîtra impossible à la mort. 

Mais ce qui vous importe le p lus , c'est de prendre la 

résolution de pratiquer les moyens nécessaires pour vous 
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conscrvcr on grâce avec Dieu. Ces moyens son! : d'enten­

dre la messe chaque jour, de méditer les vérités éternelles, 

de fréquenter les sacremens de pénitence cl d'eucharistie 

au moins toutes 1rs semaines, de visiter chaque jou** le 

ircs-sainl-fc'-acrcmenl et voire divine mère , d'assfslcr à la 

congrégation, défaire la lecture spirituelle el l'examen de 

conscience tous les jours, de pratiquer quelques dévolions 

particulières envers la Sainte Vierge, comme déjeuner le 

samedi; proposez-vous surtout de vous recommander sou­

vent à Dieu el à la Sainte Vierge, et d'invoquer souvent 

cl particulièrement dans les tentations les noms sacrés de 

Jésus el de Marie. Voilà quels sont les moyens qui peuvent 

vous obtenir une bonne mort el le salut éternel. 

Si vous faites cela, ce sera pour vous une grande mar­

que de prédestinai ion. Pour ce qui est du passé, ayez 

confiance dans le sang de Jésus-Christ, qui veut vous sau­

ver puisqu'il vous donne ces lumières; et méfiez voire 

confiance dansPinlercession de Marie, qui vous les obtient. 

Avec ce règlement de vie et de la confiance en Jésus et en 

Marie, oh ! comme Pien nous aide, et comme notre ame 

acquiers de la force! ISalez-vous donc, o mon cher lec­

teur, donnez-vous tout à Dieu qui vous appelle: et com­

mencez à jouir de celle paix dont vous avez été piivé jus­

qu'à présent par voire faute. Eh! quelle paix plus parfaite 

Pamc peut-elle gofiicr que lorsqu'elle peu! dire, le soir, en 

se couchant : Si je meurs celte nuit , je mouriai, je f'es-

père, dans la grâce ue Dion? Quelle consolation d'entendre 

le bruit du tonnerre, de voir trembler la (erre, et d'alleu-

drelamorl avec calme cl résignation, si Dieu \eyf on dis­

poser ainsi. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Àh ! Seigneur, que je vous rends grâce de la lumière que 

vous nie donne/. Je vous ai abandonné lanl de fois, Lanl 

de fois je me suis détourné de vous, mais vous ne m'avez 

jamais délaissé; si vous l'aviez fait, ô mon Dieu, je serais 

resté aveugle comme j 'a i voulu l'être par le passé : j 'au­

rais été obstiné dans mon péché, et maintenant je n'au­

rais ni la volonté de le quitter, ni celle de vous aimer, 

J'éprouve une grande douleur de vous avoir offensé et un 

grand désir de vivre dans votre grâce; j'éprouve de l'hor­

reur pour ces maudits plaisirs qui m'ont fait perdre votre 

amitié : tout cela, je le sens, ô mon Dieu, sont des grâces 

qui me viennent de vous, cl qui me font espérer que vous 

voulez me pardonner et me sauver. Puisque malgré tous 

mes péchés vous ne m'avez pas abandonné el que vous 

voulez que je sois sauvé, voici, Seigneur, que je me donne 

à vous, que je me repens, par degrés, de vous avoir tant 

offensé, el que je préfère perdre mille fois la vie que votre 

grâce. Je vous aime, ô souverain bien; je vous aime, ô 

Jésus, vous qui êtes mort pour moi, cl j'espère, par votre 

sang, que vous ne permettrez pas que je me sépare jamais 

plus de vous. Non, ô mon Jésus, je ne veux plus vous per­

dre ; je veux vous aimer toujours pendant ma vie, je veux 

vous aimer à ma mort, je veux vous aimer dans l'éternité. 

Conse nez-moi donc, augmentez-moi toujours l'amour que 

j ai pour vous; je vous le demande par la vertu de vos 

mérites. Marie, mon espérance, priez Jésus pour moi. 
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TROISIÈME POINT. 

Il faut do plus prendre garde à nous trouver à toute 

beure comme nous désirerions être à la mort. Beati mor~ 

tiiiqui in Domino moriwitur. (Apoc. xiv.) S. Ambroisc dit 

que ceux qui font une bonne morl sont ceux qui, à ce mo­

ment décisif, sont déjà morts au monde, c'csl-à-dirc déta­

chés de ces biens dont la morl nous séparera par force. 

Ainsi donc, il faut que dès à présent nous acceptions vo­

lontiers d être dépouillés de nos vèlemens, d'être séparés 

de nos parens cl de tous les bîens de celle lerre. Si nous ne 

.le faisons pas volontairement pcndanL la vie, nous aurons 

nécessairement à le faire à la morl; mais alors ce ne sera 

qu'avec beaucoup de peine cl en courant le risque de notre 

salut éternel. S. Augustin nous avertit qu'il vaut mieux, 

pour mourir tranquille, mettre ordre pendant la vie à nos 

affaires temporelles et faire alors la disposition des biens 

que nous devons laisser, afin de ne nous occuper que de 

Dieu à la mort. Dans ce moment, il ne faut parler que 

de Dieu et du ciel. Les derniers instans sont trop précieux 

pour les consacrer à penser à la terre. C'est à la morl que 

l 'on acquiert la couronne des élus, car c'est alors que l'on 

obtient le plus de mérites, en acceptant avec résignation et 

avec amour les douleurs et la morl. 

Mais celui qui ne s'esl pas exercé pendant sa vie à la 

pratique de ces bons senlimens, ne pourra pas les avoir 

au moment de la mort : il y a des personnes dévotes qui 

ïclircnl de grands avantages de renouveler tous les mois 

la proleslalion de la morl, avec tous les actes qu'un chré­

tien doit faire en pareille circonstance. Après s'èlrc con* 

fessé>; après avoir communié, ils se figurent être au lit de 
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mort cl près de quitter le monde. (On trouvera dans notre 

petit livre des Visites au S. Sacrement celle protestation et 
ces actes; on peut les lire en peu de temps à cause de 

leur brièveté.) II est très-difiicilc de faire à la mort ce que 

l'on ne fait pas pendant la vie. Une grande servante de 

Dieu, la sœur Catherine de S. Albert, fille de Sainte Thé­

rèse, soupirail et s'écriait en mourant : Mes sœurs, si je 

soupire, ce n'est pas que je craigne la mort , car je l'at­

tends depuis vingt-cinq ans, mais c'est que je vois tant de 

personnes qui se trompent, qui passent leur vie dans le 

péché cl qui ne songent à se réconcilier avec Dieu qu'à la 

morl, à ce moment où je puis à peine prononcer le nom 

de Jésus. 

Examincz-dônc, ô mon frère, si votre cœur est encore 

attaché à quelque chose de terrestre, à celle personne, à 

cet honneur, à celle maison, à cet argenl, à celle société, 

à ces divcrlisscmcns; et songez que vous ne vivrez pas? 

éternellement. Tout cela vous devrez le laisser un jour et 

peut-être bientôt : pourquoi donc voulez-vous vous y at­

tacher, et risquer de faire une mort malheureuse? Désor­

mais offrez (oui à Dieu, qui peut vous en priver quand cela 

lui plaira. Si vous voulez mourir résigné, il faut que dès-

Si présent vous vous résigniez à tous les accidens fâcheux: 

qui pourront vous arriver, cl que vous vous dépouilliez de 

l'affection que vous avez pour les choses d'ici bas. Faites 

comme si vous étiez au moment de mourir, et vous mé­

priserez Loul. Facile contemnit omnia, dit S. Jérôme, qui 
semper se cogitât morhurum. 

Si vous n'avez pas encore choisi l'étal de votre vie, choi­

sissez celui que vous voudriez avoir choisi à l'heure de 

la morl ; celui qui vous procurera une morl plus calme. 

Si vous l'avez déjà choisi, faites dans ecl étal ce que vous 
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voudriez avoir fail à la mort. Faites comme si chaque 

jour était le dernier de votre vie, et chaque action la der­

nière que vous faites, la dernière oraison, la dernière con­

fession, la dernière communion. Imaginez-vous, à loulc 

heuic, que vous êtes mourant sur votre lit, et que vous en­

tendez ces paroles : Proficiscere de lioc manda. Oh ! que cette 

pensée vous sera d'un grand secours pour avancer et pour 

vous détacher du monde. Beatus ille scrmts, quem cumvene-

rit Dominas cjus, invcnictsicfacientem. (Matt. xxiv. 46.) Ce­

lui qui attend la morl à toute heure, dùl-il mourir subi­

tement, ne laissera pas de bien mourir. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Tout chrétien doit pouvoir dire, au moment où on lui 

annonce la nouvelle de la morl : Il ne me reste donc, ô 

mon Dieu, que quelques heures à vivre, moi , je veux 

passer celles-là à vous aimer autant que je le puis, afin de 

mieux vous aimer dans l'autre vie. Il me reste bien peu 

de chose à vous offih ; je vous offre ces douleurs et le sa­

crifice de ma vie que je fais en union de ce sacrifice que 

Jésus-Christ fil pour moi sur la croix. Seigneur, les pei­

nes que je souffre sont légères et en petit nombre, eu 

égard à celles que j 'ai méritées : je les accepte telles qu'elles 

soul, en signe de l'amour que je vous porte. Je me résigne 

à tous les chalimcns que vous voulez m'infliger en celle 

vie et dans l'autre ; pourvu que je doive vous aimer dans l'é­

ternité, punissez-moi tant qu'il vous plaira; mais ne me 

privez pas de votre amour. Je sais que je ne mérite plus de 

vous aimer, pour avoir tant de fois méprisé votre amour; 

mais vous ne savez pas repousser une amc repentante. Je me 

repens, ù mon souverain bien, de vous avoir offensé. Je vous 
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Prix du temps; 

Fili, conserva iempiis. (Eccli. iv. 25.) 

PREMIER POINT. 

Mon lils, dit l'Espril-Sainl, soyez allcnlif à ménager le 

lemps; cVsl la chose la plus précieuse, le don le plus 

grand que Dieu puisse faire, à un homme mortel. Les Gentils 

aussi oni connu la valeur du temps; Sénèquc disait qu'i l 

était sans prix : Nidlum lemporis prclium. Maïs les Saints 

l'ont bien mieux estimé encore : S. Bernardin de Sienne 

dit qu'un hcul moment vaut autant que Dieu; car dans ce 

seul moment un homme peut faire un acte de contrition 

ou un acte d'amour, ci obtenir la grâce et la gloire éter­

nelle. Modico tempore potest liomo mercri gratiam, et glo-

riant. Tempus tantum valet quantum Deus, quîppe in tempare 

bem vomtnnpto comparalur Deus. (S. Bcrn. Son. fer. iv . 

aime de tout mon cœur, el je mets en vous toute ma con­

fiance. Je rémois mon ame enire vos mains, que les clous ont 

percées. Inmanus tuas, Domine, commsndo spiritummeum; 

redemisti me, Domine, Deus verilath. () mon Jésus, vous avez 

versé voire sang pour me sauver, ne permettez pas que je 

me sépare de vous. Je vous aime, ô Dieu éternel, et j ' es ­

père voub aimer pendant toute l'éternité. O Marie, ma 

mère, secourez-moi à ce grand moment. Je vous remets 

mon ame : dites à voire fils qu'il ail pitié de moi. Je me 

recommande à vous; délivrez-moi de l'enfer. 



104 riVÉPAUATîON 

post. Dom. 1 . Quad* c. 4.) Le lemps est un trésor que 

Ton ne trouve que dans celle vie, il n'existe pas dans 

l'autre, ni en enfer, ni au ciel. Tel est le cri que poussent 

les damnés en enfer : Oh! si darelur liora* Ils donneraient 

quoi que ce fut pour une heure de temps où ils pourraient 

travailler à réparer leur ruine; mais cette heure ils ne 

l'auront jamais. On ne gémit point dans le ciel, cl si les 

élus pouvaient se plaindre, ce sciait d'avoir perdu dans 

cette vie un temps précieux pendant lequel ils pouvaient 

acquérir une plus grande gloire : mais ce temps n'est plus 

à eux. Une religieuse bénédictine étant morte, elle appa­

rut resplendissante de gloire a une personne, cl elle lui 

dit qu'elle était très-heureuse, mais que s'il lui élail per­

mis de désirer quelque chose encore, c'était de revenir à la 

vie cl d'y souffrir afin de mériter plus de gloire; elle 

ajouta qu'elle voudrait souffrir, jusqu'au jour du jugement* 

toutes les douleurs qu'elle avait éprouvées pendant sa der­

nière maladie, pour obtenir seulement la gloire qui cor­

respond au mérite d'un seul Ave 31 aria. 

El vous, mon frère, àquoiemployez-vous le temps? Pour­

quoi renvoyez-vous toujours à demain ce que vous pouvez 

faire aujourd'hui? Songez que le lemps passé est loul-à-fait 

écoulé et qu'il n'esl plus à vous, que le temps à venir n'est 

pas non plus en votre pouvoir; et que vous n'avez que le 

présent qui vous apparlîenne pour faire le bien Quid de 
futuro miser prœsumte, d i lS . IJernard, tanquampaicr tem-

porain tua posueril paies! ntc?(Serm. 58 . dePsaL cfr \ )ElS. 

Augustin dit encore: Diem tenez qui horam non tenes? Com­

ment pouvez-vous vous promettre un lendemain, vous qui 

ne savez pas si vous avez encore une heure à vivre ? Ce qui 

faisait dire à Sainte Thérèse : Si vous n'elcs pas prêt à mou­

rir aujourd'hui, craignez de faire une mauvaise mort . 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu, je vous remercie du temps que vous me 
donnez pour réparer les désordres de ma vie passée. Si vous 

me faisiez mourir dans ce moment, une de mes plus giandcs 

pciucs serait de penser au temps que j 'a i perdu. Ali ! Sei­

gneur, vous m'avez donné le temps pour vous aimer et j e 

l'ai employé à vous offenser! Je méritais que vous m'en­

voyassiez en enfer à l'jnslanlinùmooù je vous ai abandonné. 

Mais vous m'avez appelé à résipiscence el vous m'avez par­

donné. Je vous ai promis de ne plus vous offenser, mais 

combien de fois ensui le ne vous ai-jc pas injurié de nouveau, 

el cependant vous m'avez pardonné encore! Que voire mi­

séricorde soit bénie éternellement ; si elle n'était pas infinie, 

comment pourrïcz-vous me supporter? Quel est celui qui 

aurait eu la patience que vous avez eue à mon égard? Oh t 

comme je suis fâché d'avoir offensé un Dieu si bon ! O m o n 

doux Sauveur, si je pensais à la patience que vous avez eue 

pour moi , cela seul devrait me rendre amoureux de vous-. 

Ah ! ne permettez pas plus long-temps que je ne réponde pas 

à l'amour que vous m avez témoigné. Détachez-moi de tout,, 

et attirez-moi à votre amour. Non, 6 mon Dieu, je ne veux 

plus perdre ce temps que vous nie donnez pour réparer le 

mal que j ' a i fait, je veux l'employer tout entier à vous ser­

vir el à vous aimer. Donnez-moi la force, donnez-moi la 

sainte persévérance. Je vous aime, ô bonté infinie, et j ' es­

père vous aimer pendant l'éternité. Je vous remercie, ô 

Marie : vous avez été mon avocate, el vous m'avez obtenu le 

temps qui me reste; assislcz-moi maintenant, faites que je 

l'emploie à aimer votre fils mon Rédempteur, ainsi que 

vous, ô ma reine, cl ma mère. 
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DEUXIÈME POINT. 

Il n'y avion de plus précieux que le temps, mais aussi il 

n'y a rien dont on fasse moins de cas ; c'est ce que Ton mé­

prise le plus dans le monde. C'est ce que déplore S. Ilcrnard : 

NihilprclioMwt lempore, sed nihilvilius aisthnalur. (Sam. ad 

SchoL) Puis il ajoute: Transcimt dieu mlnlh cl hamo reco-

gitalsibiperiredicmet minquam rcdUurum. Voyez ce joueur 

qui passe les jouis el les nuits à perdre le temps au milieu 

des jeux, demandez-lui ce qu'il fait, il vous répondra-je 

passe le romps. Voyez ce vagabond debout dans une rue 

pendant des heures entières, regardant lespassans, tenant 

un langage obscène el disant des choses inutiles; demandez-

lui ce qu'il fait, il vous répondra qu'il faut passer le temps. 

Pauvres aveugles qui perdent (anl de jours qui ne revien­

nent plus ! O temps méprisé, lu seras la chose que les mon­

dains regretteront le plus au moment de la mort. Alors ils 

désireront une autre année, un autre mois, un autre jour, et 

ils ne l'auront pas; alors ils s'entendront dire-• Tcmpusnon 
crit amplius. Combien ne donneraient-ils pas chacun, si on 

leur accordait une semaine, un jour pour arranger les 

comptes de leur conscience! Cet homme, dit S. Laurent 

Justinicn, donnerait tous ses biens pour obtenir une heure 

dép lus : Erogaret opes, honorée, délie las prouna liora. (De 

Vita Soi. cap. x.) Mais on ne lui accoidera pas même celte 

heure; hâtez-vous, lui dira le prêtre qui l'assistera, hâtez-

vous , paviez de celle terre, il n'est plus de temps pour vous : 

Proficiscere, animp, chrisliana, de hoc mundo. 

C'est pour cela que le prophète nous exhorte à nous sou­

venir de Dieu cl à rentrer dans sa grâce avant que la lumière 

nous manque ; Mémento Çrcatorn tui antequam tenebrescat 
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soi et lumen. ( Eccl. xn, 1.) Quelle chose fâcheuse pour un 

voyageur que de s'apercevoir qu'il s'csl trompé de chemin, 

lorsqu'il est déjà nuit et qu'il n'est plus temps d'y porter 

remède ? Voilà quelle sera la peine du mourant qui a vécu 

beaucoup d'années dans le monde et qui ne les a pas consa­

crées au service de Dieu. Vcnilnox iii qtia nemo polcstopc-

rarL (jfe. i \ . La mort sera pour lui une époque de nuit 

pendant taquelloilne pourra plus rien faire. Vocavitadver-
snmme t^upux. (Thren. i . 15.) La conscience lui rappel­

lera alois h temps qu'elle a eu à sa dit position et qu'elle a 

employé a la damnation de son amc ; les invitations, les 

grâces q<i*i\le a reçues pour parvenir à la sainteté cl dont 

elle n'a p . s voulu profiter. Ensuite clic verra que tout che­

min lui e s t fermé pour faire le bien. Alors clic s'écriera en 

gémissant : Oh fou que j 'étais! oh temps que j 'a i perdu! oh 

v i e e n ^ r e que j 'ai perdue !o années perdues, pendant les­

quelles j . ^ pouvais devenir saint; et je ne l'ai pas fait, et 

maintenant il n'est plus temps de le faire. Mais à quoi lui ser­

viront cet. soupirs et ces gémissemens, maintenant qu'il va 

finir déjouer son rôle, que la lampe est prèle à s'éteindre 

et que le mourant est arrivé à ce moment redoutable d'où 

dépend son éternité ! 

AFFECTIONS ET FMKUES. 

Ah ! Jésus, toutes les actions de votre vie, vous les avez 

faites pour sauver mon amc; il n'y a pas de moment, pen­

dant votre passage sur la terre, que vous ne l'ayez offert 

pour moi au Père éternel afin de in 'obtenir le pardon et 

le salut ; et moi, qui ai déjà passé lant d'années dans le 

monde, combien vous en ai-jc consacré? Ah que de re­

mords j 'éprouve quand je me rappelle loul ce que j ' a i 
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fait. J'ai commis beaucoup de mal. J'ai fait trop peu 
de bien, cl encore ce bien csl-il si rempli d'imperfec­

t ion, de tiédeur, d'amour-propre el de distractions. Ah! 

mon Rédempteur, s'il en est ainsi , c'csl que j ' a i ou­
blié tout ce que vous avez fait pour moi. Je ne me 
suis pas souvenu de vous, mais vous vous êtes sou­

venu de moi. Vous eles venu au devant lorsque je vous 

fuyais, el vous m'avez lanl de fois invité à vous aimer. 

Me voici, ô mon Jésus, je m* veux plus vous résister, et 
qu'altendais-je que vous m'abandonniez? Je me repcns,ô 

souverain bien, de m être séparé de vous par le péché. Je 

vous aime, ô bon lé infinie, digne d'un amour infini. Àh! 

ne pcrmclloz pas que je perde encore ce temps que vous 

me donnez dans voire miséricorde. Ah ! rappelez-moi tou­

jours, ô mon bien aimé Sauvenir, l'amour que vous m'a­

vez porté, cl les peines que vous avez souffertes pour moi. 

Faites-moi oublier tout, afin que pendant le reste de mes 

jours je ne songe qu'a vous aimer e là vous plaire. Je vous 

a ime, ft mon Jésus, mon amour, mon tout. Je vous pro­

mets de faire des actes d'amour, toutes les fois que je me 

le rappellerai. Donnez-moi ia sainte persévérance. Je me 

confie dans les mérites de votre sang. O Marie, ma mère 

chérie, je me confie dans voire intercession, 

T J V O I S l f c M K l ' O I N T . 

AmbuUUc dum luenn hubelh. (Job- xu. 35.) Il faut mar­

cher dans la vie, dans le chemin que le Seigneur a tracé, 

maintenant que nous avons la lumière, car nous pourrions 

la perdre à la mort. Alors ce ne scr« plus le temps de se 
piéparcr, ce scia celui d'être prêts : Estoteparait. A la mort , 

on ne fait plus l ien , ce qui est fait est fait. Oh Dieu! s£ 
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quelqu'un savait que dans peu on va juger une cause d'où 

dépend sa vie ou son avoir, comme il se donnerait du mou­

vement pour être défendu par un bon avocat qui fût capable 

de faire valoir ses raisons el qui lui pûl obtenir un juge­

ment favorable : et nous, que faisons-nous ? Nous savons, 

à n'en pas douter, que dans peu, cl à loule heure, on va 

juger la cause d'où dépend la réussite de la plus grande 

affaire que nous ayons en main, celle du salut éternel, et 

nous perdons le temps? 

Quelqu'un dira pcul-clre : Mais je suis jeune, plus lard 

je me convertirai à Dieu ; mais moi je vous réponds : Sachez 

que le Seigneur a maudit ce figuier qu'il trouva sans fruit, 

quoique ce ne fût pas la saisc*a des figues, comme le fait 

remarquer l'Évangile : Non enhn crat tempus ficorum. 

(Marc. xi. 13 . ) Jésus-Chrisl veut nous marquer par cet 

exemple que l 'homme en tout temps, môme pendant sa 

jeunesse, doil porter des fruits de bonnes œuvres, sans 

cela, il sera maudit el ne portera plus aucun fruit à l'ave­

nir : Jam non amptius in œternum ex te fructum quisquam 

manducet. C'est ainsi que s'adresse le Sauveur à l'arbre dont 

nous parlons, el c'est ainsi encore qu'il maudira celui qu'il 

appelle el qui lui résiste. Chose à remarquer, le démon re­

garde comme très court le temps de notre vie el ne perd pas 

un moment pour nous tenter : Descendit diabolos ad vos 
habens tram magnmn, sciens quod modicum tempus habet. 

(Apoc. xn. 12.) L'ennemi de notre salul ne perd pas un 

inslanl pour nous faire damner, el nous, nous perdrions 

le temps quand il s'agit de nous sauver? 

Un autre dira peut-être aussi : Mais quel mal fais-jc donc? 

Oh Dieu ! ce n'est donc pas un mal que de perdre le temps 

dans les jeux, dans les conversations inutiles qui ne servent 

en rien à noire ame? Fcui-être pensez-vous que Dieu ne 
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vous donne ce temps cpic pour le perdre ? Non, dit l'Espril-

Sainl : Non teprœtercatparticula bonidiei. (Eccl. cap. xiv.) 

Les ouvriers dont parle S. Matthieu ne faisaient aucun 

mal , seulement ils perdaient le temps; et c'est ce dont ils 

furent gourmandes par le mailre de la vigne : Quid hoc 
stalis iola die o2*a^(Matlh.cap.xx.) Au jour du jugement, 

Jésus-Chris!, nous liendra compte d'une parole oiseuse. 

Le temps qui n'est pas employé pour Dieu est un temps 

perdu : Oninc tempus <piod de Deo non coyitasti, cogita te 

peiïlidme. (S. Bcru. coll. i. cap. 8.) Et le Seigneur nous 

dil : Quodcumqucfucercpotcstmunus tua, instantesoperare; 

quia nec opus, née ratio erunt apudinferos, quotaproperas. 

(Eccl. ix. 40.) La vénérable mère, sœur Jeanne, de la très-

saînle Trinité, fille de Sainte Thérèse, disait qu'il n'y a 

pas de lendemain dans la vie des Saints cl qu'il n'y a de 

lendemain que chez les pécheurs qui disent toujours bien­

tôt, bientôt, et qui arrivent ainsi à la mort. Ecee nunc 
tempus acceplabilc. (Il Cor. vi. 2.) Jlodie si voeem ejus au-

dierilis* noliteobdurare corda vestra (Ps. xctv. 8.) Aujour­

d'hui Dieu vous appelle pour faire le bien; failcs-lcdonc 

aujourd'hui ; car il peut arriver que demain il ne soit plus 

temps ou que Dieu ne vous appelle plus. El si par le passé 

vous avez eu le malheur d'employer votre temps à offenser 

Dieu, hâtez-vous de pleurer le reste de vos jours, comme se 

proposait de le faire le roi Ézechias : Rccogitabo tibiannos 
mcos in amaritudinc animée mcw. (ïs. xxxix. 15.) Dieu ne 

vous accorde la vie qu'afin que vous répariez le temps 

perdu. Redimentes tempus, quoniam dies mali sunt. (Eph. 

v. 46 . ) Ce que S. Anselme commente ainsi : Tempus 
redimes, si quœfacerc neglexisti, facis. S. Jérôme di l , en 

parlant de S. Paul, que s'il fût le dernier des apôtres, il 

en fut le premier par rang de mérile pour loul ce qu'il fit 
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clos qu'il fut appelé. Paulus novissimus in ordine, primm 

in meritk, quia plus omnibus laboravit. S'il n'en était pas 

ainsi, pensons qu'à tout instant nous pourrions gagner 
beaucoup plus de biens éternels. Si Ton vous donnait autant 
de terrain que vous pourriez en entourer en marchant 
pendant un jour, ou même, si l'on vous donnait autant 
de pièces d'argent que vous pourriez compler pendant le 
môme temps, comme vous vous hâteriez ! Eh bien ! quand 
vous pouvez à tout moment gagner des trésors éternels, 
vous vouiez perdre du temps? Ne dites pas que vous ferez 
demain ce que vous pouvez faire aujourd'hui, car ce jour 
sera perdu pour vous, et ne reviendra plus. S. François 
liorgia élevait son cœur vers Dieu, toutes les fois qu'on 
parlait du monde en sa présence, et lorsqu'on lui deman­
dait son sentiment sur ce qu'on venait dédi re , il ne savait 
que répondre; un jour, on l'en reprit, mais le saint ré­
pondit: Malo rudis vocari, quamtemporisjacturampati: Je 

préfère pas cr pour un grossier que de perdre le temps. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Non, ô mon Dieu, je ne veux plus perdre le temps que 

vous m'avez donnédans votre miséricorde. Je devrais main­

tenant être en enfer à gémir inutilement. Je vous remercie 

dem'avoir conservé la vie; je veux donc pendant le reste 

de mes jours ne vivre que pour vous. Si j'étais en enfer à 
celle heure, je gémirais, je serais dans le désespoir et je ne 

gagnerais rien. Je veux pleurer les offenses dont je suiscou-

pablc envers vous, et je suis certain que, si je les pleure, 

vous me pardonnerez, puisque vous m'en assurez par le 

prophète : Pbrans nequaquam plorabis, miserans misere-

biiur lui* (Is. xxx. 19.) Si j'étais dans Tçnfer, je ne pour-
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Importance du salut. 

Ilogamus auiem vos,fratrcs, ut negotium vesirum agatis. 
(Thess. IY. 1 0 . ) 

PREMIER POINT. 

L'affaire du salut élcrncl est sans contredit l'affaire qui 

nous importe le plus, cl c'est principalement celle que né­

gligent les chrétiens. Il n 'y a pas de diligence qu'on ne 

fasse, pas de temps qu'on ne perde pour arriver à quelque 

position, pour gagner un procès, pour conclure un ma-

rais plus vous aimer; el mainlenanl je vous aime et 

j'espère vous aimer toujours. Si j'étais dans l'enfer, je 

ne pourrais plus vous demander mémo grâce ; et main­

lenanl j 'entends que vous me dites : Petite et accipietis* 
Àh! puisque j 'a i encore le temps de vous demander des 

grâces, je vous en demande deux, ô Dieu de mon a m e , 

donnez-moi la persévérance el donnez-moi votre amour, 

laites ensuite de moi ce qu'il vous plaira. Faites que dans 

tous les momens delà vie qui me reste à parcourir, je me 

recommande toujours à vous, en vous disant : O mon Jésus, 

aidez-moi; Seigneur, Seigneur, ayez pitié de moi ; faites 

que je ne vous offense plus; faites que je vous aime. 

Marie, ma sainte mère, obtenez-moi la grâce de me re­

commander toujours à Dieu elde lui demander la persévé­

rance cl son saint amour. 
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riage; que de conseils ne prend-on pas, que de moyens 

Ton emploie; Ton ne mange pas, Ton ne dorl pas. Maïs 

pour assurer le salul éternel, que fait-on? de quelle ma­

nière se conduit-on? L'on ne fait rien du tout; au contraire, 

Ton fait tout pour le perdre. Et c'est ainsi que vil la plu­

part des chrétiens, comme si la mort, le jugement, l'enfer, 

le paradis el l'éternité n'étaient pas une vérité de foi, mais 

une fable inventée par des poêles. Si Ton vienl à perdre 

un procès, une recolle, quelle peine n'éprouve-l-on pas? et 

quel soin ne met-on pas à réparer le dommage? Quand on 

perd un cheval, un chien, quel mouvement ne se donne-i­

on pas pour les retrouver? Si l'on vienl à perdre la grâce 

de Dieu, l'on dorl, l'on plaisante, l'on rit. Chose éton­

nante, chacun a honte d cire appelé négligent dans les af­

faires du monde, cl cependant l'on ne rougit pas du tout de 

négliger l'affaire de l'éternité, qui est la plus importante. 

Les Saints se sont crus sages, parce qu'ils ne se sont ap­

pliqués qu'à se sauver; cl nous au contraire nous pensons 

aux choses du monde, el pas du loul à l'ame. Mais vous 

(dit S.Paul) , vous,mes frères, ne pensez qu'à la grande 

affaire de votre salul éternel, qui esl pour vous ^affaire la 

plus importante de loutes : Rogamus ut vestrum negolium 
agalis. Persuadons-nous donc que le salul éternel est pour 

nous l'affaire la plus importante, l'affaire unique et sur­

tout l'affaire irréparable, si l'on vienl à se tromper. 

C'est l'affaire la plus importante. Oui ! parce que c'est 

l'affaire de la plus grande conséquence, puisqu'elle s'appli­

que à l 'ame, car en la perdant l'on perd tout. Nous devons 

considérer l'ame comme une chose plus ptécicusc que tous 

les biens du monde : Anima est toto mundo pretiosior? dit 

S. Jean Chrysostomc. Pour le comprendre, il suffit de sa­

voir que Dieu a livré son fils à la mort pour sauver nos 
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fîmes : Sic Deus dilexit mundum, ut filium suum unigcnilum 

daret. (Jo. m . 46.) El lo Verbe éternel n'a pas fait diffi­

culté de l'acheter avec son propre sang : Empli enim estis 
prelio magno. (I. Cor. xix. 20.) De telle sorte, dit un saint 

père, qu'i l semble que l'homme vaut autant que Dieu : 

Tarn pretioso minière humaua redemplio agilur ut liomo 

Dcum valere videatur. Jésus-Christ a dit aussi : Quamdabit 

homo commutationem pro anima sua. (Math. xvi. 25.) Si 

donc l'ame vaut un si grand prix, quel est le bien de 

ce monde contre lequel un homme pourra la changer 

lorsqu'il la perd. S. Philippe de Néri avait sans doute 

raison de donner le nom de fou à celui qui ne songe pas 

à sauver son amc. S'il y avait sur la terre deux sortes 

d'hommes, les uns mortels et les autres immortels, cl que 

ceux qui seraient mortels vissent ceux-là occupés aux 

choses de ce monde, recherchant les hommes, les biens 

et les plaisirs de la terre ; ils leur diraient sans doute : 0 

fous que vous êtes! vous pouvez acquérir des biens éter­

nels et vous ne pensez qu'à ces choses périssables cl passa­

gères? el pour cela vous vous condamnez à des peines 

éternelles dans l'autre vie? Laissez, ces biens terrestres ne 

sont faits que pour nous, malheureux que nous sommes, 

tout ilnira pour nous à la mort. Mais nous sommes 

tous immortels; et comment se fait-il que tant de gens 

perdent leur ame pour des plaisirs si misérables? Com­

ment se fait-il, dit Salvien, que les chrétiens croient qu'il 

y a un jugement, un enfer, une éternité, et qu'ils vivent 

sans en concevoir aucune crainte? Quid causœ est, (juod 
christianus, si fulura crédit, fulura nontimeat? 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Oh! mon Dieu, à quoi ai-jc employé lanl d'années que 

vous m'avez données pour me procurer le salut éternel? 

Vous, ô mon Rédempteur, vous avez acheté mon ame de 

votre propre sang, cl vous me l'avez remise afin que je la 

sauve; cl moi je n'ai songé qu'à la perdre lorsque je vous 

ai offensé, vous qui m'avez tant aimé. Je vous remercie de 

m'avoir encore donné du temps pour remédier à la grande 

perle que j ' a i faite. J'ai perdu mon ame et votre sainte 

grâce, Seigneur, je m'en repens, j ' en suis marri de tout 

mon cœur. Àh! pardonnez-moi; je prends la résolution 

désormais de tout perdre, la vie même, plutôt que votre 

amitié. Je vous aime par-dessus tout bien, el je prends la 

résolution de ne jamais plus vous offenser, ô souverain 

bien, digne d'un amour infini. Aidez-moi, ô mon Jé­

sus, afin que celte résolution d'aujourd'hui ne soit plus 

semblable à mes bons projets passés; car, je le sais, je 

vous ai toujours trahi. Faites-moi mourir avant que 

je retombe dans le péché, el laissez-moi vous aimer. O 

Marie, mon espérance, sauvez-moi cl obtenez-moi la sainte 

persistance. 

DEUXIÈME I»OI^T. 

L'affaire du salut éternel est non-seulemenl l'affaire la 

plus importante, mais l'unique que nous ayons dans celle 

vie : porrounum estnecessarium. S. Bernard plaint raveu-

glcmenl des chrétiens, qui appellent bagatelles les bagatelles 

des eufans, cl affaires ce qu'ils font eux-mêmes : Nugœ pue-
rorum nugœ vecantur, nugœ nxajorum negotiavocantur. Lcsfo-
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lies des hommes sont, de bien plus grandes folies. À quoi 

sert, dit le Seigneur, de gagner le monde enlier si l'on perd 

son amc?Quidprodeslhomini, si mundum miivcrstim lucretur, 

animœ vero $uœ dctrimcntum paiiatur? (Matlh. xvi. 26.) Si 

vous vous sauvez, ô mon frère, peu importe ensuite que, 

sur celle terre, vous ayez été pauvre, affligé cl méprisé; en 

vous sauvant, vous n'aurez plus de douleur, vous serez; 

heureux pendant toute l'éternité. Mais si vous êtes vaincu 

cl que vous vous damniez, que vous servira, dans l'enfer, 

de vous être bien amusé dans ce monde, ou d'y avoir été 

riche et honoré? Une fois votre amc perdue, adieu plai­

sirs, honneurs, richesses : il n 'y aura plus rien pour vous. 

Que répondrez-vous à Jésus-Christ au jour du juge­

ment? Si un roi envoyait un de ses ambassadeurs Irai 1er 

une grande affaire dans une ville, et qu'au lieu de songer 

à l'affaire qu'on lui aurait confiée, cet homme ne songeât 

qu'aux banquets, aux festins, aux spectacles, cl qu'il ne 

remplît pas sa mission; quel serait le compte qu'il de­

vrait rendre à son retour? Mais, ô Dieu, quel compte 

n'aura pas à rendre au Seigneur celui qui, placé sur celle 

terre,, non pas pour s'amuser, non pas pour s'y enrichir, 

non pas pour y acquérir des honneurs, mais seulement 

pour sauver son amc, aura pensé à loul, excepté à celle 

seule chose! Les mondains pensent au présent cl jamais à 

l'avenir. S. Philippe de Néri, élanl à Rome, s'adrcssanl un 

jour à un jeune homme de lalcnl, appelé François Zazzora, 

lui disait : Mon enfant, vous ferez une fortune brillante, 

vous serez un bon avocal, vous serez prélat aussi, peut-

Otrc cardinal, peut-être même pape, et puis? et puis? AI-* 

lez (lui dit-il enfin) cl pensez à ces dernières paroles. Ce 

jeune homme se rendil chez l u i , el méditant ces mots : 

El puis? el puis? il abandonna les affaires terrestres, il 
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abandonna le monde pour entrer dans la congrégation de 

S. Philippe, où i! commença à ne plus penser qu'à Dieu. 

L'affaire du salul esl la seule, l'unique, parce que nous 

n'avons qu'une ame. Un prince demandait une grâce à Be­

noît XII, mais comme il ne pouvait l'accorder sans charger 

sa conscience, le saint pontife répondit à l'ambassadeur : 

Dites à votre prince que, si j'avais deux ames, je pourrais 

en perdre une pour l'amour de lui et me réserver l'autre 

pour moi ; mais comme je n'en ai qu'une, je ne puis, ni 

ne veux le sauver. S. François Xavier disait qu'il n'y a 

dans ce monde qu'un seul bien cl qu'un seul mal : le 

premier, c'est le salul; le deuxième, l'enfer. C'est ce que 

disait encore Sainte Thérèse à ses filles : Mes sœurs, il n 'y 

a qu'une ame et qu'une éternité. Elle voulait dire par-là : 

11 n'y a qu'une ame, et si nous la perdons nous perdons 

tout; il n 'y a qu'une éternité, et notre ame une fois per­

due l'est pour toujours. C'est pour cela que David disait: 

Vnam pelii et liane requiram, ut inhabitem in domo Dornini. 

(Ps. xxn. G.) Seigneur, je ne vous demande qu'une chose, 

sauvez mon ame cl je suis coulent, 

Cum melu et trenwre vestram salutem operamini. (Phil. n . 

12.) Celui qui ne craint pas el ne redoute pas de se perdre, 

ne se sauvera pas; de là vienl que pour se sauver il faut 

prendre de la peine cl se faire violence. Regnum cœlorum 
vimpatitur et uiolentirapiunt illtuL (Mail, xi.) Pour arriver 

au salul, il faut qu'au moment de la mort, notre vie soit 

semblable à celle de Jésus-Christ. Prœdestinavil uniformes 
ficri imaginis Filii sui. (Rom. vin. 26.) El pour cela nous 

devons travailler à fuir les occasions d'une part, et pren­

dre les moyens nécessaires pour obtenir le salul. Regnum 
non dabilur vaganlibus, dit S. Bernard, sedpro servitioDei 

digne laborantlbus* Tous voudraient se sauver sans qu'il 
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leur on coulai le moindre travail. Chose chaînante, dit 

S. Augustin, le démon prend tant de peine et. ne dort pas 

même pour mieux nous perdre; cl vous, quand il y va 

de voire bonheur ou de voire malheur éternel, vous vous 

négligez; à ce point? Vigilal hoslis, dormis tu? 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah! mon Dieu, je vous remercie de ce que vous me 

permettez d'être à vos pieds dans ce moment, et non pas 

à l'enfer où j 'a i mérité d'aller tant de fois. Mais à quoi me 

servirait la vie que vous me conservez, si je continuais à 

vivre dans la privation de votre grâce? Ah! qu'il n'en soit 

plus ainsi. Je vous ai abandonné, je vous ai perdu, ô 

mon souverain bien, j ' en suis marri de tout mon cœur ; 

fussé-je mort mille fois. Je vous ai perdu, mais voire pro-

phèle me fait entendre que vous êtes tout bon , et que 

vous vous faites trouver parles ames qui vous cherchent. 

Bonus est Dominas animœ quœrcaliiUum. (Thrcn. m . 25.) 

Si par le passé je vous ai fui, ô roi de mon cœur, mainte­

nant je vous recherche el je ne recherche que vous. Je vous 

aime de toute mon affection; recevez-moi ; ne dédaignez 

pas de vous faire aimer de ce cœur qui vous a méprisé 

dans le temps. Doccmefacercvoluntatcmtuam. Enseignez-

moi ce que j 'ai â faire pour vous faire plaisir et je suis 

prêt à l'exécuter. Ah! mon Jésus, sauvez mon ame, pour 

laquelle vous avez donné votre sang et votre vie. En me 

sauvant, accordez-moi aussi la grâce de vous aimer dans 

celle vie et dans l'autre. C'est ce que j'espère de vos mé­

rites; ce que j'espère aussi de voire intercession, ô Marie. 
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TROISIÈME POINT. 

C'esl une affaire importante, la seule affaire, l'affaire 

irréparable. Saur supra omncm crrorem est, dit S. Euchcr, 

dissimulare ncgolinm œlernai salutis. Il n'y a pas d'erreur qui 

puisse être comparée à celle qui nous fa il négliger le sa­

lut éternel. On trouve du remède à toutes les autres er­

reurs; si Ton perd un vêlement, on peut le recouvrer par 

un autre moyen; si l'on perd une place, on peut encore la 

recouvrer, et si Ton perd la vie el que l'on soit sauvé, on a 

porté remède à tout ; mais si Ton se damne, il n 'y a plus de 

remède. Après la mort, si l'amc est perdue, elle l'est pour 

toujours. Périme semel, œternum est. II ne reste plus qu'à 

gémir éternellement avec les autres malheureux insensés 

qui sont dans l'enfer, là où le plus grand supplice qui 

vous tourmente, c'est dépenser qu'il n'y a plus de temps 

pour remédier à sa propre misère. Finita est œstas, et 
nos salvati non snmus. (Jcr. vm. 20 . ) Demandez à ces 

sages du monde, qui sont aujourd'hui ensevelis dans 

ce lombeau de feu, demandez-leur quels sont leurs sen-

limcns, demandez-leur s'ils sont conlens d'avoir fait leur 

fortune sur celle terre, maintenant qu'ils sont damnés 

dans celle prison éternelle? Entendez-les comme ils gé­

missent, comme ils disent : Ergo erravimus. Mais à quoi 

leur scrl-il de connaître leur erreur, maintenant qu'il n'y 

a plus de remède dans leur malheur éternel? Quelle peine 

n'éprouverait pas celui qu i , ayant pu prévenir la ruine 

d'un de ses palais et le voyant un jour abattu, jetterait un 

coup-d'œil sur sa propre négligence, au moment où il ne 

serait plus temps de porter remède au danger ! 

La plus grande peine des damnés, c'est de penser qu'ils 

ont perdu leur ame, el qu'ils se sont damnés par leur 
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propre faille. Perditio tua Israël, tantam modo in me auxi-

lium tuum. (Os. xui. 0.) Sainte Thérèse dit que si quel­

qu'un perd, par sa foute, un habit, un anneau, une ba­

gatelle , il en perd la tranquillité, il n'en mange pas , 

il n'en dort pas. Oh! Dieu! quelle sera la peine du 

damné au moment où il entrera dans l'enfer; lorsqu'il 

verra ces prisons fermées sur l u i , il ne pensera qu'à sa 

disgrâce; il verra qu'il n 'y a plus aucune réparation à 

faire pendant l'éternité ! Il dira donc : J'ai perdu mon âme, 

le paradis et mon Dieu; j ' a i tout perdu pour toujours, et 

comment? par ma propre faute! 

Mais, dira quelqu'un peut-être, si je fais ce péché, 

pourquoi voulez-vous que je sois damné? ne puis-je pas 

encore me sauver ? Mais à cela je réponds : Il est vrai, mais 

il se peut aussi que vous vous damniez; mais sachez qu'il 

est plus facile que vous vous damniez, car l'Écriture me­

nace de la damnation les traîtres obstinés, comme vous 

Tètes à présent : Vœ,filii desertorcs, dicit Dominus. (Is. 

xxx. 1.) Vœ cis, quoniam rcccsscrunt. (Os. vu. 45.) Par 

ce péché que vous commettez n'exposez-vous pas voire 

salut éternel? cl est-ce donc-là une affaire qu'il faille ex­

poser? Il ne s'agit pas d'une maison, d'une campagne, 

d'une place; il s'agit, dit S. Jean Chrysoslômc, de subir 

une éternité de tournions cl de perdre un paradis éternel. 

De immortalibus suppliciis, de cœlesti regni amissione res 

agitur. Et celle affaire, qui csl tout pour vous, vous voulez 

la risquer par un peul-clrc 

Peut-être, dira-l-il encore, peul-êlre que je ne me dam­

nerai pas, qui le sait; j'espère que Dieu me pardonnera 

plus lard. Mais savez-vous si Dieu ne vous condamnera pas 

à l'enfer à ce moment môme? Dites-moi, vous jcltcriez-

vous dans un puits, en disant peut-êlre que je ne mourrai 
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pas? Mon. El comment pouvez-vous appuyer voire salut 

élcrne.1 sur un espoir aussi peu fondé, sur un qui sait? Oh l 
«ombien de gens qui se sont damnés avec celle maudile 

espérance ! Mais ne savez-vous pas que l'espoir de ceux qui 

se son) obstinés à vouloir pécher n'est j>as un espoir, que 

c'est m ne tromperie, une présomption qu i , au lieu d'excî-

ler la miséricorde de Dieu, soulève son mépris ! Si je vous 

dis D E .ne pas vous fier à la résistance des tentations el à la 

passion qui vous domine, comment résïslerez-vous lorsque 

les FOI ces, au lieu de s'augmenter, vous manqueront loul-

à-fail on commettant le péché! Puisque, d'une part, votre 

amc wiy aveuglée el endurcie dans sa malice, et. qu'elle ne 

recevra plus de secours de la pari de Dieu. Peul-elre que 

vous espérez que Dieu v .uis donnera alors une plus grande 

abondance de lumières el de grâces, une fois que vous au-

m coi-Mus un plus grand nombre de péchés? 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O ' J ! mon Jésus, rappelez toujours à mon souvenir la 

mort que vous avez soufferte pour moi, el augmentez ma 

confiance. Je crains qu'au moment de ma morl le démon 

ne cherche à nie faire concevoir du désespoir, à la vue des 

ingratitudes dont je me suis rendu coupable. Combien de 

fois ne vous ai-jc pas promis de ne plus vous offenser à la 

\ue de colle lumière que vous m'aviez donnée, el puis je nie 

suis (Je nom eau détourné de vous, en espérant toujours que 

vous me pardonneriez. Àh ! est-ce donc parce que vous ne 

m'avez pas châtié que je vous ai tant injurié? Est-ce parce 

que votre miséricorde ne s'est ponit lassée que je vous ai 

outragé davantage? O mon Rédempteur, faites-moi conce­

voir une grande douleur de mes péchés a\anl que je ne 

iu 6 
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Yanittt du inonde. 

Quidprodest homini si mundum univcrswn lucrotui\ animes 
vero suce detrimentum paiiaiur? (Mailh. xvi. 26 . ) 

PRKVU£R POINT. 

Un ancien philosophe, appelé Àrislîppe, voyageait un 

jour, sur mer , par un temps orageux. Le vaisseau qui le 

quille cette vie. Je me rcpens, ô souverain bien, de vous 

avoir offensé. Je vous promets dorénavant de mourir plu­

tôt mille fois que de vous abandonner jamais. Faites-moi 

entendre les paroles que vous adressâtes à Magdeleine : 

jRe/niUuntnr tibi peccata tua. Faites-moi concevoir une 

grande douleur de mes fautes avant que je ne meure, car je 

crains que ma mort soit malheureuse : Non sis tu mihi for-
midini, spes mm, in die affliclionis* ( Jer. xvu. T.) À ce der­

nier moment, ô mon Jésus, qui avez été crucifié, ne m'é­

pouvantez pas. Si je mourais avant d'avoir pleuré mes pé­

chés, et avant de vous avoir aimé, vos plaies et votre sang 

m'inspireraient plutôt de la terreur que de la confiance. 

Je ne vous demande donc, sur ce!le terre, ni consolations 

ni biens, pendant les jours qui me restent à vivre ; je ne 

veux que douleurs et amour. Exaucez-moi, ô mon doux 

Sauveur ; je vous en conjure par cet amour qui vous a fait 

sacrifier votre vie pour mot sur le Calvaire. O Marie, ma 

mère, obtenez-moi ces grâces, avec celle de la persévé­

rance, jusqu'à la mort. 
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portail fil naufrage, el le philosophe perdit tout ce qu'i l 

portail avec lui. Mais élanl enfin arrivé sur le rivage, ilélait 

si renommé par son savoir, que les habitans de celle con­

trée lui rendirent autant de biens qu'il en avait perdu. 

Quelque temps après, il écrivit à ses amis dans sa patrie, 

et leur recommanda de profiler de son exemple, el de ne se 

pourvoir, pendant leurs voyages, que des biens qui ne se 

perdent pas dans les naufrages. Eh bien! c'est là ce que 

nous envoient dire nos parens el nos amis qui sont dans 

l'éternité; ils nous avertissent de ne nous pourvoir dansr 

cetle vie que des biens qui ne se perdent pas avec la mort» 

Le jour de la mort s'appelle : Dies perditionis (justa estdies 

perditionis). (Deut. xxix. 21.) Jour de perdition, parce 

qu'en effet ce jour-là, honneurs, richesses, plaisirs, tout 

sera perdu sans retour. Ce qui fait dire à S. Ambroise que 

tout cela ne peut pas porter, avec raison, le nom de biens, 

puisque nous ne pouvons pas les porter avec nous dans 

l'autre monde, et qu'il n 'y a que les vertus qui nous sui­

vent dans l'éternité : Non nostra sunt, quœ non possumus 
mjerre nobiscum; sola virtus nos comitatur. 

A quoi sert donc, dit Jésus-Christ, de gagner le monde 

entier, si h l'heure de la mort , en perdant son a m e , on 

perd tout? Quid prodest homini, si mundum universumtu-

cretur ? Ah ! que celle maxime importante a fait entrer de 

jeunes gens dans les cloîtres! que d'anachorètes n'a-l-elle 

pas conduits dans les déseris.el de martyrs au supplice pour 

l'amour de Jésus-Christ ! C'est par cetle même vérité que 

S. Ignace de Loyola attirait tant d'ames à Dieu, el surtout 

S. François Xavier qui était alors à Paris, tout occupé des 

pensées de ce monde. François, lui dit un jour le saint , 

songez que le monde est un traître, qui promet e lqui ne 

tient pas sa parole. E t , en supposant même qu'il observât 
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ce qu'il promet, souvenez-vous que voire cœur ne sera ja­

mais pleinement satisfait. Supposons encore qu'il vous 

contente, pétulant toute la durée de votre bonheur, ce bon­

heur vous suivra-l-il au-delà du tombeau? El qu'en rap-

porterez-vous, en définitive, dans l'éternité? Y a-t-il un 

riche qui ait emporté son argent ou ses serviteurs dans l'au­

tre vie? Y a-l-il un roi qui ait emporté un seul lambeau 

de pourpre? Ses paroles firent une impression profonde 

sur S. François, qui laissa le monde, suivit S. Ignace cl 

travailla à la perfection. Vanitasvanilatum! c'est ainsi que 

Salomon appelle tous les biens de ce monde, lui qui ne se 

refusait aucun des plaisirs dont on peut jouir sur la (erre. 

Voilà son langage : Omnia quœ desidernverunt ocnli mai, 

non negavi m . (Eccl. n . 10.) La sœur Marguerite de Sainte 

Anne, de l'ordre des Carmélites déchaussées, el fille de 

l'empereur Rodolphe I I , disait : A quoi servent les trônes 

à l'heure de la mort! Chose étonnante! Les Saints trem­

blent en pensant au moment où leur son éternel va être 

arrêté. Il tremblait, le père Paul Segncri, lorsqu'il disait 

à son confesseur, dans toute la crainte de son ame : Qu'en 

dites-vous, mon père, scrai-je sauvé? Il tremblait, S. André 

d'Àvcllin, lorsque, en versant des lorrens de larmes, il 

s'écriait: Qui sait si je me sauverai? C'est encore la mémo 

pensée qui tourmentait S. Louis Rertrand, qui s élançait de 

son lit dans la crainte de la morl , el s'écriait : Qui sait si 

je ne me damne pas? Quelle différence! les pécheurs se 

damnent et donnent, vivent, s'amusent et rient comme 

s'ils devaient être sauvés ! 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah Jésus ! mon Rédempteur, je vous rends guice de m'a-
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voîr fait connaître ma folie, cl le mal que j ai commis en 

vous faisant vôllc-face, à vous qui avez répandu votre sang 

et donné voire vie pour moi. Non, vous ne méritiez pas que 

je vous traitasse comme je l'ai fait. Maintenant, si la mort 

était proche, que trouverais-jc en moi autre chose que des 

péchés el des remords de conscience, qui me donneraient 

mille inquiétudes? O mon Sauveur, je l'avoue, j 'ai fait le 

mal, je me suis trompé en vous abandonnant, vous, le 

souverain bien, pour de misérables plaisirs de ce inonde; 

je m'en repens de tout mon cœur. Àh ! par celle douleur 

que vous rcsscnlîles sur la croix, faites-moi éprouver une 

douleur de mes péchés telle, que je gémisse loulcma vie 

sur les péchés que j ' a i commis. O m o n Jésus, mon doux: 

Jésus, je vous promets de ne plus vous donner de déplai­

sir, cl de vous aimer toujours. Je ne mérite plus votre 

amour, car je l'ai méprise par le passé, mais vous avez dit 

que vous aimez celui qui vous aime : Ego diligentes me 
diligo. (Prov. vin.) Je vous aime; aimez-moi, vous aussi. 

Je neveux plus encourir votre disgrâce. Je renonce à lotî­

tes les grandeurs, à tous les plaisirs du monde, afin que 

vous m'aimiez. Omon Dieu! exaucez-moi par amour pour 

Jésus-Christ. Il vous prie lui-même de ne pas me repousser 

de votre cœur. Je me consacre loul à vous, je vous consa­

cre ma vie, mes plaisirs, mes sens, mon amc, mon corps, 

ma volonté, ma liberté! Àcecpicz-moi, nome rejetez pas , 

comme je le mériterais, pour avoir tant de fois refusé votre 

amitié : Neprojicias me afacictua. Vierge sainte, manière, 

priez Jésus pour moi ; je mets ma confiance dans voire 

intercession. 
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DEUXIÈME POINT. 

Siatcra dolosa in manu cjus. (Os. xn.) II faut peser les 

biens clans la balance de Dieu, et non dans celle du monde, 

car cette dernière est trompeuse. Les biens du monde sont 

trop peu de chose , ils ne contentent pas notre ame , cl 

finissent bientôt : Dîcs mei vcloclorcs fucnuU cur&ore, per» 

transicruul quasi nuves poma portantes. (Job. ix. 25 . 26.) 

Les jours de notre vie passent el s'écoulent, cl que rcslc-t-il 

ensuite des plaisirs de celte terre? Pertransicrunt quasi iwi-

ves. Les vaisseaux ne laissent jamais trace de leur passage 

sur les eaux qu'ils traversent: Tanquam navis, quœ per-
transit Jîuctuaniem aquam, cujus, cum prœteriit9 non est 

vestigium invenirc. (Sap. v. 10.) Demandons à tant de ri­

ches, de savans, de princes, d'empereurs, et qui sont dans 

l'éternité, que leur rcsle-l-il de leurs pompes, de leurs 

délices, de leurs grandeurs, cl des joies de ce monde? 

Us répondront tous : Rien, absolument rien. O homme, 

dit S/ Augustin: Quid hic habebat, attendis; quid secum 

fert, attende. (Scrm. 1 5 . deadu. Dont.)Tu ne vois, ajoute 

le saint, que les biens que possède ce grand de la terre, 

mais observe quelles sont les richesses qu'il emporte dans 

le tombeau; c'est un cadavre dégoûtant el un lambeau 

de vêlement qui va pourrir avec lui ? À peine entend-on 

parler des grands de ce monde quelque temps après leur 

mor t , el puis on en perd tout-à-fait le souvenir. Pcriil 
memoria eorum cum sonilu. (Ps. ix. 6.) Kl si ces misé­

rables vont en enfer, qu'y disent-ils? qu'y font-ils? Ils 

pleurent, et s'écrient: Quid prof ni l nobis superbia, aut 

dtvUiarum jaclanlia ?'.... Transicrunt omuia illa tanauam 

timbra. (Sap. v. 8.) A quoi nous ont servi nos pompes el 
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nos richesses, si maintenant tout est passe comme une 

ombre, cl s'il ne nous rcsîc que peines, gémissemens]et 

désespoir éternel. 

Filii Imjns sœcnli prudcnllorcs jUus lacis saut. (Luc* 

xvi. 8.) Chose étonnante! Comme hs gens du monde ont 

de la prudence pour les choses do fa ferre! A quelles fa­

tigues ne se livrent-ils pas pot.r obtenir cette place, ce 

vêtement ! Quel soin ne mettent-ils pas à conserver la santé 

de Jour corps! îls choisissent îes moyens les plus sû r s , 

les meilleurs médecins, les meilleurs remèdes, l'air le 

plus convenable. El cependant qu'ils sonlnégligcns pour 

leur amc! Il est certain que Sa santé, les places, les pa­

rures trouveront un terme un jour, mais l 'ame n ' en aura 

jamais. Intueamur, dit S. Augustin, quanti homincs susti-

néant pro rébus, quas vitiosc dlligunt. Que ne supporte 

pas le vindicatif, le voleur, l 'homme déréglé pour ar­

river à son but infâme? Et pour son amc il ne vou-

drail rien souffrir? Oh Dieu ! comme à la lueur de 

ce cierge qui s'ailume à l'heure de fa mor l , les mauvais 

reconnaissent et avouent alors Jour folie. Alors chacun 

dit : Àh ! plût à Dieu que j ' C I Â ^ tout abandonné et que 

je fusse devenu saint ! Le pape Léon XI disait à la mort : Il 

m'eut été plus heureux d avoir été portier de mon mo­

nastère que d'être pape. Honorais III. autre souverain pon­

tife, disait aussi en mourant ; J'auryis mieux fait de rester 

dans la cuisine de mon couvent en)ployé à laver la vais­

selle. Philippe I I , roi d'Espagne, au moment de mourir, 

fit appeler son fils, et quittant >*.n habit royal, lui mon­

tra sa poitrine couverte de vers , et lui tint ce langage: 

Prince, voyez comme l'on meurt et comme se terminent 

toutes les grandeurs de ce monde. Puis il s'écria : Ah ! 

plût à Dieu que j'eusse été îrive lai de quelque couvent 
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cl que je ne fusse jamais monté sur !e trône ! VM même 

temps il se lit, attacher au cou une croix de IMJI'.S et fit 

Soûles ses dispositions pour sa morl , el. dit encore à son 

fils: J'ai \ nu lu , o mon fils, que vous soyez léruoûi de 

cet. acte, afin que vous voyiez par vous-même comme le 

monde traite les monarques. La mort des rois csf sem­

blable à celle des pauvres de la ferre. Celui q;w a mieux 

vécu est aussi mieux traité par Dieu. Plus lard, cet en­

fant fut appelé Philippe. ïïl cl ne vécut que quamnie-

Iroîs ans. Étant au lit de la mort , il s'écria: O vous tous 

mes sujets, dans îe sermon de mes funérailles ne parlez 

point d'autre chose que de ce que vous voyez mamfenant; 

dites bien qu'à l'heure de la mort on ne uisrc d'autre 

avantage d'être roi que d'éprouver un tourment plus cruel 

de l'avoir élé. Puis il disait encore : Oh! plûi à Dieu que 

je n'eusse jamais élé roi et que j'eusse passé ma vie à servir 

T>ieu ('ans un désert, car maintenant j ' irais a w ; phi s de 

confiance me présenter devant, son tribunal, el y: ne. cour­

rais pas tant de danger d être damné! Mais ù quoi ser­

vent tous ces désirs au moment de la mor t , qu\.< aug­

menter la peine et le désespoir de ceux qui n'ont pus aimé 

Dieu pondant leur vie. Sainte Thérèse disait : On M L doit 

pas tenir compte de ce qui se fait quand on faut vie. 

La vie véritable c'est de vivre de manière à ne pjs crain­

dre la mort. C'est pourquoi, si nous voulons v o i r ce que 

sont les biens de ce monde, regardons-les du lit de la 

mor t , et disons ensuite: Ces honneurs, ces plaîurs , ces 

revenus finiront un jour ; il faut donc songer à s*, faire 

saint et riche des seuls biens que nous emportes o «as avec 

nous cl qui feront notre bonheur pendant Pélernïté. 

file:///nulu
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah! mon Rédempteur, vous avez souffert tantdepci-

»cs et d'ignominies pour l'amour de moi : et m o i , j ' a i 

tant aimé les plaisirs et la fumée de celle terre, que 

mille fois je n'ai pas craint de fouler aux pieds votre 

grâce. Mais s i , lorsque je vous méprisais, vous n'avez 

pas laissé de venir auprès de mo i , je ne dois pas craindre, 

ô mon Jésus, que vous me repoussiez, maintenant que 

je vous cherche, que je vous aime de tout mon cœur, et 

que je me rcpens de vous avoir offensé plus que si moi-

même j'avais été en butte à tout autre désagrément. O 

Dieu de mon ame, dorénavant je neveux vous donner au­

cun déplaisir, fùl-il léger. Faites-moi connaître ce qui vous 

déplaît, car je veux m'en abstenir, quoi qu'il m'en coule ; 

faites-moi comprendre ce que j ' a i à faire pour vous plaire, 

car je suis prêt. Je veux vous aimer sincèrement. J'embrasse, 

Seigneur, toutes les douleurs, toutes les croix qui me vien­

dront de votre main ; donnez-moi la résignation dont j ' a i 

besoin. Hic urc, hiesecu. Châtiez-moi dans celle v ie , afin 

que dans l'autre je puisse vous aimer pendant l'éternité. 

Marie, ma mère, je me recommande à vous, ne laissez 

pas de prier Jésus pour moi. 

TROISIÈME POINT. 

Tempns brève est.... qui utnntur hoc mundo> lanquam 

non utantur; prœterit enim figura hujus mundi. ( 1 . Cor* 

vu. 31.) Qu'est-ce autre chose noire vie dans ce monde 

qu'une pièce de théâtre qui passe cl qui finit bientôt? 

Prœterit figura hujus mundi ; figura, c'çsl-à-dire une scène, 
6, 
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une comédie. MI audits est instar seenœ, dit Cornélius a 

Lapide, generatio prcvteril, generatio advenit. Qui regem 

agit, non auferet secum purpuram; dicmihi, o villa, o rfo-

mus, quoi dominos kabuisti ? Quand la comédie finit, celui 

qui a joué le rôle de roi n'est plus roi. Le maître n'est 

plus maître, maintenant vous possédez cette maison de 

campagne, ce palais; mais viendra la mort , et d'autres en 

deviendront les maîtres. 

MaHùthoncoblivioiiem facit humrhc magnœ. (Kccl. xi. 

29.) L'heure funeste de la mort (rouble el termine toutes 

les grandeurs, les titres de noblesse et les fasles du monde. 

Un jour, Casimir, roi de Pologne, étant à table, avec les 

grands de son royaume, inouml subitement en approchant 

une coupe de ses lèvres: la scène du monde fut fini pour 

lui! L'empereur Celse n'était élu que depuis sept jours 

lorsqu'il fut assassiné, et la comédie finit pour lui. Ladis-

ïas , roi de Bohème, jeune homme de dix-huit ans , était 

à l'attente de son épouse qui était une fille du roi de 

France, cl faisait préparer des fêles brillantes, mais , un 

malin, il fut attaqué d'un mal el en mourut, elTou expé­

dia aussitôt des courriers pour avertir la reine de retourner 

en France, car la comédie était finie pour Ladislas. Ce fut 

celle pensée de la vanité du monde qui rendit saint Fran­

çois de Korgia, qui, comme nous l'avons déjà dil dans d'au­

tres considérations, à la vue de l'impératrice Isabelle, 

morte au milieu des grandeurs cl à la fleur de la jeunesse, 

résolut de se donner tout entier à Dieu , en s'écriant : Est-ce 

donc ainsi que finissent les grandeurs et les couronnes de 

ce monde? Je veux désormais servir un maître qui ne puisse 

plus mourir. 

Tâchons donc de vivre de manière à ce qu'on ne nous 

dise pas à noire morl, comme il a élé dil au fou de Tévan-
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gilc : Slultc, hac nocle animam tiutm répétant a te, etqum 

parasiiy citjus erunt? (Luc. xn . 20.) D'où S. Luc conclut ; 

Sic est qui sibi thésaurisât, cl non est in Deum clives. El puis 

il dit encore: Tâche/ de vous enrichir, non des parures 

de ce monde, mais de Dieu ; enrichissez-vous de vertus, de 

mérites, les seuls biens éternels qui seront avec vous dans 

le ciel : Tliesaurizate vobis thesauros in cœlo, ubi neque tinea 

demolilur. (Ibid.) El pour cela, snngconsàacquérir ce grand 

trésor de l'amour divin. Quid L-thet dives, si charitalcm non 

habel? Paupcr, si charitatem Î:QU habet, quid habet? dit 

S. Augustin. Si quelqu'un possède toutes les richesses et 

qu'il ne possède pas Dieu, cYs* l'homme le plus pauvre 

du monde,; mais le pauvre qui possède Dieu, possède tout. 

Quel est donc celui qui possède Dieu? Celui qui l 'a ime: 

Qui manel in cliaritate, in Deo i&tnct et Deus in co. 

AFFECTIONS ET P I U J U t K S . 

3e ne veux plus que le démon nîl aucun pouvoir sur 

mon ame, vous seul en serez te uiaitrc, vous seul la gou­

vernerez, «le veux tout abandonner pour acquérir voire 

grâce. Je l'eslime plus que mille couronnes, que mille 

royaumes. El qui pourrais-jc aimer, si ce n'était vous> 

amabilité infinie, bien infini, bcaufé, bonté, amour in­

fini? Par le passé, je vous ai ïai&so pour les créatures ; ce 

sera toujours la cause de ma douleur qui percera mon cœur 

de vous avoir offensé, vous qui m'avez tant aimé. Maïs 

depuis que vous m'avez attache par tant de grâces, ô mon 

Dieu, j'espère ne plus être privé de voire amour. Ac­

ceptez, ô mon amour, acceptez toute ma volonté, cllout 

ce que je possède, et faites de moi ce qu'il vous plaira. Si 

par le passé je me suis plongé dans le péché, je vous 
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La vie présente est an voyage vers l'élcraUé. 

Ibit homo in domum œiernitatis suce. (Eccl. nu. £.) 

PREMIER POINT. 

En considérant que, sur celte terre, tant de médians vi­

vent dans la prospérité cl que lanl de bons,au contraire, vi­

vent dans les tribulations, les païens eux-mêmes, h J'aide 

la lumière naturelle, connurent celle vérité; ils comprirent 

que, puisqu'il y a un Dieu, el que ce Dieu est juste, il doit 

y avoir une autre vie où les impics seront punis et. fes bons 

récompensés. Maintenant, ce que les païens ont dît. par les 

seules lumières de la raison, nous, chrétiens, nous le con­

fessons par la foi. Non liabcmus hic manentem civitalem, sed 

jttfuram infdrimits. (Hçbr. xm. £4.) CeUç lerre n'est pas 

demande pardon. Je ne veux plus m'alarmer sur vos dis­

positions à mon égard, je sais qu'elles sont saintes et toutes 

pour mon bien. Faites, ô mon Dieu , ce que vous voudrez:, 

je vous promets d'être toujours content cl de vous remercier 

toujours. Faites que je vous aime, el je ne vous demande 

plus rien. Quels biens! quels honneurs! quel monde! 

Dieu seul, Dieu seul, je ne veux que Dieu seul. Ec vous, ô 

bienheureuse Vierge, ô Marie, qui n'avez aimé que Dieu 

dans ce monde! faites que je suive vos traces tant que je 

vivrai encore. Je mets en vous ma confiance. 
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notre patrie, elle n'est pour nous qu'un lieu de passage, 

que nous devons traverser au plutôt, pour nous rendre à la 
maison de notre éternité. Ibit homo in domum œternitatis 

suœ. Ainsi donc, mon cher lecteur, la maison que vous 
habitez n'est pas votre propre maison ; c'est une hôtellerie 

d'où bientôt, et plutôt que vous ne l'imaginez, vous devrez 

déloger. Sachez que, lorsque la mort arrivera, vos parens 

les plus proches vous en chasseront les premiers. Quelle 
sera alors votre véritable maison? Une fosse sera la maison 

de votre corps jusqu'au jour du jugement, et.votre ame ira 

dans la maison de l'éternité, au paradis ou à l'enfer.'C'est 

pour cela que S. Augustin nous dit : Jlospes es, transis, et 
vides. Il serait fou le voyageur qu i , ne faisant que passer 

dans un pays, voudrait employer tout son patrimoine à 
acheter une campagne et une maison qu'il devrait quitter 

dans peu de jours. Pensez donc, dit le même saint, que 
vous ne faites que passer dans ce monde; ne mettez pas 

votre affection sur ce que vous voyez, regardez et passez ; 

songez à vous procurer une bonne maison où vous deviez 

demeurer toujours. 

Si vous vous sauvez, que vous êtes heureux ; oh ! la 
belle maison que le paradis ! Tous les palais les plus somp­

tueux des monarques ne sont que des élables à l'égard de 

la cité du ciel, la seule que l'on puisse appeler Civitas per-

fecii decoris. (Ez. xxm. o . )Là , vous n'aurez plus rien à 

désirer, vous serez dans la compagnie des Saints, de la 
mère de Dieu , de Jésus-Christ; vous ne craindrez plus au­

cun ma l , vous vivrez, en un mot, dans un océan de joies, 

dans une allégresse qui durera toujours. Laetitia sempiterna 
super capita eomm. (ïs. xxxv. 10.) Cette joie sera si grande 

que même, pendant toute l'éternité, elle semblera toujours 

nouvelle. Au contraire, si vous vous damnez, que vous 
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êtes à plaindre! Vous serez jeté au milieu de feux et de 
tournions, désespéré, abandonné de tout el même de Dieu, 

El cela, pour combien de temps? Passé cent ans, passe 

mille ans , votre supplice scra-l-il fini ? Eh quoi, fini? Cent 

cl mille millions d'années et de siècles passeront, et vous 

serez toujours dans l'enfer. Que sont mille ans à l'égard de 
l'éternité? moins qu'un jour qui est passé. Mille anni anle 
oeulos luos tanquam dies hesiema, quœ preteriit. (Ps. LXXXIX. 

Voulez-vous savoir maintenant quelle sera la maison 

que vous habiterez pendant l'éternité? ce sera celle que 

vous méritez et que vous vous choisissez vous-même par 
vos œuvres. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Voilà donc, Seigneur, la maison que j 'ai méritée par 
ma vie, l'enfer, où je devrais être englouti depuis le pre­

mier péché que j 'ai commis, el sans espoir de jamais plus 

vous aimer. Ouc votre miséricorde soit bénie éternellement 

pour m'avoir attendu cl pour m'a voir donné le temps de 

réparer lo mal que j 'ai fait. Béni soit le sang de Jésus-

Christ, qui m'a obtenu celle grâce. Non, ô mon Dieu, je 

ne veux plus abuser de voire patience. Je me repens au-

dessus de tout mal, de vous avoir offensé, non pas tant par 

l'enfer que j 'ai mérité, que parce que j 'a i outragé votre 

bonté infinie. Mais il n'en sera plus ainsi, o mon Dieu, il 
n'en sera plus ainsi. Plutôt la mort que de vous offenser de 
nouveau. Si j'étais dans l'enfer maintenant, ô mon souve-

rain bien, je ne pourrais plus vous aimer, cl vous ne pour­

riez plus m'aimer. Je vous aime et je veux que vous m'ai­
miez. Je ne le mérite pas, il est vrai, mais Jésus-Christ le 
mente pour moi. JN'cst-il pas morl sur la croix afin que 
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vous puissiez me pardonner el m'aimer. Père éternel, par 

amour pour voire lils, donnez-moi la grâce de vous aimer 

toujours el de vous aimer assez. Je vous aime, ô mon père, 

vous qui m'avez donné voire fils. Je vous aime, ô fils de 

Dieu, vous qui êtes morl pour moi. Je vous aime, ô mère 

de Jésus, vous qui, par votre intercession, m'avez oblcnu 

le temps de faire, pénitence. Obtenez-moi à présent, vous 

qui êtes maîtresse de moi , la douleur de mes péchés, l'a­

mour de Dieu et la sainte persévérance. 

DEUXIÈME POINT. 

Si lignant ecciderit ad austmm, aut ad aquilonem, in quo-

cumque loco ceciderit, ibi erit* (Kccl. xi. 5. ) Là où tombera 

à la mort l'arbre de votre ame, c'est là aussi qu'il res­

tera pendant l'éternité. Il n 'y a pas de milieu, ou être 

pour toujours roi dans le ciel, ou esclave dans l'enfer; 

ou toujours heureux dans un océan de délices, ou tou­

jours désespéré dans une mer de tournions. S. JeanChry-

soslôme, en considérant le riche, qui avait été regardé 

comme un homme heureux dans ce monde parce qu'il 

était riche, mais qui fut ensuite jelé dans les flammes de 

l'enfer, et Lazare, que l'on avait regardé comme un m i ­

sérable pauvre, el qui avait joui ensuite du ciel, s'écrie : 

O infclix félicitas, qnec divilem ad wternam infelicitatem 

traxit! O felix infelicitas quœ pauperem nd œlernitatis feli*» 

citaient pevduxiU 

A quoi sert de se tourmenter, comme font quelques 

personnes, et de se dire : Qui sait si je suis damné ou pré­

destiné! L'arbre que l'on coupe, où doit-il tomber? Du 

côté vers lequel il penche. De quel côlé penchez-vous, 

ïïioa frère? quelle vie menez-vous? Tâchez cle tomber 
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toujours du cote du midi ; conservez-vous en grâce avec 

Dieu ; fuyez le péché ; c'est par ce moyen que vous vous 

sauverez et que vous serez prédestiné. Mais pour fuir le 

péché, ayez toujours devant les yeux la grande pensée de 

l'éternité, comme l'appelle S. Augustin : Magna cogi-
tatio. C'est celle pensée qui a fait abandonner le monde à 

tant de jeunes gens, et qui les a envoyés dans le désert 

pour y vivre dans la solitude et pour ne s'y occuper que 

de leur ame. Us se sont assurés leur bonheur; mainte­

nant qu'ils sont sauvés, ils sont coulons, ci le seront pen­

dant toute l'éternité. 

Une dame qui vivait éloignée de Dieu, fui convertie par 

le père Avila par celle seule parole : Madame, pensez à 

ces deux mots : toujours, jamais. Le père Paul Segncri 

ayant un jour pensé à l'éternité ne put en dormir pen­

dant la nuit, et se voua dès-lors à une vie plus rigoureuse. 

Dressckins raconte qu'un évoque ne conservait la sainteté 

qu'en se rappelant conlinuellemenl ces paroles : Omni 
momento ad osthim œtcrnitaîis sto. Un moine s'enferma 

dans une tombe cl criait sans cesse : O éternité, ô éter­

nité. Celui qui, croyant â l'éternité, ne devient pas saint, 

disait le père Avila, devrait cire enfermé dans une maison 

de fous. 

AFFECTIONS ET P R I È R E S , 

O mon Dieu ! ayez piiié de moi ; je savais qu'en péchant 

je me condamnais de moi-même à une éternité de peines, 

malgré cela , j'ai voulu aller contre votre volonté, cl pour­

quoi? Pour un misérable plaisir. Ah ! Seigneur, pardon­

nez-moi, car je me rcpens de tout mon cœur. Je neveux 

plus m'opposcr à l'exécution do voire volonté. Que je 
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scraisinalhcurcux, si vousm'aviez fait mourir à l'époque de 

ma v e désordonnée! Je serais mainlenanl en enfer, où je 

haïrais votre sainte volonté. Mais aujourd'hui je l'aime cl 

je veux l'aimer toujours. Doce mefacerevoluntatem tuam. 
Conduisez-moi et donnez-moi la force de faire désormais 

votre bon plaisir. 3e ne veux plus aller contre voire vo­

lonté, ù bonté infinie ! je ne vous demande qu'une grâce, 

fini voluulas lua, sicut in cœlo et in terra; faites que j ' ac­

complisse votre toi on lé, je ne désire plus rien. Et que 

désirez-vous autre chose, ô mon Dieu, que mon bien et 

mon salut? Àh ! Père éternel, exaucez-moi par amour pour 

Jésus-Christ, lui qui m'a enseigné à vous prier toujours; 

je vous le demande en son nom : Fiat voluntas tua, fiât vo-

luntas tua, fiât voluntas tua. Oh! que je serai heureux, si 

je passe le reste de mes jours dans votre grâce el si je 

meurs en faisant votre volonté! Oh! que vousôlesheureuse, 

Marie, vous qui faites toujours la volonté de Dieu; obte­

nez-moi par la Ycrtu de vos mérites que je la fasse aussi 

pendant le temps qui me reste à vivre. 

TROISIÈME POINT. 

Ibit homo in domum œlcrnitatis sna\ Le prophète dit 

ibh, pour marquer que chacun ira à la maison où il veut 

aller; on ne l'y portera pas, mais il s'y rendra de son 

propre mouvement. Il est certain que Dieu veut que nous 

nous sauvions tous, mais il ne veut pas que ce soit par 

force. Ante hominem vita et mors. Il a mis devant chacun 

de nous la vie et la mort , cl nous donnera celle que nous 

choisirons: Quodplacucrit ci, dabilur illi. (Eccl. xv. 19.) 

Jérémic dif encore que le Seigneur nous a donné deux 

voies pour cheminer; l'une conduit au paradis, l'autre à. 
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l'enfer : Ego do coram vobis viam vitœ, et mortis. {.Ter. xxi. 

8.) C'est à vous à choisir. Comment celui qui veut mar­

cher dans le chemin de l'enfer pourra-l-il entrer au ciel? 

Chose étonnante, tous les pécheurs veulent se sauver, et 

cependant ils se condamnent tous à la mort, en disant : 

J'espère me sauver. Mais qui est assez fou, dit S. Augus­

t in , pour avaler du poison dans l'espérance de se guérir? 

Nemo vidt œgrotare mb spe salutis. El cependant tant de 

chrétiens, tant d'insensés se donnent la mort par le péché, 

cl s'écrient : Plus lard, je prendrai le remède. O erreur, 

qui a conduit tant d'ames dans l'enfer! 

Pour nous, ne partageons pas celle folie, pensons qu'il y 

va de noire éternité. Que de peines se donnent les hom­

mes pour se bâtir une maison commode, vaste, aérée, en 

pensant qu'ils iront l'habiter toute la vie? El pourquoi 

donc sont-ils aussi négligens quand il s'agit de la maison 

qu'ils doivent habiter pendant l'éternité? Negotium pro 
(juo coniendimus, œternitas est, dit S. Eucher; il ne s'agit 

pas d'une maison plus ou ou moins commode, plus ou 

moins aérée, il s'agit d'un lieu rempli de toutes les délices 

des omis de Dieu, ou d'une fosse où gisscnldans les tour-

mens la foule infâme des scélérats, des hérétiques et des 

idolâtres. Et pour combien de lemps? Ce ne sera pas pour 

vingt ni pour quarante a n s , mais ce sera pour toute 

réterni té. C'est là un grand point ! Ce n'est pas une affaire 

de peu d'importance, c'est une affaire essentielle. Quand 

Thomas Morus fut condamné â mort par Henri VIII, sa 

femme Louise vint l'engager à consentir à la volonté de 

Henri, mais son époux lui répondit : Dis-moi, Louise, 

lu vois que je suis déjà vieux, combien de temps pour-

rais-jo encore vivre? Vous pouvez vivre vingt ans , lui dit 

la femme. O marchande aveugle, reprit Thomas, lu veux 
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que pour vingt, ans de vie sur celle terre je perde une 

éternité de bonheur, el que je me condamne à une peine 

éternelle? 

ODicu, donnez-nous la lumière. Si l'éternité était une 

chose douteuse ou seulement même une chose probable, 

nous devrions nous appliquer sans relâche à bien vivre, 

afin de nous soustraire au danger d'être éternellement 

malheureux, supposé que cette opinion se trouvât vraie. 

Mais non , ectto vérité n'est pas douteuse, elle est cer­

taine; ce n'est pas une pure opinion, c'est une vérité de 

foi : Jbit homo in domum œlernitatis suce. Oh ! que le dé­

faut de foi, dit Sainte Thérèse, cause de péchés, que de 

damnations il entraîne parmi les chrétiens. Ravivons donc 

notre foi, en disant : Credo vitam œternam. Je crois qu'a­

près cette vie il y en a une autre qui ne finira plus. En 

ayant toujours cette pensée devant les yeux, prenons les 

moyens d'assurer notre salul éternel. Fréquentons les sa-

cremens, méditons tous les jours, pensons à la vie éter­

nelle; fuyons les occasions dangereuses. El , s'il faut aban­

donner le monde, abandonnons-le, puisqu'il n'y a pas 

de moyen de sécurité que nous ne devions employer pour 

nous assurer Je salul éternel : Nulla nimia sceuritas, ubi 
perictitatur œtemitas. (S. Bernard.) 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

11 n'y a donc pas à choisir, o mon Dieu, ou je devrais 

Cire toujours heureux ou toujours malheureux ; ou dans 

un océan de satisfactions ou dans un océan de tourmens; 

ou toujours avec vous dans le paradis, ou toujours éloi­

gné el séparé de vous dans l'enfer. Gel enfer, je sais que 

je J'ai mérité; mais je sais que vous pardonnez celui qui 
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se rcpenl, cl que vous délivrez de renfer celui qui espère 

en vous : Clamabit ad me.., , eripiam eum et glorijicabo enm. 

(Ps. x c ) Eh b ien! ô mon Dieu, pardonnez-moi bienlôt 

el délivrez-moi de l'enfer. Je me repens par-dessus tout, 

ô mon souverain bien, de vous avoir offensé. Rendez-moi 

promplemeiït voire grâce cl donnez-moi voire saint amour. 

Si j'étais dans l'enfer maintenant, je ne pourrais plus 

vous aimer, et jevous haïrais toujours. Àb ! mon Dieu, quel 

mal m'avez-vous donc fait pour que je vous haïsse? Vous 

m'avez aimé jusqu a mourir? Vous méritez un amour 

infini. O Seigneur, ne permettez pas que je me sépare 

de vous. Je vous aime et veux toujours vous aimer : Quia 
me separabil a cliaritaie Christi? Àb! mon Jésus, le péché 

seul peut me séparer de vous; ah! ne permettez pas, je 

vous en conjure par ce sang que vous avez répandu pour 

moi : faites-moi plutôt mourir; ne permettez pas que je 

me sépare de vous. O reine , ô ma mère, aidez-moi de vos 

prières, donnez-moi la morl , mille morts, avant que je 

me sépare de l'union de votre fils. 
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De la malice du péché mortel. 

Filios cnulrivi, ci exallavi, ipsi aulcm spreverunt me. ( ïs . i. 2.) 

PREMIER POINT. 

Que fait celui qui commet un péché mortel? Il injurie 

Dieu, il le déshonore, il l'abreuve d'amertumes. El d'a­

bord, le péché mortel est une injure que l'on fait à Dieu. La 

malice d'une injure, d i i S . Thomas, se mesure à la per­

sonne qui la reçoit et à celle qui la fait. Une injure que l'on 

fait à un paysan est un mal sans doulc, mais c'en est un plus 

grand, si on la fait à un personnage noble, cl un plus grand 

encore, si elle s'adresse à un roi. Mais qu'est-ce que Dieu? 

C'est le Roi des rois : Dominus dominantium est, et Rex 
regum. (Àpoc. xvn. 14.) Dieu est une majesté infinie, cl à 

son égard tous les princes de la (erre, tous lesSainls, les 

Anges du ciel ensemble sont moins encore qu'un grain de 

sable : Quasi stilta situ/œ, putvis exiguus. (Is. X L . 15.) A 

l'égard de la grandeur de Dieu, dit Osée, toutes les créatu­

res sont si petites, qu'elles sont comme si elles n'existaient 

pas : Omîtes g entes quasi non sint, sic sunt coram co. (Os. v.) 

Voilà ce que c'est que Dieu ; el l 'homme, qu'est-ce donc? 

S. Bernard répond: Saccus vermium, cibus vermium : un 

sac devers , la pâture des vers, qui vont le dévorer. Miser 
elpaupcr* et cœcus et nudus. (Apec. m . 17 ) L'homme esl 
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un misérable qui no peu! rien, un aveugle qui ne voil rien, 

un pauvre tout nu qui ne, possède rien. El ce ver veut in­

jurier Dieu ! Tarn terribilem majeslatem mulet vilis pulviscu-

Insirritare! S. Bernard dit la même chose. Le docteur an-

gélique a donc raison de prélendrequc le péché de l 'homme 

contient une malice presque infinie : Peccatum habel qnam-
dav.i ivfinitulem maliliam ex injînilale divlnm majestatis. 

(p. 5. q. 2. c. 2 . ad 2.) S. Augustin appelle le péché ab­

solument infinitum malum. En sorte q u e , si tous les hom­

mes ci les Anges s'offraient à mourir et à s'anéantir, ils ne 

pourraient pas même satisfaire pour un seul péché. Dieu 

châtie 3e péché mortel par le supplice de l'enfer, mais com­

ment le punit-il, disent tous les théologiens, c'est toujours 

extra condiqnnm, c'est-à-dire d'une peine bien moindre 

que celle qu'il mériterait. 

Quel supplice pourrait servir à punir, comme il le mé­

rite, un ver qui se révolte contre son maître? Dieu est le 

maître de loul, car il a tout créé: In visionctua cuncta 
saut posita, lu enim creasti omnia. (Eslh. XXIII . G.) El dans 

le fait, toutes les créatures obéissent à Dieu: Vens et marc 
obediunt ci. (Math. vin. 17.) Ignis, grande, nix9 glacies 

faciunl verbitmejus. (Ps. CXÏ.VÏIT. 8.) Mais lorsque l'homme 

pèche, que fait-il? Il dit à Dieu : Seigneur, je ne veux pas 

vous servir. Confregistijugum meum; dixisti9 non serviam. 

(Jer. n . 20.) Le Soigneur lui di t : Ne te venge pas; et 

l 'homme répond : io veux me venger. — Ne prends pas 

le bien d'aulrui : — El moi je veux le prendre. — Prive-

toi de ce plaisir déshonnèle : — Et moi je ne veux pas 

m'en priver. Le pécheur dit à Dieu, comme disait Pha­

raon lorsque Moïse lui intimait l'ordre du Seigneur d'ac­

corder la liberté à son peuple. Ce téméraire répondait : 

Qirs est Dominas, al audiam vocem cjus? Nesch Dominant. 
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(Exod. v. 2.) Le pécheur lient le même langage : Seigneur, 

je ne vous connais pas , je veux faire ce qui me plaît. En 

un mol, il lui manque de respect el se détourne de lui . 

Le péché mortel n'est, à proprement parler, que l'action 

par laquelle on s'éloigne de Dieu : Àversio ab mcom-

mulabili bono. (S. Thom. par. 1 . q. 24. art. 4.) C'est ce 

dont se plaint le Seigneur : Tu reliquisli me, dicit Domi-
nus; rctrorsum abiisti. (Jer. xv. 6.) Vous êtes un ingrat , 

dit le Seigneur, vous m'avez abandonné, moi qui ne vous 

aurais jamais quille. Iietrorsum abiisti, vous m'avez tourne 

le dos. 

Dieu a déclaré qu'il détestait le péché; il ne peut faire 

autrement que de détester aussi les personnes qui le com­

mettent : Simi/itcr auiem odio sunt Deo impius et impietates 

ejus. (Sap, xiv. 9.) Lorsque l 'homme pùchc, il brûle de 

devenir l'ennemi de Dieu, el combat corps à corps avec 

lui : Contra Omnipotentem roboralus est. (Job. xi. 25.) Que 

diriez-vous, si vous voyiez une fourmi qui voulût se me­

surer avec un soldat? Dieu est cette puissance qui d'un seul 

signe a tiré du néant le ciel et la terre : Ex nihilo fecit illa 
Deus. (IL Mach. vu. 28.) El , s'il veut, d'un autre signe il 

peut détruire tout ce qui existe : Potest universum mundum 
uno nutu de 1ère. (II. Mach. vin. 18.) Et le pécheur, en 

consentant au péché, tend sa main contre Dieu : Tetendit 
advenum Deum manum suum : cucurrit advwsns cum crecto 

collo , phujui cervice armatus est, il relève la tôle, c'csl-à-

dire l'orgueil et court injurier Dieu : il s'arme d'un front 

pesant, c'est-à-dire de l'ignorance (car le front pesant est 

le symbole de l'ignorance), et s'écrie: Quid feci? Quel 

est donc le grand mal que j 'a i fait on péchant? Dieu est 

bon, il pardonne les pécheurs. Quelle injure! quelle té­

mérité! quel aveuglement! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Voyez, ô mon Dieu, voyez à vos pieds le rebelle, Je té­

méraire qui a eu la hardiesse de vous manquei de respect 

devant vous el de vous fuir : maintenant il demande pi­

tié. Vous avez dit : Clama ad me et exaudiam te. (Job. XXXIÏU 

o.) Il y a un enfer pour mo i , je le sais; mais , sachez 

que j ' a i eu plus de regret de vous avoir offensé, 6 bonté 

infinie, que si j'avais perdu tous mes biens et ma vie 

même. Àhî Seigneur, pardonnez-moi, el ne permettez 

pas que je vous offense jamais plus. Vous m'avez allcndu, 

afin que je bénisse désormais votre miséricorde el que je 

vous aime", oui , je vous bénis et je vous a ime, el j ' es­

père, par les mérites de Jésus-Christ, que je ne me sépa­

rerai plus de votre amour. Votre amour m'a délivré de 

î'enfer, cl l'enfer me délivrera du péché à l'avenir. Je vous 

remercie, Seigneur, de vos lumières, cl du désir que vous 

me donnez de vous aimer. Àhî prenez possession de tout 

moi-même, de mon a m e , de mon corps , de mes forces, 

de mes sens, de ma volonté, de ma liberté : Tnus sum ego, 
s'xlvum me fac. Vous qui êtes l'unique b ien , Tunique ama­

bilité, soyez encore mon unique amour ; donnez-moi de 

l'ardeur dans mon amour. Je vous ai assez offensé pour 

égaler jamais mon amour à l'offense que je vous ai faite; 

mais je veux vous aimer pour lâcher du moins de vous 

faire oublier mes failles. J'espère cela de vous, ô mon Dieu, 

qui èlcs tout-puissant. Je l'espère aussi de vos prières, ô 

Marie, vous qui èlcs loule-puissanle auprès de Dieu 
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DEUXIÈME POINT. 

Non-seulement le pécheur faii une injure à Dieu, mais 

encore il le déshonore: Per prœvaricalionem legis Dcumin­

honoras. (Rom, H . 25.) Oui, car il renonce à sa grâce, et 

pour un vil plaisir il foule aux pieds l'amitié de Dieu. Si 

l'homme perdait l'ami lié de Dieu pour gagner un royaume, 

et même pour gagner le monde entier, il ferait un grand 

ma l , car l'amitié de Dieu vaut plus qu'un monde el que 

mille mondes. Mais pourquoi oflcnsc-l-on Dieu? Propler 
quid irritavit impius Dcum? (Psalm. x. 13.) Pour un peu 

de terre, pour un moment de colère, pour un plaisir bru­

tal , pour de la fumée, pour un caprice : Violabant me 
propler pngitlum hordei, et fragmen panis. (Ezech. x in . 

19.) Loisquc le pécheur délibère s'il donnera son consen­

tement au péché, il prend pour ainsi dire la balance à la 

main el il examine quelle est la chose qui pèse le p lus , 

de la grâce de Dieu ou de la colère, el de la fumée du plai­

sir; cl , lorsqu'il donne le consentement, il déclare, au­

tant qu'il esl en lu i , que loul cela ne vaut pas l'amitié de 

Dieu. Voilà Dieu méprisé par le pécheur. David disait, en 

considérant la grandeur et la majesté de Dieu : Domine, quis 
similis libi? (Psalm. xxxiv. 10.) Mais Dieu, au contraire, 

se voyant mis en balance par le pécheur cl préféré à une 

vile satisfaction, lui dit : Gui assimilasii me, et adœquasti 
me, dicit sanctus?(\s. X L . 25.) Ce plaisir valait donc plus 

que ma grâce, dil le Seigneur? Projccisti meposlcorpus tuum* 

(Ezech. xxii. 25.) Vous n'auriez pas commis ce péché s£ 

vous aviez dû perdre une main, dix ducats, ou moins 

encore. Dieu seul est donc méprisable à vos yeux, dit 

Salvicn , puisque vous lui préférez un moment de colère, 
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une misérable satisfaction? Dcus in compuruiionc omnium 

tihi vilisfidù. En outre, lorsque le pécheur offense Dieu, 

pour son plaisii , il sait que ce plaisir devient son Dieu 

puisqu'il en fait sa dernière fin. S. Jérôme dit : Unns* 
qulsqne qn^d cnpil, si wncralur, hoc if/i Drus cbt, Vitmm 

in corde cxltdolum hi allure. Ce qui fait dire à S, Thomas : 

Sinnws delieius, dcliciio dicuutur Deus tuas. Et à S. Cypricn: 

Quidquid liomn Dca auirponit, Dmm sihi fariù. Lorsque Jé­

roboam se révolta, il tâcha d'attirer le peuple dans son 

idolâtrie, et lui offrit des idoles en lui disani : Eccc Dit lui9 

IsracL (111. Rrg. xn. 28.) C'est ainsi que fait le démon ; il 

présente au pécheur le plaisir, et lui dil : Que veux-tu 

faire de Dieu? Voilà le lien : c'est ce plaisir, celle passion; 

accepte, et abandonne Dieu. Kl quand le pécheur con­

sent, il adore dans son cœur le plaisir comme son Dieu; 

Viiîum i;i corde est idolnm in altare. 

Si le pécheur déahouorc Dieu, il devrait du moins ne 

pas le faire, en sa présence; mais n o n , il l 'injurie, il îc 

déshonore en face, car Dieu est présent partout : Cœlum 
et temtm ego implco. (Jer. xxin. 24.) Le pécheur sait 

cela, el cependant il ne laisse pas do provoquer Dieu en 

sa présence môme : Ad iraçundiam provoemd me unie 

faciem mcam. (Jer. L X V . 5.). 

AFFECTIONS ET PRIEURS. 

Vous êtes donc, 0 mon Dieu, un bien inlhii t.ije vou$ 

ai plus d'une fois échangé pour un plaisir vil, qui est dis­

paru aussitôt. Mais, bien que je vous aie méprisé, vous 

m'offrez encore le pardon si je le veux , et vous me pro­

mettez de me recevoir dans votre graec, si )\i vne repens 

de vous avoir offensé, Ou i , Seigneur, je me repeus de 
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loul mon cœur de vous avoir ainsi outragé ; je liais mon 

péché au-dessus de (oui mal. Maintenant, comme je l'es­

père , je reviens à vous, cl déjà vous me recevez cl vous 

m'embrassez comme un père. Je vous remercie , ô bonté 

infinie, mais aidez-moi aujourd'hui, cl ne permettez pas 

que je me sépare jamais plus de vous. L'enfer ne laissera 

pas que de me tenter, mais vous êtes plus fort que l'enfer. 

Je sais que jamais je ne me séparerai de vous, si je me 

recommande toujours à vous ; c'est là donc la grâce que je 

vous demande ; faites que je me recommande toujours à 

vous, el que je vous prie comme je le fais maintenant. 

Seigneur, assistez-moi, donnez-moi la lumière, la force , 

la persévérance, donnez-moi le paradis ; mais par-dessus 

tout, accordez-moi votre amour qui est le paradis des 

ames. Je vous a ime , ô borné infinie, cl je veux toujours 

vous aimer. Exaucez-moi par amour pour Jésus-Christ, 

o Marie, vous qui êtes le refuge des pécheurs ; secourez-

en un qui veut aimer voire Dieu. 

TROISIÈME POINT. 

Le pécheur fait une injure à Dieu, le déshonore, et 

l'abreuve enfin d'amertumes. Il n 'y a pas d'amcrlumc 

plus sensible que de se voir payer d'ingratitude par une 

personne que Ton aime cl que l'on a comblée de bienfaits. 

Que fait le pécheur? Il injurie un Dieu qui l'a créé cl qui 

l'a tant a imé, qui a donné son sang cl sa vie pour l'amour 

de lui, el en commettant un péché mortel il le chasse de 

son cœur. Dieu vient habiter dans une âme qui l'aime : 

Si fjiiis diligit me, paicr meus dilîget eum, et ad cum venic-

mus, clmansionem apitd ewn faciemus. (Jo. xiv. 25.) Re­

marquez bien : Mansionem faciemus. Dieu descend dans 
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celle ame pour y établir sa demeure , cl il ne la quitte 

que lorsque l'amc l'en chasse : Non deserit nid descratur, 
comme dit le concile de Trente. Mais, Seigneur, puisque 

vous savez déjà que cet ingrat doit vous chasser plus tard, 

pourquoi ne le quittez-vous pas dês-à-présenl? Qu'at­

tendez-vous qu'il vous renvoie? Abandonnez - le , par­

tez, avant que lui-même vous fasse celle injure. Pfon, 

dit le Seigneur, je ne veux pas m'éloigner de mon pro­

pre mouvement ; je veux attendre qu'il m'éloigne lui-

même 

Lorsque lame consent au péché, elle dit donc à Dieu : 

Seigneur, éloignez-vous de moi : ImpiidixernnlDco, recède 
a nobis. (Job. xxr, 14.) Elle ne le dit pas avec la bouche, 

mais elle le dit par ses actions : Recède non verbis, sedmo-
ribus, dit S Grégoire. Le péchem sait que Dieu ne peut 

pas vivre avec le péché ; il voit qu'en péchant il doil né­

cessairement l'éloigner; c'est ainsi qu'il lui dit : Puisque 

vous ne pouvez vivre avec le péché, éloignez-vous donc; 

bon voyage. En chassant Dieu de son cœur il le donne au 

démon, qui en prend possession aussitôt, el l'ennemi 

entre par la même porte par laquelle Dieu sort : Tune 
vadit, et assumit septem atios spiritus secum nequiores se, et 

vitrantes habitant ibi, (Math. X I Ï . 4 5 . ) Quand on baptise 

un enfant, le prêtre exorcise le démon : Exi ab co, dit-il, 

hnmuude spiritus, et du locum Spiriud Sancio. Oui, car celte 

ame en recevant la grâce devient le temple de Dieu : Nés-
citis quia templum Dci estis. (ï. Cor. in. 16.) Mais quand 

l 'homme consent au péché, il fait tout le contraire; il 

dit à Dieu qui est dans son ame : Exi a me, Domine, da 
locum diabolo. C'est ce dont se plaignait le Seigneur à Sainte 

Brigitte, lorsqu'il lui disait que quand le pécheur le chasse 

de son cœur, il est comme un roi chassé de son propre 



A LA MORT, 449 

trône : Sum tanquam rex a proprio regno expulsas, et loco 

met latro pemmus eleclus est. 

Quelle peine n'éprouveriez-vous pas si vous receviez une 

injure grave de la part de quelqu'un que vous auriez com­

ble de bienfaits? Eh bien ! c'est cette même peine que vous 

causez à votre Dieu, lui qui adonné sa vie pour vous 

sauver. Le Seigneur invile le ciel el la terre à gémir avec 

lui sur Ingrat i tude des pécheurs : Audite, cœli desuper, 

fxuribus percipe, terra : filins cnutrivi et cxallavi, ipsiantem 

sprcvermil me. (Is. i. 2.) Les pécheurs, en un m o l , affli­

gent le cœur de Dieu par le péché : Ipsi aulem iracun-
diam provocavemnt el afflixerunt spiritum sanctum cjus, 

( I s . LXIII. 10 . ) Dieu ne peut pas souffrir, mais , s'il le 

pouvait, un seul péché mortel le ferait mourir de tris­

tesse , comme le dit le père Ifcdina (de Pœnit.) Peccatum 
mortale sipossibile esset, désintérêt ipsum Dcum, eo quod 

causa'cssct tristiticc in Dco infinitœ. Ainsi, comme dit S. Ber­

nard : Peccatum, quantum in se est > Dcum perimit. Lors 

donc que le pécheur commet un péché mortel, il donne 

pour ainsi dire une prison à Dieu, cl il ne lient pas à lui 

qu'il ne lui donne la mort : Kcaccrbavit Dominnm peccator* 
(Ilcbr. x. à.) Selon ce que dit S. Pau l , il foule aux pieds 

le fils de Dieu : Qui filium Dei concnlcaveril. (Kcb. x. 20.) 

Car il méprise tout ce que Jésus-Christ a fait et a souffert 

pour enlever le péché du monde, 

AFFECTIONS ET PRIERES. 

Toutes les fois que j 'ai péché , ô mon Rédempteur, je 

vous ai chassé de mon ame , et j 'aurais travaillé à vous 

enlever la vie si vous pouviez mourir? Aujourd'hui je 

sens ce que vous demandez : Quid feci tibit aul in quo 
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contvistavi te? responde mihi. Quel mal l'ai-jc fait? me 

dites-vous ; quel désagrément t'ai-jc donné pour que lu 

me causes tant de déplaisir? Seigneur, vous me demandez 

quel mal vous m'avez fait? Vous m'avez donné l'être cl 

vous êtes mort pour moi : le voilà ce mal que vous 

m'avez fait. Que faut-il vous répondre? je vous dis que 

je mérite mille fois l'enfer, et que vous deviez m'y en­

voyer. Mais souvenez-vous de cet amour qui vous a fait 

mourir pour moi sur la croix ; souvenez-vous du sang 

que YOUS avez répandu pour l 'amour de mo i , cl ayez pitié 

de moi. Mais, je comprends , vous ne voulez pas que je me 

désespère, el vous me faites savoir que vous êtes à la 

porte de mon coeur, d'où je vous ai chassé, el que vous 

cherchez par votre inspiration à y rentrer : Sto ad ostium 
cl pulso. Vous me dites de vous ouvrir : Aperi mihi, so-
ror mea. Oui, ô mon Jésus, j'éloigne le péché , je me 

repens de loul mon cœur, cl je vous aime par-dessus tout. 

Entrez, mon amour, la porte vous est ouverte ; entrez, 

et ne me quittez jamais plus. Liez-moi à votre amour, et 

ne permettez pas que je me sépare de vous. Non , ô mon 

Dieu, nous ne voulons plus nous séparer ; je vous embrasse 

cl vous presse sur mon cœur , donnez-moi la sainte per­

sévérance : Ne permittas me separari h le. O Marie, ô ma 

mère , secouiez-moi toujours, priez Jésus pour moi ; ob­

tenez-moi de ne plus perdre sa grâce. 
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SEIZIEME CONSIDERATION. 

3)c la m i s é r i c o r d e tic D i e u . 

Sapcrexallat auicm misaicordia judicium. ( J a c . u . 3 . ) 

PREMIER POINT. 

La borné est communicalive; clîo (end à partager ses 

biens av?c les autres. Dieu, qui de sa nature est la bonté 

infinie (Deux enjus natura bonitas), dit S. Léon, éprouve 

un vif désir de nous communiquer sa félicité; c'est pour 

cela qu'i] est toujours plus prêt à pardonner qu'à punir. 

Châtier, dit Jsaïc, c'est quelque chose qui répugne à Dieu. 

Irasciiur? m faciat opns siium, alienum opns cjus.... Pere-

{jrinum Mi opu$ ejus ab co. (Is. xxvni. 21 . ) Et quand le 

Seigneur châtie dans celle vie, c'est pour cire miséricor­

dieux en l'autre. Deus trains est, et misertus est nobis. (Ps. 

u x . 5.) ïl se montre irrité afin que nous nous tenions sur 

nos gardes et que nous détestions le péché : (hlcndisti po­
pulo tuo dura* poiasli nos vino compunethnis. (îbid. 6.) Et 

s'il nous en\oie quelque châtiment, il le fait parce qu'il 

nous aime el pour nous délivrer du châtiment étemel. 

Dcdisti wetnentibus te significalwnem 9 vt fugiant a facie 

arcus, ut libcrenlnr dileeli lui. (Tbid. G.) Qui peut assez 

admirer et glorifier la grandeur de la miséricorde dont 

Dieu use envers le pécheur, en l'attendant, en l'appelant 

el en le recevant lorsqu'il revient à lui? El d'abord, 
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quelle patience de la paît de Dieu d'attendre noire repen­

tir! O mon frère, lorsque vous l'offensiez, Dieu pouvait 

vous faire mourir, mais il vous attendait, et au lieu de 

vous châtier, il vous comblait de biens, il vous conser­

vait la vie, il pensait â vous. Il feignait de ne pas voir vos 

péchés afin que vous vous corrigeassiez. Dissimulons pce-
cala hominum propter pœnUentium* (Sap. xi. 24 . ) Mais 

comment, Seigneur, vous qui ne pouvez voir un seul pé­

ché, vous en voyez tant cl vr-us vous taisez? Respicere ad 
iniquilalnn non poleris; qunrc rcspkis super iniqidlatcs et 

iaces? (Abac. i. I I . ) Vous apercevez cet homme déshon-

netc et vindicatif, ce blasphémateur dont les péchés aug­

mentent tous les jours, et vous ne le châtiez pas? Et pour­

quoi tant de patience? Propterea expectat Dominas, ut ?m~ 

sereaiur vesiri. (Is. xxx. 18.) Dieu attend le pécheur afin 

qu'il se corrige, cl afin de lui pardonner cl de le sauver. 

S. Thomas dit que toutes les créatures, le feu, la terre, 

l'air, l'eau, sont prêts, par un instinct naturel, à punir le 

pécheur cl à venger les injures qu'il fait au créateur : Om-

nis creatura, libi faclori deserviens, excandescit adversus in­

justes. Maû> Dieu les supporte par un effet de sa bonté. Sei­

gneur, vous attendez les impies afin qu'ils s'amendent, et 

vous ne voyez pas que les ingrats abusent de votre misé-

ricoidc pour vous offenser? Indulsisli9 Domine, indulsisû 
genti: numquid glorijicalus es? (L-i. xxvi. 15.) El pourquoi 

tanl de patience? Parce que Dieu ne veut pas la mort du 

pécheur, mais il veut qu'il se convertisse cl qu'il se sauve. 

Nolo mortan impii, sednlconvertatur et vivat. (Ez, xxxnr. 

11.) Oh! longanimité de Dieu! S. Augustin dit même 

que si Dieu n'était pas Dieu, il serait injuste tant il est 

patient envers Je pécheur. Dcus, Doits meus, pace tua dicam 

nisi quia Dcus esses, injustus esses. Attendre en effet à i'é-
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gard de celui qui abuse de voire longanimité pour vous 

outrager davantage, n'est-ce pas là faire injure à l 'hon­

neur qui vous est dù. Nos peccumus, dil encore le même 

saint, inliœremus peccato; il y en a qui sonl en paix 

avec le pi'clié, cl qui y croupissent pendant des mois et 

des années entières. Gaudemns de peccato; d'autres se van­

tent de leurs crimes. Et tu placaluscs? Tcnosprovocamns 
ad iram, în nos ad misericordiam; il semble que nous lut-

lions avec Dieu ; nous, en l'irritant pour qu'il nous châ­

tie; lui, en nous invitant au pardon 

AFFECTIONS ET F M K I Œ S . 

Ah ! Seigneur, je sens que, dans ce moment, je méri­

terais de brûler dans l'enfer. Infernus domus meaest. Mais 

par un effet de voire miséricorde je n'y suis pas, et je me 

trouve à vos pieds, comprenant bien que vous m'intimez 

l'ordre de vous aimer. Diligcs Dominum Deum tuum. Vous 

me dites que vous voulez nie pardonner si je me repens 

des injures que je vous ai faites; oui , ô mon Dieu, puis­

que vous voulez que j:ï vous aime, moi qui me suis ré­

volté contre vo.'re majesté, je vous aime de loul mon 

cœur el je me repens de vous avoir outragé; j 'en suis 

fâché plus que de loul autre mal qui pourrait m'arriver. 

Ah ! éclairez-moi, ô bonté infinie, el failcs-moi connaître 

le tort que je vous ai fait. Non, je ne veux plus résistera 

votre voix; je ne veux plus faire de la peine à un Dieu 

qui m'a tant aimé el qui, tant de fois, m'a pardonné avec 

amour. Ah! plut à Dieu que je ne vous eusse jamais of­

fensé, ô mon Jésus; pardonnez-moi cl faites que désor­

mais je n'aime que vous, que je ne vive que pour vous, 

qui êtes mort pour moi , que je souffre pour l'amour de 

7 . 
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vous, puisque vous avez tant souffert pour l 'amour de 

moi. Vous qui m'avez aimé de loulc éternité, faites que je 

brûle pour vous d'un amour éternel. J'espère loul dans 

vos mérites, ô mon Sauveur. O Marie, je me confie en 

vous aussi ; vous avez à me sauver à l'aide de votre in­

tercession. 

DEUXIÈME r O I N Ï . 

Considérez en outre la miséricorde de Dieu lorsqu'il ap­

pelle le pécheur à la pénitence. Quand Adam se révolta 

contre Dieu, il se cacha; mais Dieu se présente, el ne le 

voyant, le cherche cl lui crie dans sa douleur: Adam, nbi 
es? (Gcn. ni.) Sunt verba patris (dit le père Pereira) <ywu-

rentis fdiura mum perditum. Dieu a fait souvent la même 

chose pour vous, o mon frère. Lorsque vous le fuyiez, Dieu 

vous appelait, tantôt par de bonnes inspirations, tantôt 

par des remords de conscience, tantôt par des prédications, 

tantôt par des tribulations, tantôt par la morl de vos amis ; 

cl Jésus-Christ peut dire en parlant de vous : Laboravi 
damansy raucœ factœ sunt fauces mcœ. (Ps. LXVIII. 4.) O 

mon fils, j 'a i presque perdu la voix à force de vous ap­

peler. Mais prenez garde, pécheurs, dit Sainte Thérèse, 

que le Dieu qui vous appelle est celui-là même qui doit 

vous juger un jour. 

Chrétien, combien de fois n'avez-vous pas fait la sourde 

oreille lorsque Dieu vous appelait? Vous méritiez que 

Dieu ne vous appelât plus. Mais non , il n'a pas laissé de 
vous appeler pour cela, car il voulait se réconcilier avec 

vous cl vous sauver. Oh ! Dieu, quel était celui qui vous 

appelait? Un Dieu de majesté infinie, El vous, qu'étiez-

vous? Un misérable ver de terre. Pourquoi Dieu vous ap-
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pchul-il? G: n'était que pour vous rendre la grâce que 

vous avie^ perdue. Revcrtimini et vivhc^ (Kx. xvm. 52.) 

Pour obtenir la giâce divine, ce serait peu de vivre tou­

jours dam un désert ; mais Dieu vous offrait de vous don­

ner sa gtùcc dans un instant, si vous le désiriez, par un 

seul acte de repentir, et vous avez refusé. Malgré cela, 

Dieu ne vous a pas abandonné; il a été mémo à vos de-

vans, en gémissant cl en vous disant : Mon fils, pourquoi 

donc voulez-vous vous damner? Et quare moriemini, do-
mus IsracL tEz. XYHI . 51.) 

Quand l'homme commet un péché mortel, il chasse 

Dieu de son ame : Impii dicebant Dca : Recède a nobis* 

(Job. xi. là.) Mais que fait Dieu? Il se place à la porte 

même de l'ingrat : Ecce sto ad orJium, et pulso. (Apoc. 

xxx. 2.) cl supplie l a m e infidèle de le laisser entrer : 

Aperi mihi, soror mca. (Gant. v. 2.) Il se lasse à prier : 

Laboravi mgans. (Jcr. xv. 9.) Oui, dit S. Denis l'Aréopa-

gite, Dieu va auprès du pêcheur, comme un amant dé­

laissé, et le supplie de ne pas se perdre: Deus eliam a se 
aversos amatorie sequilur, et deprecatur, ne perçant. El c'est 

ce que dit S. Paul , en écrivant à ses disciples : Obsccra-
mus pro Christo, reconciliamini Deo. (II. Cor. v. 20.) En 

commentant ce passage, S, Jean Chrysoslôme fait une 

belle réflexion: Ipse Ghristus, dit-il, vos obsecrat. Quid 

autem obsecrat ? Reconciliamini Deo ; non enim ipse hihni-

eus gerit, snd vos. Ce saint veut dire que le pécheur n'a 

pas â faîre des efforts pour engager Dieu à se réconcilier 

avec lu i , et qu'il n'a qu'à vouloir son amitié, car ce 

n'est pas Dieu , mais le pécheur, qui évite défaire la paix. 

Ah! ce Dieu si bon est sans cesse auprès de tant de 

pécheiwy} et leur dit : Ingrats, ne me fuyez donc plus, 

pourquoi me fuyez-vous, dilcs-lemoi? Je veux votre bon-
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heur, je ne désire que de vous rendre heureux, pourquoi 

voulez-vous vous perdre? Mais, Seigneur, que fui les- vous ? 

pourquoi tant de patience cl lanl d'amour pour ces rebel­

les? Quel bien en espérez-vous? H y va peu de voire hon­

neur à vous montrer si empressé envers des vers miséra­

bles qui vous fuient : Quid est homo, quia magnifiais cum ? 

aut quid apponis ergo cum cor ttuim? (Job. vu. 17.) 

AFFECTIONS ET PÏUÈUES, 

Voici, Soigneur, à vos pi i sis l'ingrat qui vous demande 

pitié; Pater, dimitte. Je \ous appelle mon père, parce 

que vous lo voulez ainsi. O mon père, pardonnez-moi. Je 

ne mérite pas compassion, car plus vous avez eu de bon-

lés pour moi, plus j 'ai élé ingrat à votre égard. Àh ! par 

celle boulé qui a fait que von> ne m'avez pas abandonné, 

ô mon Dieu, lorsque je vous fuyais, recevez-moimainte-

tenant que je reviens à vous. Donnez-moi, omon Jésus, 

une grande douleur dos offenses que je vous ai faites , et 

joignez-y le baiser de paix. Je me repens par-dessus loul 

mal des injure:; que je vous ai faites, je les déleste, je les 

ai en abomination. J'unis celle horreur à celle que vous 

éprouvâtes, ô mon Rédempteur, dans le jardin de Gcth-

semani. Àh , pardonnez-moi par les mérites de ce sang 

que vous versâtes pour moi dans ce jardin. Je vous pro­

mets décidément de ne plus me séparer de vous el de 

chasser de mon cœur toute affection qui ne serait pas pour 

vous. Omon Jésus, omon amour, je vous aime par-des­

sus loulo chose, je veux toujours vous aimer cl n'aimer 

que vous seul; mais donnez-moi la force de suivre celle 

résolution, faites que je sois tout à vous. O Marie, mon 
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espérance, vous êtes la mère de miséricorde, priez Dieu 

pour moi el ayez pi lié de moi . 

TROISIÈME POINT, 

Les princes de la lerre dédaignent souvent de regarder 

les sujets 'rebelles qui vont leur demander pardon ; mais 

Dieu no se comporte pas ainsi à notre égard : Nonavertet 
faciem suam a vobis, si reversi fncrilis ad eum. (Iï. Par. m . 

0.) Dieu ne sait pas détourner les yeux de celui qui re­

vient à ses pieds ; non , car il l'invite lui-même cl lui 

promet de le recevoir dès qu'il viendra : Reverterc ad me, et 
wscipiam te. (Jer. m. 1 1 . ) Convertimini ad me, converiar ad 

vos, ait Dominus. (Zach. i. 5.) Oh! avec quel amour, 

avec quelle tendresse Dieu embrasse un pécheur qui re­

vient à lui! Jésus-Christ n'a pu mieux le faire compren­

dre que par cette parabole du bon pasteur, qui met sur ses 

épaules la brebis qu'il a retrouvée : Imponit in liumeros 
suos gaudens. (Luc. xv.) II invile les amis à se réjouir avec 

l u i : Congratidumini mihi quia inveni ovem meam, quœpe^ 

rierat. (Ibid. vi.) S. Luc ajoute ensuite: Gaudium crit in 
cœlo super tuio peccalore pœniteniiam agente. C'est encore ce 

qu'a voulu dire le Sauveur par la parabole de l'enfant pro­

digue, lorsqu'il s'écrie qu'il est ce père qu i , voyant reve­

nir ce Jils égaré, court au-devanl de lu i ; et q u i , avant 

qu'il lui adresse la parole, l'embrasse, le couvre de bai­

sers, el qui n'exprime pas même par ses embrassemens la 

tendresse et la consolation qu'il éprouve : Àccurrens cecidit 
super collum ejus, et osculatus est eum. (Luc xv. 20.) Le 

Seigneur dit encore q u e , si le pécheur se rcpenl, il ne 

veut plus se ressouvenir de ses péchés, comme s'il n'avait 

jamais été offensé : Si impius egerit pœnitentiam^ vita vi-
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vel ; omnium iniquitatum cjus non recordabor. (Ez. xxvm, 

21.) Il ajoute encore : Venile etarguUe me, dicit Dominas, 

sifiterintpeccata vestra ut coccinum, quasi nie dcalbabuntur. 

(Is. i. 18.) C'est comme s'il disait: Venez, pécheurs, 

venite cl arguile me, cl si je ne vous pardonne pas, repre­

nez-moi cl Imitez-moi d'infidèle à mes promesses. Mais 

non, Dieu ne sait pas mépriser un cœur qui s'humilie et 

qui se rcpcnl : Cor contritum et humiliatum, Deus9 non 

de&picics. (Ps. L . ) 

Le Seigneur se glorifie d'user de miséricorde el de par­

donner les pécheurs : Exaltabilur parcens vobis, (Is. xxx. 

18.) Et quand pardonnc-l-il? Tout de suite: Plorans ne-
quaquam plorabis, miscrans miscrabitur tui. (Is. xxx. 19.) 

O pécheur, dit le prophète, lu n'as pas beaucoup à pleu­

re r ; dès que lu auras versé les pi cm icros larmes, le Sei­

gneur aura pitié de toi : Ad locem clamoris lui, staiim ut 
audicrit, respondebit libi. (Ibid.) Dieu n'agit pas envers 

nous comme nous agissons envers lui. S'il nous appelle, 

nous faisons la sourde oreille; mais Dieu , statim ut audic­
rit, respondebit tibi; dès que vous vous repentez el que 

vous lui demandez pardon, il vous répond cl vous par­

donne. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu, avec qui ai-je lutté ? N'est-ce pas avec 

vous qui êtes la bonté môme, qui m'avez créé el qui êtes 

mort pour moi? El vous avez ainsi supporté tous mes actes 

de trahison. Ah! au seul aspect de la patience que vous 

avez eue à mon égard, je ne devrais vivre désormais qu'en 

bridant d'amour pour vous. El quel est celui qui aurait 

souffert toutes les injures dont je vous ai abreuvé, commç 
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vous l'avez fuit ? Malheureux, si je revenais vous offenser 

de nouveau el si je me damnais? Celle miséricorde avec 

laquelle vous m'avez trailé serait pour mo i , ô mon Dieu, 

un enfer plus pénible que l'enfer lui-même. Non, ô mon 

Rédempteur, ne permettez pas que je vous tourne le dos. 

Failcs-moi plutôt mourir. Je vois déjà que votre miséri­

corde ne peut plus me supporter. Je me répons, ô souve­

rain bien, de vous avoir offensé. Je vous aime de tout mon 

cœur cl je suis résolu à vous consacrer loulc la vie qui 

me reste. Exaucez-moi, Père éternel, pour les mérites 

de Jésus-Christ ; accordez-moi la sainlc persévérance çl 

votre sainl amour. Exaucez-moi, ô mon Jésus, je vous en 

conjure par le sang que vous avez répandu pour moi . 

Te ergo qnœsumus, famulis luis subveni, quos pretioso san~ 

guineredemisti. O Marie, ma mère, regardez-moi, oculoç 
tuos miséricordes ad me couverte, cl attirez-moi tout entier 

vers Dieu. 

DIX-SEPTIEJiE CONSIDÉRATION. 

.Abus de la miséricorde divine. 

Ignoras quoniam btnignUas Dei ad pœniltntiam te reducWî 
(Rom. ». 4.) 

pimimn POINT. 

On lit dans la parabole de la Zizanie, rapportée au cha­

pitre xiu de S. Matthieu, que celle mauvaise herbe étant 

Ycnuc dans un champ avec le bon grain, les serviteurs 

voulaient l'arracher ; Vis, imus, et colligimus ea? Mais lô 
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maître répondit : Non, laissez-la croître, plus tard on la 

ramassera el on la jettera au feu : In tempore messis clicam 

messoribus : Colligile primum zizania et alligalc ea in fasci-

culosad comburendum. Dans celle parabole on voit d 'un 

côté la patience de Dieu à l'égard des pécheurs, cl de 

l 'autre, la rigueur avec laquelle il traite les obstinés, 

S. Augustin dit que le démon trompe les hommes de deux 

manières : Dcsporando et sperando. Dès que le pécheur a 

commis une faute, il lâche de le pousser au désespoir, en 

lui montrant la terreur de la justice divine ; mais avant de 

pécher, il le fait espèier dans la miséricorde de Dieu. 

C'est pour cela qu'il nous avertit de craindre avant de 

pécher et d'espérer après avoir péché : Post pc.catum speru 
miscricordiam ; anlc peccalum perlimesec jmliliam. Oui , 

sans doute, car celui qui se sert de là miséricorde de Dieu 

pour l'offenser, n'est pas digne de pardon. La miséricorde 

n'est que pour ceux qui craignent Dieu, cl non pour 

ceux qui s'en prévalent pour ne pas le craindre. Celui qui 

offense la justice, dit un pieux auteur, peut recourir à la 

miséricorde; mais celui qui offense la miséricorde, à 

qui aura-l-il recours ? 

On trouverait difficilement un pécheur dont le déses­

poir fût porté au point de vouloir Cire damné. Les pé­

cheurs veulent pécher, mais ne veulent pas pculrc l'espoir 

de se sauver. Ils commettent le péché , et disent : Dieu est 

la miséricorde par excellence ; je vais faire ce péché, et 

puis je m'en confessciai : Bonus est Ben$,faciam quodmilii 

ptacet; voilà comme parlent les pécheurs, dit S. Augustin, 

(Tract. 35 . in Jo.) Mais, ô Dieu, combien ont tenu ce 

langage qui brûlent aujourd'hui dans l'enfer ! 

Ne dites pas, s'écrie le Seigneur, la miséricorde de 

Dieu est grande : el pour tous les péchés que je ferai, un 
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seul acte de contrition m'obtiendra le pardon : Etnedi-
cas, miscralio Domini magna est, muliUudinis peccatorum 

mcorum miscrclntitr. (Eccîi. v G.) Ne dites pas, s'écrie le 

Soigneur; el pourquoi? Wisericordia enim, et ira ab Mo 
cilo proximant, clinpeccatorcs respicit ira illias. (Ibid.) La 

miséricorde de Dieu est infinie ; mais les actes de cette mi­

séricorde qui sont la compassion sont finis. Dieu est clé­

ment, mais il esl juste : Ego sum justus et misericors, dit 

un jour le Seigneur à Sainte Brigitte : Pcccalores îanium 
misericordem me existimaut. Les pécheurs, dit S. Basile, ne 

veulent voir Dieu qu'à moitié: Bonus est Dominus, sed 
eiiam juslus; nolimus Dcum ex dimidia parte cogitare. Sup­

porter celui qui se sert de la miséricorde de Dieu pour 

commettre plus de faulcs, dille père M. Àvila, ce ne serait 

pas là de la clémence, ce serait un défaut de justice. Dieu 

ne promet la miséricorde qu'à ceux qui le craignent el non 

à ceux qui en abusent. Et misencordia ejus timentibus eum, 

comme chantait la mère de Dieu. Dieu a menacé de la 

justice lésâmes obstinées, cl Dieu, dit S. Augustin, ne 

ment pas à ses promesses, il ne mentira pas à ses me­

naces : Qui verusestin promiltendo, verus est in minando. 

Mettez-vous sur vos gardes, dit S. 3can Chrysoslôme, 

lorsque c'est le démon, cl non pas Dieu, qui vous promet la 

miséricorde, afin que vous tombiez dans le péché : Cave 
ncunquamcanem illum suscipias, (luimhericordiam Dcipolli-

ectur. (Hom. 50. ad pop. Anlioch.) Malheur à celui qui es­

père de pécher, ajoutes. Augustin : Spcrat utpeecet; vœapcr-
versa spe. (ïnPsalm. CXLIV ) Oh ! combien se sonl trompés 

et se sont perdus, dit le même saint, bercés par ce vain es­

poir : Dinumerari non possunt quantos hœc inanis spei umbra 

deceperiî. Malheureux qui s'abuse en comptant sur la clé­

mence de Dieu pour pouvoir mieux l'outrager. S. Bernard 
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dit que Lucifer ne fui châtié de Dieu que parce qu'il se 

révolta, en espérant cependant de ne pas recevoir de pu­

nition. Le roi Ma nasses pécha, se convertit ensuite, et 

Dieu le pardonna ; son fils Àmon, voyant que son pore 

avait été pardonné avec autant do facilité, mena une 

mauvaise vie en espérant d'être pardonné; mais il n 'y 

eut pas de miséricorde pour Àmon. C'est pour cela en­

core , dit S. Jean Chrysoslome , que Judas se perdit, car il 

pécha par trop de confiance dans la bonté de Jésus-Chrisl. 

F util in bonitatc magistri. VAX somme, si Dieu esl pa­

tient, il ne l'est pas toujours. S'il arrivait que Dieu tut 

toujours patient, personne ne se damnerait ; mais ïc sen­

timent le plus commun , c'est que la plus grande partie 

des chrétiens (j'entends des adultes) se damne. Ijata 
porta, el spaliosa via est quœ ducilad perdilioncm, el mitlii 

vitrantper cam. (Matlh. vu. 15.) 

Celui qui offense Dieu en espérant d'être pardonné, 

brisor est, non pœnilens, dil S Augustin» Mais, au con­

traire, dit S. Pau l , Dieu ne permet pas qu'on se joue de 

lui : Dem uonirridetur.(Ç*îdi\[. vi. 7.)Maisce serait se jouer 

de Dieu que de faire tout ce qui peut offenser Dieu, el 

d'aller ensuite en paradis : Quœ enim scniinaverit Itomo, 
hœc et meteL (1b. 8.) Il n'y a pas de raison pour que 

celui qui sème le péché doive espérer autre chose que le 

châtiment dans l'enfer. Le filet avec lequel le démon 

entraîne tous les chrétiens qui se damnent , c'est celle 

parole qui les trompe : Péchez librement, car, malgré 

tous ces péchés vous vous sauverez. Mais Dieu maudit 

Celui qui pèche, en espérant le pardon : Malediclus Iwmo 
qui peccal in spe. L'espérance du pécheur après le péché 

cl quand il se rcpenl esl chère à Dieu , mais l'espérance 

des obstinés lui esl en abomination ; Et spes illorum abe~ 
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mimtio. (Job. xi. 20.) Une telle espérance irrite Dieu el 

l'excite à châtier, comme un maître qui verrait que son 

serviteur l'outrage parce qu'il est Irop bon. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Àhî mon Dieu, voici que j 'ai été un de ceux qui vous 

ont offensé, parce que vous étiez bon à mon égard. Ah ! 

Seigneur, attendez-moi, ne m'abandonnez pas encore, et 

j 'espère, moyennant votre sainte grâce, ne plus vous 

exciter à me laisser. Je me repens, ô bonté infinie, de 

vous avoir offensé, cl d'avoir ainsi lassé votre patience. 

Je vous remercie de m'avoir attendu jusqu'à présent. Dé­

sormais je ne veux plus vous trahir comme je l'ai fait 

par le passé. Vous m'avez tant supporté afin qu'un jour 

je devinsse amoureux de votre bonté. Croyez que ce jour 

est arrivé comme je l'espérais. Je vous*aime par-dessus 

toutes choses, el je préfère votre grâce à tous les royaumes 

du monde. Plutôt que de la perdre, je perdrais mille fois 

Ja vie. O mon Dieu, par amour pour Jésus-Christ donnez-

moi la sainte persévérance jusqu'à la mort , ainsi que votre 

saint amour. Ne permettez pas que je vous trahisse de nou* 

veau et que je cesse de vous aimer. O Marie, vous êtes mon 

espérance, obtenez-moi celle persévérance, el je ne vous 

demande plus rien. 

DEUXIÈME POINT. 

Quelqu'un dira peut-être : Dieu a usé envers moi de 

tant de clémence pour le passé, que j'espère qu'il en usera 

encore à l'avenir. Mais je réponds : Est-ce donc parce qu'il 

a usé de miséricorde à votre égard que vous voulez l'of-
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fcnscr do nouveau? Esl-cc donc ainsi , dil S. Paul , que 

vous méprisez la bonté el la patience de Dieu ? Ne savez-

vous pas que si le Seigneur vous a supporté jusqu'à pré­

sent, ce n'est pas aiin que vous continuiez à l'offenser, 

mais afin que vous gémissiez sur le mal que vous avez 

fait : AndivUhisbonitntis ejwt, elpalieniiwcontemuh? Igno­

ras quoniam benignilas Dci ad pœnilenlium te addneit ? 

(Rom. H . 4.) Kl lorsque, confiant en la miséricorde divine, 

vous voudrez en abuser, Dieu vous la retirera : ïïhicon-
versi fuerdis, arewn suum vibrabit. (Ps. vu.) Meacst ullio, 

ego rririlmam in tempore. (Deul. XXXJI. 55.) Dieu attend, 

mais quand vient le temps de la vengeance, il n'attend 

plus : il cbâlie. 

Propterea expeclal Dominns, utmisercalurvestri. (Is. xxx. 

18.) Dieu attend le pécheur afin qu'il se corrige; mais 

lorsqu'il voi t qu'il emploie le temps qu'il lui a donné, pour 

pleurer ses péchés, à en augmenter le nombre, dès-lors il 

détermine ce môme lemps pour le juger : Vocavil adversnm 
me tempus. (Thrcn. 1 .15. ) S. Grégoire di l : Ipsum tempus ad 

judicandum venit. Ainsi le temps qui lui aura été accordé, 

la miséricorde dont il aura abusé, tout cela servira à le 

faire châtier avec plus de rigueur cl à l'abandonner avec 

plus de prompliludc : Curavimus Babylonem, et non est 
sanala, dtretinquamus eam. (Jor. M . 0.) Mais comment 

Dieu Pabandonnc-l-il? Ou bien il lui donne la morl et 

le fait mourir dans le péché; ou bien il le prive des grâces 

abondantes , el le laisse seulement avec la grâce suffisante 

avec laquelle le pécheur peut bien se sauver , mais avec 

laquelle il ne se sauvera pas. Un esprit aveuglé, un cœur 

endurci, de mauvaises habitudes, voilà ce qui rendra son 

salut moralement impossible , e t , s'il n'est pas abandonné 

d'une manière absolue , il le sera toujours moralement : 
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Àuferam sepcm (jus et eritin dircplioncm. (Is. v. 5.) O h ! 

quel châtiment! Quand le mailrc rompt la haie qui en­

toure sa vigne et qu'il permet à qui que ce soit , hommes 

cl bestiaux, de la fouler aux pieds, c'est une marque qu'il 

l'abandonne. C'est ainsi que Dieu lait quand il abandonne 

une amc : il enlève la haie delà crainte, du remords de 

conscience, cl la laisse dans les ténèbres; c'est alors que 

tous les vices restent ensemble dans cette aine : Posuistî 
tenebras, elfacta est nox : in ipsa pertransibunl omnes bestice 

silvœ. (Ps. GUI . 20.) Lorsque le pécheur sera abandonné 

dans cette obscurité, il méprisera loul , grâce de Dieu, 

paradis, admouilions,, excommunications : il se moquera 

de l'enfer même : lmpim, cumin profundum venerit, con-

temniL (Prov. xviu. 5.) 

Dieu le laissera dans celte vie sans le châtier, mais sa 

plus grande punition sera de n'ôlre pas châtié : Miscrcamw 
hnpio, et non dhcet justitiam. (ïs. xxvi. 10.) Au sujet de 

ce texte, S. Bernard s'écrie : Misericordiam liane ego noto, 
super omnemirammiseratiohta. (Serm, x u i . in Gant.) Oh! 

quel châtiment que celui par lequel Dieu laisse le pécheur 

dans son propre péché, cl parait ne pas lui en demander 

compte ! Secundum mnllitudincm iras suce non queerct. 

(Ps. ix.) Il semble qu'il ne soit plus indigné contre lui : 

Auferetur zelus meus a'te, cl quiescam, nec irascar amplius. 

(Ezcch. xvi. 42.) Il semble vouloir Je laisser atteindre 

tout ce qu'il désire sur celle terre : El dimisi cas secundum 
desiderm eoram. (Ps. LXXX . ) Pauvres pécheurs qui prospè­

rent dans cette vie! c'est là une preuve que Dieu veut les 

rendre victimes de sa justice dans l'éternité. Jérémiese 

demande : Quare via impiorum prosperalur? (xu, 2.) El il 

répond ensuite : Congregas eos quasi gregem ad victimum* 

11 n'y a pas de châtiment plus grand que celui par lequel 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu, dans cet état misérable, je vois que j'ai 

mérité d'être privé de votre grâce et de votre lumière. 

Mais en voyant la lumière que vous donnez cl en enten­

dant votre voix qui m'appelle à la pénitence, je reconnais 

que vous ne m'avez pas encore abandonné. Puisque vous 

ne m'avez pas laissé, courage, ô mon Dieu; augmentez 

le nombre de vos miséricordes à mon égard ; augmentez 

la lumière ; augmentez en moi le désir de vous servir et 

de vous aimer. Changez-moi, ô Dieu tout-puissant, el de 

traître, de rebelle que j 'ai été , failcs que je devienne un 

de ceux qui aiment le plus votre bonté , afin qu'un jour 

j'aille dans le ciel louer éternellement vos miséricordes. 

Vous voulez donc me pardonner, cl moi je ne désire rien 

autre chose que votre pardon el votre amour. Je me re-

pens , o bonté infinie , de vous avoir causé lanl de dé­

plaisir. Je vous aime , ô souverain bien , parce que vous 

me l'ordonnez ; je vous aime parce que vous en êtes digne. 

Ah! mon Rédempteur, par les mérites de votre sang faites 

vous aimer d'un pécheur que vous avez tant aimé vous-

même, cl que vous avez suppoilé avec tant de patience 

Dieu permet à un pécheur d'accumuler péché sur péché, 

selon ce que dit David : Apporte iniquitalem super iniqui-

totem deleantur de libro vivenlium. (Ps. LXVI . 28.) Et 

Bellarmin dil à ce sujet : Nulla pœm major qtiam cum 

peccatum est pœna peccati. Il aurait mieux valu pour 

chacun de ces malheureux que Dieu les cul fait mourir 

aussitôt après le premier péché, car maintenant, lors­

qu'ils mourront, ils souffriront autant d'enfers qu'ils au­

ront commis de fautes. 
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TROISIÈME POINT. 

On raconte dans la vie du père Louis Lanusa , qu'il y 

avait à Païenne deux amis qui avaient été un jour se pro­

mener. L'un d'eux s'appelait César : il était comédien. 

Voyant son compagnon pensif : Je gage , lui dil-il > 

que lu as été te confesser et que cela l'a rendu chagrin? 

Te rappelles-tu, ajoula-l-il ensuite, qu 'un jour le pèçe 

Lanusa me dit que Dieu me donnait douze ans de v ie , 

ci que si je ne m'amendais d'ici lors , je ferais une mau­

vaise morl. J'ai fait bien du chemin depuis dans toutes 

les parties du monde, j 'ai eu des maladies , une surtout 

qui me réduisit à deux doigts du tombeau ; mais ce mois-

ci , qui est celui où s'accomplissent les douze ans, je me 

porte mieux que jamais. Ensuite il l'invita à aller voir le 

samedi d'après une pièce nouvelle qu'il avait composée 

lui-même. Qu'arriva-t-il?Le samedi, c était le 24 novem­

bre 1008. Au moment où il allait entrer en scène , il cul 

un»: attaque de goutte qui le fil mourir subitement ; il 

expira entre les bras d'une actrice. C'est ainsi que finit 

la comédie. Mais revenons à nous. Ouand le démon vous 

toute, mon cher frère, cl qu'il vous çscilc au péché de 

pendant tant d'années. J'espère tout de votre clémence. 

Jcsjx'-re de vous aimer désormais jusqu'à la morl el pen­

dant rélcinilc : Uhericordias Dominihi œlcrnum canlabo. 

Je louerai toujours voire clémence > oinon doux Jésus. Je 

louerai toujours voïre miséricorde, 6 Marie, vous qui 

m'avez ublenu tant de grâces. Je le icconnais, elles vien­

nent 1 ouïes par votre intercession. Continuez, 6 ma mère, 

continuez à m'aider encore, cl obtenez-moi la sainte per­

sévérance. 
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nouveau , si vous voulez vous damner vous oies libre de 

pécher, mais ne dites pas alorsquevous voulez vous sauver. 

Puisque vous voulez pécher, tenez-vous donc pour damné, 

cl figurez-vous que Dieu écrit votre condamnation, et qu'il 

vous dit : Quid ultra début facerevineœ meœ, cl non feci? 

(Ts. v. 5.) Ingrat, que devais-jc faire pour vous que je 

n'aie pas fait? Maintenant, puisque vous voulez vous 

damner, soyez donc damné par votre faute-

Mais direz-vous : Où est donc la miséricorde de Dieu? 

Ah ! malheureux, n'est-ce donc pas de la miséricorde de 

vous avoir supporte pendant lanl d'années avec tant de 

péchés? Vous devriez en remercier Dieu, la face contre 

terre, et lui d i re : Miscricordiœ Bomini, quia noyi sumus 

conmmpli. (Thren. m.) En faisant un seul péché mortel, 

vous avez commis une faute plus grande que si vous aviez 

foulé aux pieds le premier monarque de la terre ; vous 

en avez commis tellement que , si vous aviez fait à votre 

frère, selon la chair, Joules les injures donl vous avez 

abreuvé Dieu, il ne vous aurait pas supporté; cl Dieu 

vous a entendu; bien plus encore, il vous a appelé mille 

fois cl vous a invité au pardon : Quid ultra debui faccre? 
Si Dieu avait eu besoin de vous, ou morne, si vous lui 

aviez fait quelque grande faveur, aurait-il pu user de 

plus de clémence? Gela posé, si vous revenez l'offenser, 

vous ferez changer toute sa miséiicordc en fureur cl en 

châtiment. 

Si ce figuier, qui fut trouvé sans fruit par le maitre, 

après qu'il lui cul accordé une aimée de culture fut 

encore sans fruit, qui oserait espérer que le Seigneur lui 

donnera plus de temps et ne le fera pas abattre? Ecoutez 

donc ce que vous dit S. Augustin: O arbor infructuosa, 
dilata est securls; noli esse secura, umputaberis.. Le châ-
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liment, dit le môme saint, a été différé, mais il viendra; 

si vous vous abusez plus long-temps sur la miséricorde 

divine, amputaberis, on vous abattra. Qu'allendcz-vous 

que Dieu vous envoie en enfer? Mais s'il vous y envoie, 

vous le savez, il n'y aura plus de remède pour vous. Le 

Seigneur se lait, mais il ne se lait pas toujours; quand 

vient le temps de la vengeance, il ne regarde plus le si­

lence : Hœc fccisli, et tacui. Existimasti inique, quod ero 

tuisimilis ? Arguam le, et statiuim contra faciemtuam. (Ps. 

XLIX. 21.) Il vous mcllra devant les yeux les aclcs de sa 

miséricorde, cl ce seront ces actes eux-mêmes qui vous ju­

geront cl qui vous condamneront. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Àb! mon Dieu, que je serais misérable, si désormais 

je no vous élais fidèle cl que je méprisasse de nouveau la 

lumière que vous me donnez! Celte lumière est une 

preuve que vous voulez me pardonner. Je me rcpens, ù 
souverain bien, de foules les injures que je vous ai faites, 

pour avoir offensé votre majesté infinie; j'espère votre 

pardon par votre sang, je l'espère sans doute; mais si je 

me détournais encore de vous, je mériterais, je le vois, un 

enfer pour moi seul. C'csl-là ce qui me fait trembler, ô 
Dieu de ni on amc : ou i , je puis encore perdre votre 

grâce. Je songe que je vous ai tant de fois promis de vous 

être fidèle et que toujours je me suis révolté contre vous. 

Ah.! Seigneur, ne le permettez pas. Ne m'abandonnez pas 

à cette grande disgrâce; faites que je ne devienne plus 

votre ennemi. J'accepte tous les châlimens qu'il vous plaira 

de m envoyer ; mais, Seigneur, ne permettez pas que je me 

sépare de vous. Si vous voyez jamais que je sois prêt â vous 
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DIX-HUITIÈME CONSIDÉRATION. 

Du nombre des péchés. 

Quia non pvoferlur cilo contra malos senteniia, ideo fiiii ho-
minum perpétrant mala. (Eccl. v. 11.) 

PREMIER POINT. 

Si Dieu châtiait aussitôt ceux qui l'offensent, il ne se­

rait pas outragé sans doute comim il l'est. Mais comme 

il ne châtie pas aussitôt cl qu'il a t tend, les pécheurs se 

croient en droit de l'offenser davantage. Mais il faut savoir, 

que si Dieu attend, que s'il est patient, il ne Test pas 

toujours. D'après le sentiment d'une foule de pères, de 

S. Basile, de S. Jérôme, de S. Ambroisc, de >3. Cyrille 

offenser encore, faites-moi plu lût mourir. Je préfère la 

mort la plus cruel lu plutôt que d'avoir à gémir encore sur 

le malheur d'être privé de voire grâce : Ne pcrmUlas me 
neparari a tr. Je le répète, ô mon Dieu , cl faites que je. le 

répète sans cesse : Ne pcrmiltas me sepavari a le. Je tous 

aime, o mon Uodcmplcur, et je ne veux plus me séparer 

de vous. Par la vertu dos mérites de voire mort , enflam­

mez-moi d'un grand amour ; faites que je sois tellement 

uni à vous que je ne puisse jamais plus vous quitter. O 

Mario, ma mère, si j'offense encore le Seigneur, je crains 

que vous ne m'abandonniez aussi. Aidez-moi de vos priè­

res, obtenez-moi la sainte persévérance et l'amour de 

Jésus-Christ. 
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d'Alexandrie, de S. Jean Chrysoslômc, de S. Augustin cl 

de plusieurs autres, de même que Dieu a déterminé pour 

chacun de nous le nombre des jours de notre vie, le degré 

de santé ou de talent qu'il veut nous donner : Omnia in 
mensura, et numéro, cl pondère disposnLli; (Sap.xxi. 21.) 

de môme aussi, il a déterminé le nombre de péchés qu'il 

veut nous pardonner; ce nombre atteint, il ne pardonne 

plus : lllud senlire nos convenit, dil S. Augustin, tamdhi 

unumquemque a Del palicnlia sustineri, quo consummalo 

nullam illi veuîam reservari. (De vila Chrisli ,1 .3 . ) Eusébc 

deCésarée dil aussi la même chose : Deus eœpcctat usque ad 
certain numerum et postea descrit. (Lib. 8. c. 2.) C'est 

encore ce que disent les pères que nous avons cités plus 

haut. 

Ce n'est point au hasard que ces pères oui parlé, ils se 

sont fondés sur l'Écriture. Le Seigneur dil dans un endroit 

qu'il suspendait la ruine des Amorrhéens, parce que le nom­

bre de leurs fautes n'était pas complet : Nondum complétai 
sunt iniquitates Amorrhœorum. (Gènes, xv.) El dans un 

autre endroit il dil : Non addam ultra misereri Israël. (Is-

xix.)Et encore : Tentaverunt me per decem vices, non vide-

bunlterram. (Num. xiv. 22.) Job (lit aussi : Signasti quasi 

in sacculo delicta mca. (Job. xiv. 17.) Si les pécheurs ne 

tiennent pas compte de leurs fautes, Dieu sait les marquer, 

afin de punir quand la moisson est mure , c'est-à-dire 

quand le nombre est accompli : Miltite falcesy quoniam 
maturavit messis. (Joël, m . 15.) Dans un autre endroit 

Dieu dit : De propitiato peccato noli es$e sine meta; ncque 

adjicias peccatum super peccatum. (Eccl. v. 5.) Cela veut 

dire : Pécheur, il faut que tu redoutes môme les péchés 

que je l'ai pardonnes, parce que , si lu en commets un 

nouveau , il pourra arriver que ce péché ajouté l\ ceux que 
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lu as déjà fait, soient juste le nombre désigné, et qu'alors 

il n'y ait plus de miséricorde pour toi- L'Écriture dit en­

core plus clairement dans un autre endroit : Expectal 
Deus patienter, ut cum judicii dics advenerit cas (naliones) 

inpleniludine pcccator?tmpuniat.(Sh\eh. vi. 14.) C'est ainsi 

que Dieu attend jusqu'au jour où la mesure des péchés 

sera remplie, puis il punira. 

Dans l'Écrit ure on li! plusieurs punitions de ce genre, 

el spécialement celle de Saùl , qui ayant désobéi une se­

conde fois à Dieu, Dieu l'abandonna, cl lorsque priant 

Samuel d'intercéder pour lui , il lui disait : Porta, qiur&o, 
pvcciiium meum, cl revertere mecum, ni adorem Deum; Sa-

mucl lui répondit : Non revertar tecum, cpiia abjecisti scr-

monem Domini, et abjccillc Domhms. (T. l\eg. xv. 25.) Il 

y a encore l'exemple de Balthasar, qui étant à table et pro­

fanant les vases du temple , vit une main qui écrivit sur le 

mur : Mane, Tkecel, phares : Daniel arriva, et expliqua ainsi 

ces paioles : Appensus es in Matera, el inventas es minus 

habens. (Dan. v. 29.) Il lui donnait à entendre que le poids 

doses péchés avait fait tomber la balance de la justice di­

vine *, cl , en effet, Dallhasar fut tué celte nuit-là m ê m e : 

Eadem nocte interfeelus est Balthasar, rex ehahUeus. Et à 

combien de gens le même malheur n'arrivc-l-il pas; ils 

passent plusieurs années dans le péché, cl lorsque le nom­

bre est complet, ils meurent et vont en enfer? Dncunt in 
bonis dies suos9 et in punclo ad iufvrna descendant. (Job. 

XXT. l o . ) 

Il y a des gens qui recherchent le nombre des étoiles, 

le nombre des Anges, ou des années que vivra quelqu'un; 

mais quel est celui qui pourra dire quel est le nombre 

des péchés que Dieu veut pardonner à chacun? Il faut 

donc trembler. Qui sait, ô mon frère, si à ce pre-
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micr plaisir honteux, à celle première pensée à laquelle 

vous vous arrêterez, à ce premier péché que vous commel-

lrez,l)ieu ne pardonnera plus. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Oh! mon Dieu, je vous remercie. Combien d'ames qui 

pour bien moins de péchés que moi sonl maintenant 

dans Tenter, où il n 'y a plus ni pardon ni espérance 

pour elles ; cl moi, je suis encore vivant hors de l'enfer, 

j'ai l'espoir d'elle pardonné cl d'entrer dans le ciel, si je 

le veux. Ou i , ô mon Dieu, je veux mon pardon. Je me 

repens par-dessus tout mal de vous avoir offensé, parce 

que je vous ai offensé, vous qui êtes la bonté infinie. 

Père éternel, respice in faciem Christi lui, regardez votre 

fils mort pour moi sur cette croix; par ses mérites, ayez 

pitié de moi. Je vous promets de désirer plutôt la mort 

que de vous offenser davantage. Je dois craindre, avec 

raison, d'après les péchés que j 'a i commis et les grâces 

que vous m'avez faites, qu'un péché de plu < ne remplisse 

la mesure et que je ne sois damné. Àh ! aidez-moi de 

votre grâce. C'est de vous que j'espère la lumière cl la 

force de vous être fidèle. El si vous voyez que je doive 

vous offenser de nouveau, faites-moi mourir au moment 

même où j'espère être en étal de grâce, O mon Dieu, je 

vous aime par-dessus foule chose, et je crains plus que 

la mort môme de me voir encore dans votre disgrâce; 

par pitié, ne le permettez pas. O Marie, ma mère , par 

pitié, aidez-moi, et obtenez-moi la sainte persévérance. 
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DEUXIÈME POINT. 

Le pécheur dira peut-être : Mais Dieu est miséricor­

dieux. Je réponds : Qui nie cela? La miséricorde de 

Dieu est infinie, mais combien de gens se damnent tous 

les jours , malgré celle miséricorde? Veut ut mederer con-
trilis curde. (1s. I A I . 1,) Dieu guérit ceux qui ont bonne 

volonté ; il pardonne les péchés, mais il ne peut pardon­

ner la volonté de pécher. JI dira poul-ôlrc : Mais je suis 

jeune. Vous êtes jeune ! Mais Dieu ne compte pas les an­

nées, il compte les péchés. Celle mesure de péchés n'est 

pas égale pour tout le monde. À certains Dieu pardonne 

cent péchés, à d'autres mi l le ; d'autres fois, il jette en 

enfer celui qui ne commet que son second péché. Com­

bien encore n'ont-ils pas élé damnés au premier péché? S. 

Grégoire raconte qu'un enfant de cinq ans ayant prononcé 

un blasphème fui aussitôt envoyé en enfer • La Sainte Vierge 

révéla à la servante de Dieu Bcncdctla de Florence, qu 'un 

enfant de douze ans fut condamné à son premier péché. 

Un autre enfant de huit ans mourut à son premier péché 

cl fut jeté dans les flammes. On lit dans l'Évangile de 

S. Matthieu (chap. xxi,) que le Seigneur maudit à la pre­

mière fois le figuier qu'il avait trouvé sans fruit, H I M -
quam ex te nascaiur fruclus, et l'arbre se dessécha. Une 

autre fois, il d i t : Super tribus scelcribus Damasci, cl super 

quatuor non convenant eum. (Amos. i. 2.) Pcut-elrc que 

quelque téméraire voudra demander à Dieu pourquoi il 

ne veut pardonner à celui-là que trois péchés et non pas qua­

tre? Ici, il faut adorer les jugemens de Dieu, cl s'écrier 

avec l'apôtre : O allitudo diviliarura sapientiœ et scientiai 

Dei! Quant incomprehensibiliasunt judicia cjus, et investiga-
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biles rue cjus! (Rom. xi- 35.) El avec S. Augustin : Novit 

ille cuhparcat et cm nonparcal* Qvibus datur miscricordia, 

gratis datur : quitus non datur, ex justitia non dafur. (Lib. 

dcGorrcpl. cap, o.)Mais l'ame obstinée répliquera : Mais 

moi j ai offensé Dieu si souvent, el il m'a pardonnée; j 'es­

père encore qu'il voudra bien me pardonner ce péché. 

Mais je vous dis : El parce que Dieu ne vous a pas châtié 

jusqu'à présent, pensez-vous qu'il en sera toujours ainsi? 

La mesure se comblera , el le châtiment viendra. Samson, 

en continuant de se divertir avec Dalila , espérait de se dé­

livrer des mains des Philistins, comme il avait fait 

d'abord : Egrcdiar sicut ante feci, ci me exculiam. (Judic, 

xvi. 20.) Mais celle dernière fois, il fui pris el perdit la 

*ie : Ne dicas : peccavi, et quid accidil mihi triste ? Il ne faut 

pas dire, s'écrie le Seigneur, j 'a i commis lanl de péchés, 

cl Dieu ne m'a jamais châtié : Allissimus enim esl patiens 
redditor. (Eccli. v. 4.) Il vous a annoncé qu'il viendra un 

jour-où vous paierez pour tout. Et autant vous aurez abusé 

de la miséricorde, autant le châtiment qui vous sera infligé 

sera pénible. S. Chrysoslôme dil que l'on doit craindre 

plutôt pour l'obstiné, quand Dieu le supporte, que lors­

qu'il le punit : Plus timendum est cum tolérât quam cum 

festinanter punit; car, comme dit S. Grégoire, ceux que 

Dieu attend avec plus de patience, il les punit ensuite avec 

plus de rigueur, s'ils demeurent ingrats: Quos diutius ex-
pectat, durius damnât. Et souvent même, ajoute le même 

saint, la plupart de ceux qui ont été supportés long-temps 

meurent ensuite à l'improvislcel sans avoir le temps de se 

•convertir : Sœpe diu tolerati sunt, subila morte rapiuntur, 

lit nec flere aille mortem lieeat. El votre obstination el vo­

tre aveuglement surtout seraient d'autant plus grands, 

que les lumières que Dieu vous aura données auraient élé 
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plus nombreuses : Melius cnim erat illis, dit S. Pierre, 

non cognoscere viamjustiliœ, quant post agnilionem retror-

sum converti. (H. Pelr. n. 21.) Et S, Paul dit qu'il est 

impossible, moralement parlant, qu'une amc qui a reçu 

des lumières, en pochant se convertisse de nouveau : 

împossibile euim est cas, qui sanel illuminait sunt, elgus-

taverunt donum cœlestc... et prolapsi sunt9 rursus renovari 

ad pœmleiilium. (llchr. vi. 4.) 

Ce que dit le Seigneur contre ceux qui sont sourds à 

sa voix est terrible: Quia vocavi et rcnuislis..*, ego quo~ 

que in intenta vestro ridebo et subsannabo vos. (Prov. i . 

21.) Que l'on remarque ces paroles, ego quoque; elles 

signifient que de même que le pécheur s'est joué de Dieu, 

en se confessant, en lui faisant des promesses el en le tra­

hissant; de même aussi le Seigneur se jouera de lui à 
l'heure de la mort. Le sage dit en outre : Sicut canis qui 
rcvertilur ad vomitum sinon, sic imprudens qui itérât stulti-

liamsuam. (Prov. xvi. 1.) Dcnis-ie-Charlreux développe 

cette pensée, cl dit que de même que le chien qui dévore 

ce qu'il a vomi une fois devient dégoûtant, de même 

aussi l 'homme qui retombe dans le péché et qui l'a ce­

pendant délesté en recevant le sacrement de pénilence 

encourt la haine de Dieu : Sicut id quod per vomitum est 
rcjcclum, resumerc, cslvaldc abominabile ac lurpe, sic pec~ 

cala delcla reiterare. 

AFFECTIONS ET PMÈRES. 

3\Ie voici, ô mon Dieu, à vos pieds; je suis comme ce 

chien qui lanl de fois me suis nourri de ces fruits défen­

dus que j'avais cependant délestés. Je ne suis pas digne de 

pit ié, ô mon Rédempteur; mais le sang que vous avez 
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répandu pour moi m'encourage el me fa il espéter miséri­

corde. Combien de fois ne vous ai-jepas offensé cl combien 

de fois ne m'avez-vous pas pardonné! Je vous ai promis 

de ne plus vous offenser cl je suis retombé dans le vomisse­

ment , cl vous encore, vous avez daigné me pardonner! 

Qu'allends-je?que vous m'envoyiez à l'enfer! Non, o mon 

Dieu, je veux m'amender, cl pour vous être fidèle, je veux 

mettre toute ma confiance en vous ; je veux, lorsque je 

serai tenté, recourir à vous. Par le passé, je me suis confié 

dans mes promesses et dans mes résolutions, et j 'ai négligé 

de me recommander à vous pendant les tentations; voilà 

la cause de ma ruine. Non, dcsoimais vous serez mon es­

pérance e( nia force: Omniapossitm in eo qui me confortât* 
Donnez-moi donc, o mon Jésus, par vos mérites la grâce 

de me recommander à vous el de vous demander aide 

dans mes besoins. Je vous aime , ô souverain b ien , ama­

bilité suprême, cl je ne veux aimer que vous; mais vous, 

aidez moi. Et vous aussi, ô Marie, ma mère, secourez-

moi par votre intercession, couvrez-moi de voire man­

teau , cl faites que je vous appelle foules les fois que je 

serai tenté. Votre nom sera ma défense, 

TROISIÈME POINT. 

FilipeccastiP non adjiciin itemm, sed de prisiinis deprecarc, 

ni libi dimittantur. (Eccli. xxi. 4.) Voilà ce que vous dit 

votre Seigneur, car il veut que vous vous sauviez. Omon 

fils, ne m'offensez pas de nouveau , mais désormais de­

mandez-moi le pardon des péchés que vous avez commis. 

O mon frère, plus vous avez offensé Dieu, plus vous devez 

craindre de l'offenser encore, car un autre péché peut-être 

fera tomber la balance de la justice divine, cl vous serez 

8. 
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damné. Je ne dis pas d'une manière absolue qu'il n'y aura 

plus de pardon pour vous si vous commettez un autre 

péché, car je n'en sais rien ; mais je dis que cela peut 

arriver. Quand vous serez tenté, dites donc : Oui sait si 

Dieu ne me pardonnera plus? qui sait si je serai damné? 

Dites-moi, je vous prie, si vous prendriez un breuvage 

que vous croiriezavec quelque fondement être empoisonné? 

Si vous aviez des probabilités pour penser que voire en­

nemi vous attend sur un chemin pour vous assassiner, y 
passcriez-vous, si vous aviez d'ailleurs un auttechemin où 

vous ne couriez aucun risque? Eî quelle certitude, quelle 

probabilité avez-vous pour croire qu'en revenant pécheur 

vous en concevrez de la douleur plus tard, et que vous ne 

retomberez plus dans le vomissement ; que Dieu ne vous 

fera pas mourir au moment même où vous pécherez, ou 

bien encore qu'il vous abandonnera aussitôt après? 

Oh Dieu! si vous achetez une maison, vous mettez tout 

volve soin à vous assurer une caution, afin de ne pas 

perdre votre argent. Si vous prenez une médecine, vous 

lâchez d'être certain qu'elle ne vous fera pas de mal. Si 

vous traversez un torrent, vous prenez vos précautions pour 

ne pas tomber au milieu. FA puis pour une misérable 

satisfaction, pour un plaisir brutal vous voulez risquer 

votre salut éternel, en disant : J'espère que je m'en confes­

serai. Mais, m o i , je vous demande : Quand vous en con-

fesscrez-vous ? Dimanche. El qui vous a promis que vous 

serez en vie dimanche? — Demain. El qui vous a promis 

demain? Diemtencs, dit S- Augustin, qui horam non Unes? 

Comment pouvez-vous vous promettre de vous confesser 

demain , quand vous ne savez pas morne si vous avez une 

heure à vivre ? Qui pœnitenti veniam spopondit, dit encore 

le môme saint, peccanti diem crastinum non promisit; /o r -
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lasse dabi(9 foria&se non dabit. Dieu a promis le pardon a 

ceux qui se repentent ; mais il n'a pas promis de lende­

main à ceux qui l'offensent. Si vous péchez maintenant, 

peut-être que Dieu vous donnera le temps de faire péni­

tence, et peut-être non ; s'il ne vous le donne pas, qu'en 

scra-l-il de vous pendant l'éternité? Cependant, pour un 

misérable plaisir vous perdez votre ame , et vous risquez 

de la perdre pendant l'éternité. Risqucricz-vous mille du­

cats pour obtenir ce vil contentement? Je dis plus : diriez-

vous pour ce plaisir un va-tout; risqueriez-vous votre ar­

gent , vos maisons, vos terres, votre liberté, votre vie? 

Non. Et pourquoi donc pour ce même plaisir voulcz-vousr 

tout perdre : voire a m e , le paradis, Dieu? Dites-moi ces 

choses qu'enseigne la foi, le ciel , l 'enfer, l 'éternité, 

sonl-ce des vérités ou des fables ? Croyez-vous que si la 

mort vous surprend dans le péché vous serez damné pour 

toujours? Quelle folie, quelle témérité de vous condamner 

à une éternité de peines pour ce mol : J'espère me corriger 

plus lard ! Ncmo sub spe salutis vnlt œgrotarc, dil S. Au­

gustin. Il ne se croit pas fou celui qui prend du poison, 

en disant : 11 esl possible que ce remède me guérisse; et 

vous voulez vous condamner à une mort éternelle, en di­

sant : Il peut arriver que je m'en délivre. O folie, qui a 

jelé el qui je!le encore tant d'ames dans les flammes de 

l'enfer ! Selon la menace du Seigneur : Fidnciam liabuistî 
in malilia tua, venit super te malum, et nescies ortum ejus* 

(Is. X L v n . 10.) Vous avez péché en vous confiant témé­

rairement dans la miséricorde divine; mais le châtiment 

tombera sur vous à Timprovislc sans que vous sachiez; 

d'où il vient, 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Voici, Seigneur, un de ces fous qui a perdu si souvent 

son ame cl voire grâce, dans l'espoir de les recouvrer. Si 

vous m'aviez fait mourir dans ce moment, dans celle nuit 

pendant lesquels j'étais dans le péché, qu'en serait-il de 

moi? Je remercie votre miséricorde de m'avoir attendu , 

cl de me faire connaître ma folie mainlenanl. Je vois que 

vous voulez que je me sauve. Je me repens, ô bonté in­

finie , de vous avoir tant de fois abandonné. Je vous 

aime de tout mon cœur , cl j'espère dans les mérites de 

votre passion, ô mon Jésus, que je ne retomberai plus 

dans ma folie. Pardonnez-moi, hâtez-vous, et icccvez-

moi dans votre grâce, car je ne veux plus m'en séparer. 

In le, Domine, sprravi ; nonconfundur in œternum. À la mort 

j 'espère, ô mon Rédempteur, que je n'aurai plus h souffrir 

la honte de me voir privé à l'avenir de votre grâce el de 

voire amour. Accoidcz-moi donc la sainte persévérance, 

cl faites que je vous la demande, surtout lorsque je serai 

lente ; faites que j'appelle à mon aide votre saint nom el 

celui de votre sainte mère, en m'écriant : O mon Jésus, 

aidez-moi; ô Marie, secourez-moi : ou i , reine de mon 

cœur, en recourant à vous je ne serai jamais vaincu. 

Si la tentation se prolonge, obtenez-moi de ne jamais 

cesser de vous invoquer. 
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Quel grand bien c'est que d'être en grâce auprès de Dieu, et quel 
mal d'encourir sa disgrâce. 

Ncscithomo preiium ejus. (Job. xxvu i . 13.) 

PREMIER POINT. 

Le Seigneur dit : Siseparavcrispretiosuma vili, quasi os 

meum cris. (Jcr. xv. 19.) Celui qui sait séparer les choses 

précieuses d'avec les choses viles se rend semblable à Dieu, 

qui sait repousser le mal cl choisir le bien. Voyous quel 

bien c'est que la grâce el quel mal la disgrâce de Dieu. 

Les hommes ne comprennent pas la valeur de la grâce de 

Dieu : Nescit homo preiium ejus. C'est pour cela qu'ils l'é­

changent pour un rien, pour de la fumée, pour un peu 

de terre, pour un plaisir brutal; mais elle est un trésor 

infini qui nous rend dignes de l'amitié de Dieu : Infini-
tus enim thésaurus est hominibus :quo qui usi sunt, parti­

cipes facli sunt amicitiœ Dei. (Sap. vu. 14.) Ainsi donc 

une amc en étal de grâce est l'amie de Dieu. Les païens 

qui étaient privés de la lumière de la foi, croyaient qu'il 

était impossible qu'une créature pût jouir de l'amitié de 

Dieu. El , en parlant selon la lumière naturelle, ils disaient 

assez la vérilé, car l 'amitié, comme dit S. Jérôme, rend 

les amis égaux : Amicitia pares aut accipit aut facit. Mais 

Dieu nous a déclaré en plusieurs endroits que nous de­

venons ses amis si nous observons sa loi ; Vos amici mei 
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estis, si fecerilis quœ prœcipio vobis. (Joan. xv. 14.) Jam 

non dicam vos scrvos; vos autem dixi amicos. (Ibid. 15.) 

Ce qui fait dire à S. Grégoire : O bonté de Dieu ! nous 

ne sommes pas dignes d'ôlrc appelés ses servi leurs, cl il 

daigne nous appeler ses amis : Oh mira divinai bonitatis 
dignatio ! servi nonmmus digni nominari, cl amici vocamur. 

Comme il se croirait heureux celui qui aurait le bon­

heur d'avoir son roi pour ami ! Mais ce serait témérité 

de la part du sujet de prétendre lier amitié avec son 

prince. Eh bien , il n'y a pas de témérité à prétendre 

d'être l'ami de Dieu. S. Augustin raconte qu'il y avait 

deux courtisans dans un monastère de solitaires; l 'un 

d'eux y lisait la vie de S. Antoine, abbé : Lcgebat, dit 

le saint évoque, et cxuebatnr mundo cor ejns. Il lisait, et 

pendant celle lecture son cœur se détachait peu à peu des 

affections de ce monde. Il se tourna ensuite vers son 

compagnon, cl lui dit : Quid quœrimus? major ne esse 

potest spes noUra quam quod amici imperatoris simits ? Et 

per quot pcricala ad majus pcriculumpcrvcnitur? et quan-

diu hoc erit? Mon a m i , lui dit-il , insensés que nous 

sommes, qu'allons-nous cherchei? Pouvons-nous espérer 

quelque chose de plus que de servir l'empereur et de 

devenir ses amis? Et'si nous y parvenons, n'exposons-

nous pas à un très-grand danger notre salut éternel; mais 

n o n , il sera difficile de parvenir à jouir de l'amitié de 

César, Amiens autem Dci, dit-il en finissant, si voluero, 
eccenunc fio; mais si je veux devenir celui de Dieu, je 

puis le devenir a présent même. 

Celui donc qui est en grâce avec Dieu devient son 

ami. Bien p lus , il devient son fils : Eccc dii estis et filii 

excclsi omnes. (Ps. xxxvr.) C'est la la grande condition 

que nous a obtenue l'amour divin par la médiation do 
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Jésus-Christ : Videte qualem charitalem dédit nobis pater, 

utfilii Dei nominemur et simus. (Jo. n i . 1.) L'amc qui 

est en grâce devient encore l'épouse de Dieu : Sponsabo 
te mihi in fidc. (Os. n . 20.) C'est pour cela que le père 

de l'enfanl prodigue, en le faisant rentrer en grâce, lui 

ordonna qu'on lui donnât Vanneau en signe d'épousailles : 

Date annulant in manum cjus. (Luc. xv. 22.) Elle décent 

encore le temple du Saint-Esprit. La sœur Marie Dogncs 

vit sortir un démon du corps d'un enfant qui recevait le 

baptême, cl y vit entrer le Saint-Esprit au milieu d'une 

nuée d'anges. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu , lorsque mon amc était dans votre grâce, 

elle était donc votre a m i e , votre fille, voire épouse et 

votre temple; mais en péchant elle a tout perdu ; elle est 

devenue votre ennemie cl esclave de l'enfer. Mais je vous 

remercie de ce que vous me donnez le temps de recou­

vrer votre grâce. O mon Dieu, je me rcpens souveraine­

ment de vous avoir offensé, ô bonté infinie, et je vous aime 

par-dessus tout. Àh î recevez-moi de nouveau dans votre 

amitié; par pitié ne me dédaignez pas. Je sais bien que 

je mériterais d'être chassé ; mais Jésus-Christ, par amour 

pour ce sacrifice pour lequel il s'immola sur le Cal­

vaire, a bien mérité que vous me receviez dans mon 

repentir : Adveniat regnum tuum. O mon père (car c'est 

ainsi que votre fils m'a enseigné à vous appeler), ô mon 

père, venez régner dans mon cœur par votre grâce; faites 

qu'il ne serve que vous, qu'il ne vive que pour vous, 

qu'il n'aime que vous. Et ne nos inducas in tentationem. 
Àh! ne permettez pas que mes ennemis me tentent de 



184 PRÉPARATION 

manière à me vaincre, Scd libéra nos à mata. Délivrez* 

moi cle l'enfer, mais plutôt délivrez-moi du péché qui 

peut me conduire à l'enfer. O Marie, priez pour moi , et 

délivrez-moi du grand mal qucj'éprouvcraiscn inc voyant 

dans le péché et privé de la grâce de votre Dieu el du 

mien. 

DKUX1ÙME POINT. 

S. Thomas d'Aquin dit que le don de la grâce sur­

passe tout ce que peut recevoir une créalurc, puisque 

par la grâce on participe même à la nature de Dieu : Do-
numyratke cxccdUomncuifuciUlatcm nalajrc creaUv, cum sil 

parlicipatio divina; nalurœ. Et c'est ce» qu'avait dit S. Pierre: 

'Ut per hwc efficiamini dh-hiœ consorlcs nataras. ( ï . Pet. 

1 . 1.) Jésus a mérilé infiniment par sa passion, et il nous 

a communiqué celle splendeur qu'il a reçue de Dieu : Et 
ego ctaritalcm quamdedisti ni//?/, dedi m . (Joan. XVII. 22») 

En un mot celui qui est en grâce avec Dieu ne fait qu 'un 

avec lui : Qui adluvrel Domino, unus sphilus est. (1. Cor. vu 

77.) Le Rédempteur a dit que la sainte Trinilé vient habi­

ter dans une ame qui aime Dieu : Si quis diliyit me, pater 
meus diligit cum*... Et ad cum veniemm, et nutusioncm 

apud cum faciemus. (Jo, xiv. 5o. ) 

Une ame en état de grâce est une chose si belle aux 

yeux de Dieu, qu'il la glorifie lui-même : Quam pulchra 
es,arnica mea! quam pulchra es! (Gant* iv. 1.) 11 semble 

que Dieu ne sait pas lever les yeux de dessus une ame 

qui l 'aime, et qu'il est toul oreilles pour écouler ce 

qu'elle désire : Oculi Domini super justos, et aures ejus ad 

preces corum. (Ps. xxxn. 16.) Sainte Brigitte disait qu 'un 

mortel ne pourrait voir la beauté d'une ame qui csl en 
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grâce avec Dieu sans en mourir de plaisir; cl Sainte Ca­

therine de Sienne, ayant vu une ame en étal de grâce, dit 

qu'elle aurait donné volontiers sa vie afin que celte ame 

n'eût jamais plus perdu cet étal. El c'est pour cela que 

celle sainte femme baisait la terre que les prêtres avaient 

foulée, quand elle pensait que c'était par leur médiation 

que les ames rentraient en grâce avec Dieu. 

Que de mérites peut acquérir une ame en étal de grâce ! 

À tout moment elle peut acquérir une gloire éternelle. 

S. Thomas dil que tout acte d'amour fail par une ame 

en grâce mérite un paradis à paît : Quilibet actus cliaritatis 
merelur vitam œternam. À quoi bon envier les grands du 

monde? puisque si nous sommes en grâce avec Dieu nous 

pouvons sans cesse acquérir des grandeurs préférables dans 

le ciel. Un frère coadjutcur de la compagnie de Jésus, 

à ce que dil le porc Palrignani dans ses Ménologcs, ap­

parut un jour après sa mort et dit qu'il élail sauvé, l u i , 

ainsi que Philippe I I , roi d'Espagne, et que tous les 

deux ils jouissaient de la gloire; mais q u e , autant la 

gloire de Philippe avait été petite sur le trône, autant clic 

était grande dans le ciel. Mais il n'y a que celui qui en 

jouit qui peut comprendre la paix qu'éprouve sur celle 

terre une ame qui est en grâce avec Dieu : Gitstate et vi-
dete, quant suavis est Dominas. (Ps. xxxiu.) La parole 

du Seigneur n'en dit pas moins : Vax multa diligenilbus 
legem tuam. (Ps. cxvni. 165.) La paix de celui qui est 

uni avec Dieu dépasse tout le plaisir que peuvent donner les 

sens cl le monde: Vax Dei, quœ exuperat omnem sensum. 

(Philip, iv. 7.) 
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AFFECTIONS ET P R I È R E S . 

O mon Jésus, vous clos ce bon pasteur, qui vous 

Mes laissé crucifier pour nous donner la v ie , à nous qui 

sommes vos brebis. Lorsque je vous fuyais, vous n'avez 

pas laissé de revenir au-devant de moi pour me chercher. 

Recevez-moi, maintenant que c'est moi qui vous cherche 

et que je retourne à vos pieds plein de repentir. Donnez-

moi de nouveau votre grâce que j 'ai perdue par ma faute. 

Je m'en repens de tout mon cœur; je voudrais mourir de 

douleur lorsque je pense que tant de fois je vous ai tourné 

le dos. Pardonnez-moi par les mérites de cette morl amère 

que vous fîtes pour moi sur la croix. Attachez-moi avec les 

douces chaînes de votre amour, cl ne permettez pas que je 

vous fuie jamais plus. Donnez-moi la force de souffrir avec 

patience toutes les croix que vous m'enverrez, puisque 

j 'a i mérité les peines éternelles de l'enfer. Faites que 

j'embrasse avec amour les mépris que je recevrai de la 

part des hommes, puisque j 'ai mérité d être éternelle­

ment sous les pieds des démons. Faites, en un mot, que 

j'obéisse en tout à vos inspirations elqueje surmonte tout 

respect humain pour l'amour de vous. Je suis résolu de 

ne servir que vous désormais. Que les au(res deman­

dent ce qu'ils voudront, moi je ne veux aimer que vous , 

f> mon Dieu, l'amabilité même. Je ne veux plaire qu'à 

vous seul. Mais vous, donnez-moi votre aide, sans lequel 

je ne puis rien. O mon Jésus, je vous aime de tout mon 

cœur cl je mcls ma confiance dans votre sang. O Marie, 

mon espérance, secourez-moi par vos prières. Je me 

glorifie d'être votre esclave; cl vous vous glorifiez de 
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sauver les pécheurs qui oui recours à vous ; secourez-moi 

cl sauvez-moi. 

TROISIÈME POINT. 

Voyons maintenant quel est le malheur d'une amc en 

disgrâce avec Dieu. Elle est séparée du souverain bien 

qui csl Dieu : Pcccata vcslra diviserunt inter vos et Deum 

vestrum. (ïs. LIX . 2.) Elle n'appartient plus à Dieu et Dieu 

n'est plus à elle : Vos non populus meus, et ego non ero 
vester. (Os. i, 19.) Non-seulement elle n'est plus à lu i , 

mais il la bail cl la condamne aux flammes de l'enfer. 

Dieu ne déleste aucune de ses créatures, pas même les 
bêtes féroces, les serpens el les reptiles : Diligis omnia quai 
fecisti, et niliilodisti eorum quœ fecisti. (Sap. xi. 25.) Mais 

Dieu ne peut pas s'cmpcchcr de haïr les pécheurs : Odisti 
omnes qui operantur iniquilatem. (Ps. V . 7.) Oui , car Dieu 

ne* peut pas aimer le péché, qui est un ennemi qui con­

trarie sa volonté, mais s'il hait le péché, il doil nécessai­

rement détester aussi le pécheur qui ne fait qu'un avec le 

péché : Similiter autem odio sunt impius et impietas ejus* 

(Sap. xiv. 9.) Oh ! Dieu, si quelqu'un avait pour ennemi 

un prince de la terre, il ne serait jamais tranquille, car 

il craindrait avec raison la morl à tout bout de champ. 

Et celui qui a Dieu pour ennemi peut-il ne rien craindre! 

Celui-là peut fuir la colère du prince en se cachant dans 

une forêt ou en s'cxilanl dans un autre royaume, mais 

qui peut fuir la main de Dieu? Seigneur, disait David, si 

je vais au ciel, si je me cache dans l'enfer, partout où je 

me transporte, votre main peut venir jusqu'à moi : Si 
nscenderoin cœlum, tu illic es; si descendero in infernum, 

tuies...€tiam illuc manus tua deducetme. (Ps. cxxxvin. 8.) 
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Malheureux pécheurs! ils sont maudits de Dieu, mau­

dits des Anges, maudits des Saints, el maudits tous les 

jours sur la terre par les prêtres, par les religieux qui pro­

noncent malédiction sur eux en récitant l'office : Malcdicù 
qui déclinant a mandath luis. En outre, la disgrâce de Dieu 

emporte avec elle la perte de tous les meules, Quand un 

homme aurait méiité autant qu'un S. Paul ermite, qui 

vécut quatre-vingt-dix-huit ans dans une caverne; autant 

qu'un S. François Xavier, qui gagna à Dieu dix millions 

d'ames ; autant qu'un S. Paul apôtre, qui obtint plus de 

mérites, dit S. Jérôme, que tous les autres apôtres en­

semble, si cet homme, dis-je, commettait un seul péché 

mortel, il perdrait tout: Omnesjuslitiœ ejus9 quas feccrat, 

non recordabuntur. (Ex. xvin.) Voilà donc la ruine que 

porte avec soi la disgrâce de Dieu. De fils de Dieu elle nous 

rend esclaves de Lucifer; d'amis chéris, ennemis souve­

rainement détestés; d'héritiers du paradis, elle nous fait 

des damnés. S, François de Sales disait que , si les Anges 

pouvaient gémir en voyant le malheur d'une ame qui 

commet un péché moi (cl, el qui perd la grâce de Dieu , 

ils pleureraient tous de pitié et de compassion. 

Mais le plus grand malheur, c'est que le pécheur ne 

gémit point sur les choses qui feraient gémir les Anges , 

s'ils le pouvaient. S. Augustin dit : Celui qui perd un ani­

mal , une brebis, ne mange pas, ne dort pas , il gémit; 

cl le pécheur perd la grâce de Dieu, el il mange, cl il 

d o n , cl il ne gémit pas. 

AFFECTIONS ET PIUÈUES. 

Voilà l'état déplorable auquel je me suis réduit moi-

même , ô mon Rédempteur. Vous, pour me rendre digne 
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de voire grâce, avez passé irenlc-lrois ans dans les peines 

et dans les sueurs, el moi , pour un moment de plaisir 

empoisonné, je l'ai méprisée cl perdue pour rien. Je re­

mercie voire miséricorde, qui me donne encore, si je veux, 

le lemps de la recouvrer; ou i , je veux la recouvrer au­

tant qu'il sera en moi. Dites-moi ce que j 'a i à faire pour 

recevoir de vous le pardon. Voulez-vous que je me re­

pente? Eh bien! o mon Jésus, je me repens de loul mon 

cœur d'avoir offensé voire bonté infinie. Voulez-vous*que 

je vous aime? Eh bien ! je vous aime par-dessus loul. Par 

le passé, j 'ai pendant trop long-temps fait servir mon 

cœur à l'amour des créatures cl de la vanité. Désormais 

je ne veux vivre que pour vous et n'aimer que vous, ô 

mon Dieu, mon trésor, mon espérance el ma force. Dt-

ligam te, Deas, fortitudomea. Vos mérites, vos plaies, ô 

mon Jésus, seront mon espérance cl ma force. C'est de 

vous que j'espère la force de vous être fidèle. Recevez-moi 

donc dans votre grâce, ô mon Sauveur, cl ne permettez 

pas que je vous abandonne jamais plus. Détachez-moi des 

affections de ce monde, el enflammez mon cœur de voire 

saint amour : Tui amoris in eo ignem accendc. O Marie, 

ma mère, faites que je brûle d'ardeur pour Dieu, comme 

vous-même vous brûlez pour lui. 
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Folie du pécheur. 

Saj.icntia enim hujus mundi sLultitia est apud Veum. 
(T. Cor. n i . 19.) 

PREMIER POINT, 

Le vénérable Jean d'Àvila aurait voulu diviser le monde 
en deux prisons, Tune pour ceux qui n'ont pas la foi ; cl 
l'autre pour ceux qui , ayant la foi, vivent dans le péché 
et éloignés de Dieu. Pour ceux-ci, il aurait voulu de pe­
tites maisons. Mais le plus grand malheur qui peut arriver 
à ces misérables, c'est de se croire sages et prudens, tandis 
qu'ils sont les plus aveugles et les plus insensés de ce 
monde. Le pis est que leur nombre est infini : Sluttorum 
mfiniius est numerus. (Eccl.i. 15.) Qui devient fou pour 
les honneurs, qui pour les plaisirs, qui pour le néant de 
celte terre. Puis ils s'enhardissent à appeler fous les Saints 
qui méprisent les biens de ce monde pour acquérir la 
vie éternelle cl le vrai bien qui est Dieu, lis regardent 
comme une folie d'embrasser les humiliations, de par* 
donner les injures ; folie de se priver des plaisirs des sens 
et d'embrasser les mortifications, folie de renoncer aux 
honneurs cl aux richesses, folicd'aîmer la solitude cl la vie 
humble et relirée. Mais ils ne songent pas que le Seigneur 
appelle aussi folie leur sagesse : Sapicntia enim liujus nimdi 
stidtitia est apud Deum. (I. Cor.iu. 19.) 
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Ah! un jour viendra qu'ils avoueront lcui folie, mais 

quand? Lorsqu'il n'y aura plus de remède et qu'ils diront 

dans leur désespoir: Nosin&cmali vilam iltorum œstimabor 

mus insaniam et finem illorum sine honore. (Sap. v. 4.) 

Ah ! malheureux que nous avons été ! Nous appelions fo­

lie la vie des Saints, mais nous reconnaissons aujour­

d'hui que c'est nous qui étions les fous : Ecce quomodo 
inicrfdios Dei computati sunt, et inter Sanctos sors illorum 

est. (Ibid. 5.) Voilà comme ils sont rangés parmi le nom* 

hrc des bienheureux enfansdcDieu et comme ils ont leur 

fortune pai mi les Saints, et cette fortune sera éternelle 

cl les rendra heureux pour toujours ; et nous avons été 

au nombre des esclaves du démon, cl condamnés à 

brûler dans le lieu des supplices pendant toute l'éternité. 

Ergo erravimus a via veriiatis (c'est ainsi qu'ils termine­

ront leurs gémissemens), et justitiœ lumzn non luxit nobis* 

(Ibid. 6.) Nous nous sommes donc trompés en voulant 

fermer les yeux à la divine lumière; cl ce qui nous ren­

dra encore plus malheureux, c'est qu'il n 'y a plus et 

qu'il n'y aura jamais de remède à notre erreur, tant que 

Dieu sera Dieu. 

, Quelle folie donc de perdre la grâce de Dieu pour un 

peu de fumée, pour un vil intérêt, pour un plaisir d'un 

moment! Que ne fait pas un sujet pour gagner la grâce de 

son prince! Oh Dieu , pour une misérable satisfaction , 

perdre le souverain bien qui est Dieu! perdre le paradis! 

perdre même la paix en celle vie en faisant entrer le péché 

dans une amc qui sera tourmentée par les remords ! se con­

damner volontairement à un malheur éternel! Prendricz-

vous ce plaisir illicite, si vous étiez sûr ensuite de vous 

brider la main, ou bien cl cire enfermé dans un tombeau? 

Commctlricz-vous ce péché, si après vous deviez perdre 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O Dieu de mon amc, qu'en serait-il de moi , en ce 

moment , si vous n'aviez pas usé de tant de miséricorde? 

3c serais en enfer, ou bien où sont les fous auxquels j ' a i 

ressemblé. Je vous remercie, Seigneur, et je vous prie 

de ne pas m'abandonner dans mon aveuglement. Je 

méritais d'être abandonné de vos lumières, mais je vois 

que votre grâce ne m'a pas encore abandonné. Je sens que 

vous m'appelez avec tendresse cl que vous m'invitez à ob­

tenir le pardon cl à espérer tout de vous, malgré les gran­

des offenses dont je suis coupable à votre égard. O u i , ô 

mon Sauveur, j'espère que vous m'accepterez pour voira 

enfant. Je ne suis pas digne d'être ainsi appelé, car je vous 

ai tant de fois outragé en face: Pater, nonsumclignasvo-
carifiliustuus; peceavi in cœlum et coram te; mais je sais 

que vous allez chercher les brebis égarées el que vous 

vous consolez en embrassant vos enfans qui sont perdus. 

O monpè ic , je me repens de vous avoir offensé; je me 

jette à vos pieds, j'embrasse vos genoux et je ne me reti­

rerai que lorsque vous m'aurez pardonné et que vous 

m'aurez béni : Non dimitlam te, nisi benedixeris milii. 

Bénissez-moi, ô mon père, et que votre bénédiction me 

fasse concevoir une grande douleur de mes péchés cl un 

grand amour pour vous. Je vous a ime, ô mon père, je 

vous aime de tout mon cœur. Ko permettez pas que je me 

sépare jamais de vous. Privez-moi de tout, mais ne me 

privez pas de votre amour, O Marie, si Dieu est mon 

quelques écus? El cependanl vous avez la foi, vous savez 

qu'en péchant vous perdez le paradis avec Dieu, et que 

vous serez condamné au feu ; el vous péchez ! 
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père, vous êtes ma mère. Bénissez-moi, vous aussi. Je 

ne mérite pas d'être votre enfant, recevez-moi pour votre 

esclave ; mais faites que je sois un serviteur qui vous aime 

tendrement cl qui se confie toujours dans votre protection. 

DEUXIÈME POINT. 

Malheureux pécheurs ! ils se fatiguent et se lassent pour 
acquérir les sciences mondaines ou Fart de ramasser du 
bien dans celte vie qui est si courte, el ils négligent les 
biens de la vie qui ne finit jamais; ils perdent tel­
lement l'espril qu'ils en deviennent fous, el se réduisent 
à l'élat de brûle. Ils ne distinguent plus le bien d'avec le 
mal , el ne suivent que cet appétit brutal qui les porte à 
chercher ce qui flatte la chair, et ils ne pensent pas à celui 
qui pardonne, ni à leur propre ruine éternelle, vers la­
quelle ils courent. Ce n'est pas là agir comme un homme, 
c'est suivre le penchant de la brute. S- Jean Ghrysoslôme 
dit : Ilomimm illum dichnus, qui imaginent hominis salvam 

retinet; quœ autem est imago hominis? rationalem esse. 

Être homme, c'eslêlre raisonnable, c'est-à-dire agir selon 
la raison et non selon l'appétit des sens. Si une bêle rece­
vait de Dieu l'usage de la raison cl qu'elle fil ses actions 
d'après celte raison m ê m e , on dirait qu'elle fait les acles 
d'homme; ainsi de même lorsque l 'homme opère dans 
un sens contraire à la raison, on doit dire qu'il opère 
comme une bru le. 

Utinam sapèrent, et intelligerent, et novissima provide-

renL (Dcut. xxxn. 29.) Celui qui opère avec prudence 

selon la raison prévoit l'avenir, c'est-à-dire ce qui doit lui 

arriver à la fin de la vie : la mort , le jugement, et après 

celle vie l'enfer ou le paradis. Oh ! combien est plus heu-
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rcux un villageois qui se sauve, qu 'un monarque qui se 

damne! Melior est pner pauper et sapiens , veye sene et 

slalto, nescienle prœvidere in poslerum. (Eccl. iv. 15.) O 

Dieu! ne regarderait-on pas comme fou celui qui pour 

gagner un jouet risquerait de perdre tous ses biens? Et 

celui qui pour une courte satisfaction perd sonamc , et se 

met en danger de la perdre pour toujours, ne doit-on pas 

Je regarder comme un fou ? Le motif qui cause la ruine 

de lant d'ames qui se damnent , c'est donc faire attention 

qu'aux biens cl aux maux de celte terre, cl de ne pas 

penser aux liions et aux maux éternels. 

Dieu ne nous a pas placés certainement sur celte terre 

pour nous enrichir, ni pour acquérir des honneurs , ni 

pour contenter nos sens; mais pour gagner la vie éter­

nelle : Fincm vero vitam alternant* (Hom. vi. 22.) Nous 

ne devons regarder comme important que d'acquérir cette 

seule fin : Porro unum cslnccessarium. (Luc. x. 42.) Mais 

c'est cette même fin que méprisent les pécheurs ; ils ne 

pensent qu'au présent; ils cheminent vers la mort , s'ap­

prochent vers l'éternité et ne savent où ils vont. Que dire» 

s'écrie S. Augustin, d'un naulonnier à qui l'on deman­

derait où il va , cl qui répondrait qu'il n'en sait rienï 

Chacun dirait qu'il va perdre son vaisseau : Fac horainem 
perdidissc quo tendit, et dicatnr ei : quo is? et dicat : nescio. 

Nonne istc navem ad naufragium perducel? Talcs est, con­

clut ensuite le saint, qui curril praiïer viam. C'est ainsi 

que sont ces sages du monde qui savent gagner de l'argent, 

prendre des plaisirs , obtenir des places, et qui ne savent 

pas sauver leur ame. Le mauvais riche fut sage*eu amas­

sant des trésors; mais morluus est, et sepultus in iuferno. 
AicxiUKlrc-lc-Grand fut sage en conquérant tant de royau­

mes ; mais il mourut en peu de temps et fut damné pour 
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J'éternité. Henri VIII fut sage en ayant le talent de se main­

tenir sur le trône après sa scission avec l'Eglise ; mais , à 

la fin de ses jours, il reconnut qu'il avait perdu son a m e , 

et s'écria : Perdidimus omnia. Que de misérables gémis­

sent aujourd'hui, et s'écrient dans l'enfer : Quid profuit 
nobis superbia , nul dioiliarum jaclantia? transierunt omnia 

illa tanquam ambra» (Sap. v. 8.) Voilà, disent-ils, que 

pour nous lous les biens de ce monde sont passés comme 

une ombre, et qu'il ne nous reste qu a gémir et à souffrir 

éternellement. 

Ante hominem vita et mors, quodplacueritci dabiturilli. 

(Eccl. xv. 18.) O chrétien, dans ce monde on vous a mis 

devant les yeux la vie et la mor l , on vous a donné le choix 

entre ces deux choses, ou vous priver des plaisirs défendus 

et gagner la vie éternelle, ou les goûter cl aller à l'enfer. 

Que dites-vous? que choisissez-vous? Choisissez comme 

un homme et non pas comme la brute ; choisissez comme 

un chrétien qui a la foi, cl dites : Quidprodest homini, 
si mundum universum Lucrelur, animée vero suce detrimentum 

patiatur? 

AFFECTIONS ET PRIÈRES» 

Ah! mon Dieu , vous m'avez donné la raison, vous 

m'avez donné la lumière de la foi, cl m o i , par le passé, 

j'ai agi comme une brute en perdant votre grâce pour les 

vils plaisirs de mes sens qui sont passés comme un air 

léger ; et aujourd'hui je ne retire de loul cela que des re­

mords de conscience et des comptes à rendre à votre di­

vine justice : Non inlrcs injudicium cum servo tuo. Ah ! 

Seigneur , ne méjugez pas selon que je le méri te; mais 

traitez-moi selon votre miséricorde. Donnez-moi Ja l u -
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m t ore . Donnez-moi la douleur de vous avoir offensé , et 

pardonnez-moi. Erravi siculovis quœ periit: quatre servum 

tuum. Je suis une brebis perdue : si vous ne me cherchez 

pas, je resterai égarée. Ayez pilié de moi, parce sang que 

vous avez répandu peur l 'amour de moi. Je me ropens, 

ô souverain bien, de vous avoir laissé , el d'avoir volon­

tairement renoncé à votre grâce. Je voudrais en mourir 

do douleur; mais vous, faites-moi concevoir une plus 

grande contrition. Faites que j 'aille dans le ciel chanter 

vos miséricordes. O Marie, ma tendre mère , vous êtes 

mon refuge, priez Jésus pour moi , suppliez-le de me par­

donner , et de me donner la sainte persévérance. 

TROISIÈME POINT. 

Comprenons que les véritables sages sont ceux qui sa­

vent acquérir la grâce divine et le paradis. Prions donc 

sans cesse le Seigneur de nous donner la science des Saints, 

celle science qu'il donne à tous ceux qui la demandent : 

Dcdit Mis scientium. Sanctorum. (Sap. vi. 10.) Oh! quelle 

belle science que celle desavoir aimer Dieu el sauver son 

amc ! Elle consiste à savoir prendre le chemin du salut 

éternel et les moyens pour y arriver. Le traité dans lequel 

on parle du salut de Famé est le plus nécessaire de tous. 

Si nous savons tout cl que nous ne sachions pas nous sauver, 

cela ne nous servira de rien, cl nous serons toujours mal­

heureux ; mais nous serons hem eux, au contraire, si nous 

avons aimé Dieu, quoique nous ignorions toutes les autres 

choses : Beat us qui te novit ctsi alia nescit, dil S. Augustin. 

Un jour le frère Gille dil à S. Bonavcnturc : Que vous èlcs 

heureux, père Bonavcnturc, de savoir tant de choses; et 

inoi , pauvre ignorant, je ne sais rien : vous pouvez ac-
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quérir plus de sainteté que moi. Apprenez, lui répondit 

Je saint, que si une bonne vieille qui croupit dans l'igno­

rance sait aimer Dieu plus que m o i , elle aura plus de sain* 

telé que moi. A ces mots , le frère Gille se mil à crier : 

O bonne vieille;, bonne vieille, comprenez, comprenez: 

si vous aimez Dieu, vous pouvez acquérir plus de sainteté 

que le père Bonavenlure. 

Surgunt indocti, et rapiunt cœlnm , dil S. Augustin* 

Que d'esprits grossiers, qui ne savent pas môme lire et 

qui savent aimer Dieu, se sauvent ; et que desavans selon 

le monde qui se damnent î Mais ceux-ci ne sont pas les vé­

ritables sages. Oh ! que de sagesse ont eu les S. Pascal, 

les S. Félix capucin, les S. Jean de Dieu, bien qu'ils 

ignorassent les sciences humaines! Que de sagesse ont eu 

ceux q u i , abandonnant le monde, ont été s'enfermec 

dans les cloîtres, vivre clans les déserts, tels que S. Be­

noît , S- François d'Assise, et S. Louis de Toulouse, qui 

renonça à la couronne ! Que de sagesse ont eu tant de 

martyrs, lanl de vierges, qui renoncèrent à des alliances 

illustres et préférèrent aller mourir pour Jésus-Christ I 

Les mondains connaissent aussi cette vérité et ne manquent 

pas de dire, de celui qui s'est donné à Dieu : Heureux celui 

qui la comprend el qui sauve son ame. Dans le fait, ceux 

qui abandonnent les biens de ce monde pour se donner à 

Dieu s'appellent hommes détrompés ; et ceux qui aban­

donnent Dieu pour les biens de ce monde , comment de­

vraient-ils s'appeler? Les hommes trompés. 

O mon frère, du nombre desquels voulez-vous cire ? 

Pour faire un bon choix, S. Jean Chrysoslôme vous con­

seille de visiter les cimetières : Proficiscamur ad scpulcra. 
Les tombeaux sont une bonne école pour connaître la va­

nité des biens de ce monde el pour apprendre la science 
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des Saints. Dites-moi, dit S. Chrysoslômc, saurez-vous 

discerner ici le prince d'avec le lettré el d'avec le noble? 

Quant à m o i d i t le saint, nihil video , nisi pulredinem, 

ossa et vmnes. Omnia fabula, somnimn, nmbra. Toulcslcs 

choses de ce monde finiront bien loi et s'évanouiront 

comme une comédio, comme un songe, comme une 

ombre ; mais , ô chrétien , si lu veux acquérir la sagesse, 

il ne suffit pas de connaître l'importance de La fin, il 

faut prendre les moyens d'y arriver. Tous voudraient 

se sauver et devenir saints ; mais n'en prenant pas les 

moyens, ils n'obtiennent pas ce qu'ils désirent et se 
damnent. Il foui fuir les occasions, fréquenter les sacre-

m e n s , faire oraison, e l , avant tout, affermir dans son 

cœur les maximes de l'Evangile : Quid prodest homini, si 
mundum universum lucretur ? qui amat animam suam, perdet 

cam. (Job. xu. 25 ) Il faut se dire : Il est nécessaire que 

je perde la vie même pour me sauver? Qui vult venire 
posl me, abneget semetipsum. (Mail. xvi. 24.) Pour suivre 

Jésus-Christ, il faut refuser à son amour-propre les con-

tentemens qu'il recherche: Vitainvoluntateejus. (Ps. xxix. 

G.) Notre salut consiste à faire la volonté divine, cl à pra­

tiquer quelques autres maximes semblables, 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O père des miséricordes, jelez un regard sur ma mi­

sère, el ayez pitié de moi. Donnez-moi la lumière , et 

faites-moi connaître ma folie passée afin que je pleure sur 

elle; faites-moi connaître voire bonté infinie afin que je 

l'aime. O mon Jésus, ne tradas bestiis animas confitentes 

tibi : vous avez versé votre sang pour me sauver, ne per­

mettez pas que je retombe jamais plus dans l'esclavage 
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Vie malheureuse du pécheur, et vie heureuse de celui qui aime 

Dieu. 

Non est pax impiis, dicit Dominvs. (Is. XLVIII . 22.) 
Pax rnulta dilitjentïbus legem tuam. (Ps. cwui . 1G5.) 

PREMIER POINT. 

Tous les hommes dans celle vie se fatiguent pour trou­

ver la paix. Le marchand, le militaire, celui qui a un 

procès prend de la peine, parce qu'il pense qu'avec cet 

des démons comme par le passé. Je me repens, ô mon 

souverain b ien , de vous avoir abandonné. Je maudis ce 

moment où j ' a i donné de pleine volonté mon consente­

ment au péché , et j'embrasse votre sainte volonté qui ne 

désire que mon bien. Père éternel, par les mérites de 

Jésus-Christ, donnez-moi la force d'accomplir tout ce qui 

vous plaît. Faites-moi mourir plutôt avant que je résiste 

à votre vouloir. Aidez-moi par votre grâce à mettre en 

vous seul loul mon amour, el à me détacher de toutes 

les affections qui ne tendent pas vers vous. Je vous aime, 

ô Dieu de mon ame , je vous aime au-dessus de loul, cl 

j'espère de vous toutes sortes de biens : le pardon, la 

persévérance dans voire amour , el le paradis où je vous 

aimerai éternellement. O Marie , demandez ces grâces pour 

moi , votre fils ne vous refuse rien. O mon espérance, 

c'est en vous que je me confie. 
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argent, avec cette place, avec le succès de son procès il 
fera sa fortune cl qu'il trouvera la paix. Mais, pauvres 

mondains qui cherchez un monde qui ne peut pas vous 

la donner! Dieu seul peut nous donner la paix : Da ser­
vis tais (dit l'Église dans ses prières), illam quant mundus 

dure non poiest, pacem. Non, le monde ne peut pas, avec 

tous ses biens, contenter le cœur de l 'homme, car l 'homme 

n'a pas été créé pour cette sorte de biens, mais seulement 

pour Dieu. De là vient que Dieu seul peut le contenter. 

Les animaux, qui ne sont créés que pour les plaisirs des 

sens, trouvent la paix dans les biens de cette terre. Don­

nez à un cheval un peu d'herbe, à un chien un peu de 

viande, ils sont contons et ne désirant plus rien. Mais 

Vame, qui n'est créée que pour aimer Dieu et cire unie à 
lui, ne trouvera jamais la paix dans les plaisirs sensuels; 

Dieu seul peut la contenter pleinement. 

Le riche dont parle S. Luc (cap. xxn. v. 19) , ayant 

fait une bonne récolte dans ses champs, se disait à lui-

même : Anima, habrs multa bonaposita in annos plurimos, 

requiesec, comede9 bibe. Mais ce malheureux fut traite de 

fou, stalle; cl c'est avec raison, dit S. Basile : Numquid 
animam porcinam habes? Malheureux, lui dit le saint, avez-

vous donc l'ame d'une brute, (pic vous ne pensiez à vous 

satisfaire que par le boire, le manger et par les plaisirs 

des sens? Requiesec, comede, bibe. L'homme peut bien être 

gorgé des biens de ce monde, mais il n'en est jamais ras­

sasié : Iuflaripotcst, satiari non potest, dit S. Bernard. Le 

même saint dit sur ce mot de l'Évangile : Eccc no* reli-
indmus ownia, qu'il a vu plusieurs fous avec diverses 

folies. Il dit que tous ont une faim dévorante; mais 

que les uns se rassasient de terre, c'est la figure des ava­

res ; les autres d'air, c'osl la figure de ceux qui ambition-
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9, 

nenl les honneurs; les autres sont auprès d'une fournaise 

ardente et avalent les flammes qui s'élèvent, c'est la fi­

gure des hommes colères ; d'autres enfin sont autour d 'un 

lac fétide cl boivent des eaux croupissantes, c'est la figure 

des voluptueux. Puis le morne saint s'adresse à eux et 

leur dit : O fous, ne voyez-vous pas que loul cela augmente 

votre faim au iieu de l'apaiser? Hœc potins famem provo­
cant quam cxlinguunt. Les biens du monde sont des biens 

apparens et ne peuvent pas rassasier le cœur de l 'homme. 

Gomedistis 9 el non eslis satiati. (Agg. i. 6.) C'est pour­

quoi il désire d'acquérir à mesure qu'il possède davan­

tage. Major, dil S. Auguslin, pecunia et avariliœ fonces 

non claudit, sed exlendit. Tant que le voluptueux se vautre 

dans la sordidité, il esl dégoûté et affamé en môme temps; 

el comment le fumier cl le plaisir des sens pourraient-ils» 

satisfaire notre cœur? C'est ce qui arrive à Pambilicux qui 

veut se rassasier de fumier, puisque l'ambitieux admire 

toujours davantage ce qu'il n'a pas que ce qu'il possède. 

Après avoir conquis tant de royaumes, Alcxandre-le-

Grand se plaignait de ce qu'il lui manquait encore les 

états de quelques princes. Si les biens de ce monde con­

tentaient l 'homme, les riches, les monarques seraient 

pleinement heureux, mais l'expérience prouve le contraire. 

Salomon, en assurant qu'il ne s'étail privé d'aucun des 

plaisirs des sens, le dil lui-môme : Etomnia quœdcsidera-
verunt oculi mei, non negavi eis. (Eccl. u . 10.) Mais mal­

gré cela, dît-il : Vanilas vanitatum et omnia vanitas. (Ihid* 

i. 2.) Cela signifie : Tout ce qui est dans ce monde n'est 

que vanité, mensonge cl folie. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dion, quaî-jc relire des offenses que je vous ai fai­

tes , si ce n'est des peines, des amertumes, el des tournions 

pour l'enfer! La douleur que j ' en éprouve ne me déplaît 

pas, elle me console même puisqu'elle est un don de votre 

grâce el qu'elle me fait espérer, d'après ce que vous avez 

dit, que vous voudrez me pardonner. Ce qui me tourmente, 

c'est de vous avoir donné de Famerlumc, ô mon Rédemp­

teur, vous qui m'avez tant aimé. Je méritais, Seigneur, 

que vous m'abandonnassiez dès lors ; mais au lieu de m 'a -

bandonner, je vois que vous m'offrez le pardon et que vous 

êtes le premier à me demander la réconciliation. Oui , ô 

mon Jésus, je veux faire la paix el je désire voire grâce 

plus que loul autre bien. Je me répons, ô bonté infinie, 

de vous avoir offensé, je voudrois en mourir de douleur. 

Ah ! par cet amour que vous m'avez témoigné en mourant 

pour moi sur la croix, pardonnez-moi et recevez-moi dans 

votre cœur. Changez le mien el faites qu'il vous cause 

autant de plaisir à l'avenir qu'il vous a causé de dégoût par 

le passé. Par amour pour vous je renonce désormais à 

tous les plaisirs que peut m'offrir le monde, el je prends la 

résolution de perdre plutôt la vie que voire grâce. Dites-

moi ce que je puis faire pour vous plaire, car je veux le 

faire. Quels plaisirs ! quels honneurs ! quelles richesses ! Je 

ne veux que vous, omon Dieu, ma joie, ma grâce, mon 

trésor, ma vie, mon amour, mon tout. Donnez-moi, Sei­

gneur, la grâce de vous être fidèle. Donnez-moi votre 

amour, cl faites de moi ce qu'il vous plaira. O Marie, ma 

mère et mon assurance après Jésus, recevez-moi sous 

votre protection et obtenez-moi loul de Dieu. 
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DEUXIÈME POINT. 

Salomon ne dil pas seulement que les biens de ce monde 

ne sont que vanilé, qu'ils ne contentent pas, mais il ajoute 

que ce sont des peines qui affligent notre esprit. Ecce uni-' 
versa vanilas, et afflictio spirilus. (Ecci. i. 14.) Pauvres pé­

cheurs ! ils prétendent être heureux avec leurs péchés, et 

ils n 'y trouvent qu'amcriume cl remords- Contritio et in-
felicitas in mis corum, et viam pacis non cognoverunt. (Ps.> 

xm. 5-) Quelle paix! quelle paix! nous dil le Seigneur*. 

Non estpax impiis, dicitDominas. (Ps. XLVIIÏ. 22.) Le pèche 

porte premièrement avec lui la terreur de la vengeance 

divine. Quand quelqu'un a un ennemi puissant, il ne 

mange ni ne dort avec tranquillité; cl celui qui a Dieu pour 

ennemi peut-il cire dans la paix? Pavor his quioperantur 
malum. (Prov. x. 29.) Celui qui csl dans le péché sent la 

terre trembler et le ciel gronder; comme il craint! Une 

feuille qui tombe l'épouvante. Soniius tenons semper ht 
nuribusejus. (Job. xv. 22.) Il fuit toujours sans voir qui le 

suit. Fugitimpius, nemine persequente. (I . Cor. xxvm. 1.) 

El qui donc le poursuit? Son péché même. Caïn, aprèsr 

avoir tué son frère Abcl, disait ; Omnis igitur quiinvenerit 
me, occidet me. (Gen. iv. 1 4 . ) Mais le Seigneur l'assura 

que personne ne lui ferait de m a l : Dixilque ciDominus z 
Nequaquam ilafiet; aussi, dit l'Écriture, habilavit profit-

gus in tara. ( Ibid. ) II fuyait d'un lieu dans un autre. Qui 

donc persécutait Caïn? n'élail-ce pas son péché. 

Le péché porlc en outre avec lui le remords de la con­

science, qui est un ver méchant qui ronge toujours. Le 

misérable pécheur va au spectacle, dans les fêles, dansr 

les banquels : Mais lu es dans la disgrâce de Dieu, lui dit 
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la conscience, où vas-tu? Le remords de la conscience est 

une peine si grande en celle vie que beaucoup de gens se 

sont donne la mort pour s'en délivrer. Parmi ceux-là on 

compte Judas, qu i , comme Ton sait, se pendit de dé­

sespoir. On raconte qu'une autre personne ayant tué un 

enfant en conçut une peine si vive qu'elle se jeta dans un 

cloître; mais que ne trouvant pas de paix dans la reli­

gion, elle se transporla devant le juge, confessa son crime 

cl se fit condamner à mort. 

Qu'est-ce qu'une ame qui vil hors de Dieu? Le Saint-

Esprit dit que c'est une mer orageuse. Impius autem quasi 
mare fervens, quod quiescere non potest. (i,vn. 20.) Je le de­

mande, si vous étiez transporté dans un concert, dans un 

bal, dans une fète; mais que vous fussiez suspendu par 

les pieds de manière à avoir la tele en bas, pourriez-vous 

jouir de ces plaisirs? C'est ainsi qu'est l 'homme dont Famé 

est sens dessus dessous au milieu îles biens de ce monde , 

mais sans Dieu. Il mange, il boil , il danse, il porte de 

beaux vélemens, il est comblé d'honneurs, il obtient celle 

place, cette propriélé, mais il n'a pas la paix. Non est 
pax impiis. La paix ne vient que de Dieu, cl Dieu ne la 

donne qu'à ses amis el jamais à ses ennemis. 

Les biens de cette lerre, dit S. Vincent Fcrricr, sont de­

hors et n'entrent jamais dans le cœur : Sunt aquœ, quca 
non intrunt Mue, ubi est sitis. Ce pécheur portera un bel 

babil brodé, un beau diamant au doigt, se'nourrira à 

son goût; mais son pauvre cœur sera rempli d'épines et 

de fiel, et vous le verrez avec toutes ses richesses, ses 

délices, ses plaisirs, être toujours inquiet , s'emporter à 

la moindre contrariété, se mettre en colère, cl ressembler 

à qn animal enragé. Celui qui aime Dieu, se résigne à 

sa volonté dans le malheur el trouve la paix; mais celui 
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qui est ennemi de la volonté de Dieu ne peut pas faire 
cela, et ne trouve jamais moyen de s'apaiser. Le mal­
heureux sert le démon, il sert un tyran qui l'abreuve 
de tristesse cl d'amertumes. Dieu le lui annonce par ces 
paroles effrayantes, lorsqu'il s'écrie : Eo quod non servie-
ris Deo tuo in gaudio, servies inimico tuo in famé, et 

siù, et nitditatc, et omni penuria. (Deul. xxvin. 48. ) Que 

ne souffre pas ce vindicatif après s'être vengé, ce volup­
tueux après s'être contenté, cet ambitieux, cet avare ! Oh ! 
quels grands saints ils pourraient devenir, s'ils souffraient 
pour Dieu ce qu'ils souffrent pour se damner! 

AFFECTIONS ET PRIÈRES» 

fâ: Oh ! vie que j 'ai perdue ! Oh ! si pour vous servir, ô mon 

Dieu, j 'avais souffert les peines que j 'ai endurées pour 

vous offenser, que de mérites n'aurais-je pas amassé pour 

le ciel. Ah! Seigneur, pourquoi vous ai-je abandonné> 

pourquoi ai-je perdu votre grâce? pour des plaisirs em­

poisonnés, cl de courte durée, qui SQ sont aussitôt dis­

sipés cl qui m'ont laissé le cœur plein d'épines el d'a-

mertumes. Ah! péchés, je vous déleste, je vous mau­

dis mille fois, et je bénis voire miséricorde, ô mon Dieu > 

et la patience avec laquelle vous m'avez supporté. Je vous 

aime, ù mon Créateur el mon Rédempteur, vous qui avez; 

donné votre vie pour moi ; el puisque je vous aime, je me 

repens de tout mon cœur de vous avoir offensé. O mon 

Dieu,6 mon Dieu, pourquoi vous ai-je perdu? pourquoi 

vous ai-je échangé? je connais maintenant le mal que j ' a i 

fait el je prends la résolution de tout perdre, la vie s'il le 

faut, plutôt que votre amour. Donnez-moi la lumière* 

Père éternel, par amour pour Jésus-Christ, faites-moi 
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connaître le grand bien que vous êtes et le néant des biens, 

que le démon me présente pour me faire perdre votre 

grâce. Je vous a ime, parce que je désire encore vous ai­

mer davantage. Faites que vous seul soyez mon unique 

pensée, mon unique désir, mon unique amour. J'espère 

tout de votre bonté par les mérites de votre fils. O Marie, 

ma mère , par l'amour que vous portez h Jésus-Christ je 

vous prie de m'oblenir la lumière et la force de le servir 

et de Faimcr jusqu'à la morl. 

TROISIÈME POINT. 

Si tous les biens el tous les plaisirs du monde ne peu­

vent pa£ contenter le cœur de l 'homme, qui donc pourra 

le contenter? Dieu seul. Delectare in Domino, et dabit tibi 

petitiones cordis lui. (Ps, xxx. 4. ) Le cœur de l 'homme 

cherche toujours un bien qui le satisfasse. Il possède les 

richesses, les dignités, et il n'est pas encore satisfait 

parce que tous ces biens sonl finis, cl lui a été créé pour un, 

bien infini. Mais qu'il trouve Dieu, qu'il s'unisse à lui,, 

et il est content, il ne désire plus rien. Delectare in Domino* 
et dabit tibi petitiones cordis lui. S. Augustin ne trouva 

jamais la paix tandis qu'il mena une vie de plaisirs; mais 

quand il se donna à Dieu, alors il l'avouait et disait à Dieu : 

Inquiclum est cor noslrum. O mon Dieu, disait-il, je con­

nais maintenant que tout est vanité cl douleurs cl que 

vous seul eles la vraie paix de Famé. Dura sunt omnia, et 
tu soins requies. Étant ensuite maître de son plaisir, i l 

s'écriait : Quid quœris, homuncio, quœrendo bona? Quœrô 

unum bonum, in quo sunt omnia bona. Le roi David, 

après avoir péché, allait à la chasse, se promenait dans ses 

jardins, s'adonnait aux plaisirs de la lablc cl à tous les 
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délasscmens d'an roi ; mais les festins, les jardins, et toutes 

les créatures qu'il faisait servir à ses plaisirs lui disaient : 

David, nous ne pouvons pas le contenter? Non, non , nous 

ne pouvons pas te satisfaire. Ubi est Dem tuus? Va trouvée 

ton Dieu, lui seul peut le satisfaire. C'est pourquoi David 

ne faisait que verser des larmes au milieu de ses délices ; 

Vuerunt mihi lacrymœ meœ panes die ac nocte : dumdicitur 

milri quotidie: Ubi est Deus tuus? (Ps. XLI. 4 . ) 

Oh ! comme Dieu sait au contraire satisfaire les ames 

fidèles qui l'aiment ! S. François d'Assise ayant tout aban­

donné pour Dieu, se trouvant sans soutien, couvert de 

baillons, morl de froid, exténué de faim en s'écriant: 

Deus meus et omnia, se croyait dans le ciel. S. François 

Borgia étant religieux dormait souvent sur la paille pen­

dant ses voyages, mais alors il en éprouvait tant de conso­

lation qu'il n'en poi:vail dormir. S. Philippe deNéri avait 

aussi tout abandonné; mais Dieu lui envoyait tant de con­

solation que lorsqu'il allait au lit, il s'écriait : C'en est 

assez , ô mon Jésus, laissez-moi dormir. Le père Charles 

de Lorraine jésuite, de la maison de Lorraine, étant dans 

sa cellule, se mettait à danser de plaisir. S. François Xa­

vier, étant aux Indes, se découvrait la poitrine et disait: 

Satcsl, Domine: Assez, Seigneur, ne me donnez pas plus 

de consolation que mon cœur n'en peut supporter. Sainte 

Thérèse disait qu'une goutte des consolations célestes 

donne plus de contentement que tous les plaisirs et les 

divcrlisscmens du monde. Les promesses de Dieu ne peu­

vent pas manquer de donner à ceux qui abandonnent les 

biens de ce monde pour l'amour de lui le centuple de 

paix et do contentement même , en cette vie : Qm relique-
rit domimi, velfratres, etc..>*proplernomcn meum, centu^ 

plum accipieiy etvitamœternampossidebit. (Maltb. x ix ,29. ) 
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Qu'allons-nous donc chercher? Allons à Jésus-Chrisf, 

qui nous appelle et qui nous dit : Y mite ad me omnes , 
qui laboralis et onerati cslis, et ego reficiam vos. (Mallh. 

xi . 29,) Une amc qui aime Dieu trouve celle paix qui sm-

passe tous les plaisirs cl toutes les satisfactions que peu­

vent donner les cens el le monde : Pax Dei, quœ exsupe-
rat omnemsensum. (Phil. iv. 7.) Los Sain (s , il est vra i , 

souffrcnl dans celle vie, car la terre est un lieu de souf­

france cl l'on ne peut mériter sans souffrir : mais S. ïio-

navenlure dit que l'amour divin est semblable au miel 

qui rend douces et aimables les choses les plus amères. 

Celui qui aime Dieu aime sa volonté cl se réjouit en es­

prit au milieu des amertumes ; car, en les embrassant, 

il sait qu'elles lui plaisent cl qu'elles le charment. Oh 

Dieu, les pécheurs veulent mépriser la vie spirituelle 

sans l'éprouver? Vident crueem, sednon vident unetionem, 

dit S. Bernard; ils n'aperçoivent que les mortifications 

que souffrent les véritables amans de Dieu et les plaisirs 

dont ils se privent; mais ils ne voient pas les délices 

spirituelles dont le Seigneur les favorise. Oh ! si les pé« 

cheurs goûtaient un peu la paix dont jouit pleinement 

une amc qui n'aime que Dieu ! Gustale et videte, dit Da­

vid, quam suavis est Bominus. (Ps. xxxui.) O mon frère, 

commencez à faire la méditation tous les jours, à com­

munier souvent, à visiter le très-saint sacrement. Commen­

cez à abandonner le monde, à revenir à Dieu, el vous 

verrez que le Seigneur vous donnera plus de consolations 

dans le Icmps que vous reviendrez à lui que le monde 

lui-môme ne vous en a apporté avec tousses amusemens. 

Gustate et videte* Celui qui ne l'éprouve pas, ne peut pas 

comprendre quel csl le contentement d'une amequi aime 

Dieu» 
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AFFECTIOKS ET PRIÈRES. 

O mon Rédempteur, comme j 'a i été aveugle par le 

passé de vous abandonner, vous, bien infini, source de 

toute consolation pour les misères et les courtes satisfac­

tions des sens ! Je suis étonné de mon aveuglement ; mais je 

suis encore plusétonné de votre miséricorde, qui m'a sup­

porté avec tant de bonté. Je vous remercie de m'avoir fait 

connaître ma folie cl l'obligation que j ' a i de vous aimer. Je 

vous a ime, ô mon Jésus, de loute mon ame, cl je désire 

vous aimer de plus en plus. Augmentez mon désir et 

mon amour. Embrâscz-moi d'amour, ô amabilité infi­

nie , qui avez fait lanl pour que je vous aime cl qui désirez; 

mon amour : Si vis potes me mundare.Ah ! mon Rédemp­

teur, dépouillez mon cœur de tant d'affections impures 

qui m'empêchent de vous aimer comme je le voudrais. 

Je n'ai pas la force de faire que mon cœur ne brûle que 

pour vous et qu'il n'aime que vous. Cette force, il n 'y a 

que votre grâce qui la donne, elle qui peut tout ce qu'elle 

veut. Détachez-moi de tout, chassez de mon ame loute 

affection qui n'est pas pour vous, cl faites que je sois tout 

à vous. Je me repens par-dessus tout de tant de déplaisirs 

que je vous ai causés, et je prends la résolution de consa­

crer les jours qui me restent à votre saint amour ; mais 

c'est à vous à opérer. Faites-le par ce sang que vous avez 

répandu pour moi avec lanl de douleur cl tant d 'amour. 

Faites pour la gloire de votre puissance que mon cœur , 

qui a été pendant un certain temps rempli d'affections 

terrestres, soit tout enflammé d'amour pour vous, ôb ien 

infini. O mère du bel amour, rendez-moi par vos prières, 

comme vous avez toujours é té , tout brûlant de charité 

pour Dieu. 
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Des mauvaises habitudes. 

Jmpius eum in profondum venerit, coniemnit. (Pr. xvui* 3.) 

PREMIER POINT. 

Un clos plus grands dommages que nous a portos le 

péché d 'Adam, c'est le penchant au péché. L'apôtre gé­

missait en se voyant aiguillonné par la concupiscence et 

poussé vers le mal qu'il abhorrait : Video aUam legem in 
membris vicis.,. eaptioantem me in lege peccaii. (Rom. 

vu. 25.) De là vient que nous, qui sommes infectés de celle 

concupiscence el entourés de tant d'ennemis qui nous 

poussent vers Je m a l , nous arrivons avec tant de peine à 

la patrie bienheureuse sans avoir commis quelque faute. 

Celle fragilité humaine une fois reconnue, je fais celle de­

mande. Que diriez-vous d'un voyageur qui , devant pas­

ser la mer pendant une grande tempête, sur une barque 

à demi pourrie, voudrait charger d'un poids capable à 

lui seul, même hors le temps d'orage, de faire couler à 

fond le frôle esquif, que penseriez-vous sur le danger de 

cet homme? Appliquez cet exemple à un homme qui a 
de mauvaises habitudes, et qui devant traverser la mer de 

celle vie (mer orageuse où tant de gens font naufrage) 

sur une barque petite et pourrie comme notre chair à 

laquelle nous sommes unis, voudrai lia charger de péchés 

d'habitude. Il est très-difficile que celhomme se sauve, car 
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les mauvaises habitudes aveuglent l 'cspiil, endurcissent 

le coeur, et le rendent obstiné jusqu'à la moi t. 

Et d'abord les mauvaises habitudes aveuglent. Pour­

quoi les Saints demandent-ils la lumière à Dieu, et 

pourquoi craignent-ils de devenir les plus grands pé­

cheurs de la terre?,Parce qu'ils savent que. si une fois ils 

viennent à perdre la vie, ils peuvent commettre beaucoup 

de criinos/Pourquoi encoïc lanl de chrétiens ont-ils voulu 

vivre obstinément dans Je péché jusqu'à ce qu'ils aient été 

damnés? Excœcavit cos malitia eomm. (Sap. n . 21.) Le 

péché leur a enlevé la vue , et c'est par-là qu'ils se sont 

perdus. Chaque péché porte avec soi l'aveuglement, El à 

mesure que le nombre des péchés s'accroît, la cécité aug­

mente. Dieu est noire lumière, l'ame estdoncd'aulanl plus 

aveugle qu'elle s'éloigne de Dieu : Ossa ejus implebuntur 
vitiis. (Job. xx. 11.) De même que la lumière du soleil 

ne peut pénétrer dans un vase rempli de terre, de même 

aussi la lumière divine ne peut pénétrer dans un cœur 

rempli de vices. C'est pour cela que l'on voit trop 

souvent des pécheurs fatigués perdre la lumière, aller 

de péché en péché, cl ne penser plus à s'amender : In 
circuilu impii ambulabunt. (Ps. xi. 9.) Ces malheureux 

tombés clans celte fosse obscure ne savent que pécher, ne 

parlent que de péchés, ne pensent qu'à pécher, el agis­

sent comme s'ils ne savaient plus que le péché est un 

mal : Ipsa consuetudo mali, dit S. Augustin, non unit 

peccalores videre malum qicod faciunt. Ainsi ils vivent 

comme s'ils ne croyaient plus qu'il y a un Dieu, un pa­

radis , un enfer, une éternité. 

Le péché qui d'abord vous faisait horreur, par l'effet 

de l 'habitude, ne vous paraît plus si terrible : Pone illos, 
utrotam, et sicut stipulant antefaciem venu. (Ps. LXXXII, 
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14.) Voyez, dit S. Grégoire, avec quelle facilité un brin 

de paille est emporté par un léger zéphyr; ainsi souvent 

vous verrez tel qu i , avant de tomber, résistait au moins 

quelque temps aux tentations el qui luttait avec elles, 

ayant de mauvaises habitudes retomber h chaque lenla-

lion, à chaque occasion. Pourquoi cela? Parce que les 

mauvaises habitudes lui ont enlevé la lumière. S. An­

selme dit que le démon fait avec certains pécheurs comme 

fait celui qui lient un oiseau attaché par un fil el qui 

le laisse voler, mais q u i , lorsqu'il le veut, le fait tomber 

à terre. Tels sont, dil le même saint, les chrétiens qu i 

ont de mauvaises habitudes : Pravo usu irrciUi ab koste 

tenenlur, volantes in eadem vilia dcjiciuntur. (Aj^. Edinor. 

in vila, l ib . 2.) Il y en a môme, ajoute S. Bernardin de 

Sienne, qui pèchent sans avoir d'occasion. Ce saint dit 

que ceux qui ont de mauvaises habitudes sont comme des 

moulins à vent qui tournent à tout vent, rotantur omni 
vento, qui tournent, quoiqu'il n 'y ail pas de grains à 

moudre, cl quoique le meunier ne le veuille pas. Voyez; 

un de ces chrétiens, il a de mauvaises pensées sans oc­

casion , sans en prendre plaisir, sans le vouloir, par la 

seule force de l'habitude : Dura res est consuetudo, dit 

S. Jean Chrysoslôme, quœ nonnunquam nolentes commit-

1ère cogit illicita. Oui, car, comme dil S. Augustin, les 

mauvaises habitudes deviennent une nécessité ; Dumeon-
sueludini non resistitur, facta est nécessitas. El S. Bernar­

din ajoute : Usus verliturin naluram : cl de môme qu'il est 

nécessaire à l 'homme de respirer, de même il est néces­

saire à ceux qui ont contracté de mauvaises habitudes et 

qui sont les esclaves du péché, de retomber sans cesse. 

J'ai dit les esclaves, car il y a des serviteurs qui vous ser­

vent moyennant un salaire, et il y adesesdavesqui vous 
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servent sans salaire ; il y a des misérables qui sont au 

nombre de ces derniers, ils pèchent sans éprouver aucun 

plaisir. 

Implus cum in profundum vencrit, contcmnit. (Ps. xvnr. 

o.) S. Cbrysoslôme applique ce texte à celui qui a de 

mauvaises habitudes , cl qui étant dans les ténèbres mé­

prise les corrections, les prédications, les censures, l'en­

fer, Dieu, loul, en un mol , et ressemble à ce malhcu-

Ï C U X oiseau de proie qui , pour ne pas abandonner le 

cadavre qu'il dévore, préfère se laisser tuer par les chas­

seurs. Le père Rompit raconte qu'un homme condamné 

à mort , en allant au supplice, leva les yeux, vil une 

jeune liile el consentit à une mauvaise pensée. Le père 

Gisolfe raconte aussi qu'un blasphémateur qui était con­

damné à morl prononça un blasphème au moment môme 

où il fut jelé au bas de l'échelle. S. Bernardin dit qu'il ne 

sert de rien de prier pour ceux qui onl de mauvaises ha­

bitudes, cl qu'il faut seulement les plaindre comme dam­

nés. Comment, en effet, pourraient-ils sortir de leur pré­

cipice, s'ils n'y voient plus? Il faul un miracle d e l à 

grâce. Les yeux de ce malheureux ne s'ouvriront que dans 

l'enfer, quand il sera inulile de les ouvrir el qu'ils no 

pourront que pleurer amèremcnl leur folie. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Dieu, vous vous êtes plu à me combler de 

bienfaits, plus que vous n'avez, fait à l'égard de tous les 

autres, cl moi j 'a i surpassé, en vous offensant et en vous 

injuriant, plus que toute autre personne que je con­

naisse. O cœur navré de douleur de mon Dieu , vous qui 

sur la croix fuies si affligé et si iQurmenté à la vue do 
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mes péchés, donnez-moi par vos mérites une connais­

sance parfaite el une profonde douleur de mes péchés. Àh ! 

mon Jésus, je suis rempli de défauts, mais vous êtes loul-

puissant, el vous pouvez me remplir de voire saint amour. 

Je me confie en vous qui éles la boulé et la miséricorde 

infinie. Je me repens, ô souverain bien, de vous avoir 

offensé; ah! plût à Dieu que je fusse mort el que je ne 
vous eusse jamais offensé! Je vous ai oublié, mais vous 

vous êtes souvenu de m o i , je le vois à l'aide de celle lu­

mière avec laquelle vous éclairez mes pas. Puisque vous 

me donnez la lumière, donnez-moi aussi la force de vous 

cire iîdèic. Je vous promets de mou ri1* mille fois plutôt 

que vous fuir jamais plus; mais je mets toute mon espé­

rance dans volic secours: In te, Domine, speravi; noncon-
fundarin ecternum. En vous j 'espère, ô mon doux Jésus, 

de ne plus me \oir en butte à la confusion du péché, ni 

privé de voire grâce. In le, Domine, speravi; non confnn-
dar in œternum. Je me tourne aussi vers vous, ô Marie, ma 

mère. Je me repose sur votre intercession, ô mon espé­

rance, pour ne plus me voir l'ennemi de votre fils. Àh! 

suppliez-le qu'il me fasse plutôt mourir avant que je ne 

tombe dans cette affreuse disgrâce. 

DEUXIÈME POINT» 

De plus , les mauvaises habitudes nous endurcissent : 

Cordttrum efficit con&uctudo peccandi. (Cornélius a Lapide.) 

Dieu permet cela en punition des résistances que nous 

avons opposées à sa voix. L'apôtre dit que le Seigneur, 

cujus vuU miserctur, et quem vult indurai. (Rom. îx. 18.) 

S. Augustin développe celle pensée : Obduratio Dei est nolle 
misercri. Mais ce n'est pas assez pour Dieu d'endurcir celui 
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quia de mauvaises habitudes, il lui enlève la grâce, en 

punition des ingratitudes qu'il a commises envers la grâce. 

El son coeur rcsle dans sa dureté, cl devient comme un 

rocher: Cor ejus indurahitur tanquam lapis, et stringetur 

quasi malleatoris incus. (Job. s u . 15.) De là vient que tan­

dis que les autres s'attendrissent, cl pleurent en songeant 

aux rigueurs des jugemens de Dieu, aux supplices des 

damnés, à la passion de Jésus - Christ ; celui qui a de 

mauvaises habitudes n'en est pas pour cela é m u ; il 

n'y pense qu'avec indifférence, comme si c'étaient des 

choses qui ne le regardent pas ; et il deviendra insensi­

ble à toutes ses fautes : Et stringetur quasi malleatorh 

ïneus. 

Aussi les morts subites, les liemblcmens de terre, le 

tonnerre, la foudre, rien ne J'épouvante; plutôt que de 

le ranimer cl de le faire revivre, tout cela prolongerait 

encore le sommeil de mort dans lequel il est plongé : Àb 
increpationc tua, Dcus Jacob, dormitaverunt.(I>§. L X X V . 7 . ) 

Peu-à-pcu celui qui est livré à de mauvaises habitudes 

n'éprouve plus de remords de conscience. Les péchés 

les plus énormes ne lui semblent rien : Peccata quant-
vis Iwrrenda , dit S. Augustin , cum in consuetudine vc~ 

niunt, parva aul nutla esse videnlur. On rougit naturel­

lement lorsqu'on fait le mal , mais , dit S. Jérôme, les pé­

cheurs ne rougissent pas en péchant : Qui ne pudorcm qui-
dem habent in delictis. S. Pierre les compare aux pourceaux 

qui se vautrent dans la houe: Sus Iota in voluiabro luti* 
(IL Peu H . 22.) De même que le pourceau se vautrant 

dans la boue ne sent pas la puanteur qu'elle exhale, de 

même aussi le pécheur d'habitude est le seul qui ne sente 

pas la mauvaise odeur qui révolte tous les autres. Cette 

fange lui a enlevé même l'usage de la vue, Qu'y a-t-il 
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donc de si étonnant, dit S. Bernardin, qu'il ne se ravise 

pas quand Dieu le frappe? Populus immcryit se inpeccatis, 
sicut sus in volutabro luit; quid mirum si Dei ftagcllantis 

Jïnturajudieianon cognoscil.(&. Bcrn. Sen. p . 2 . pag. 182.) 

D'où il arrive qu'au lieu de s'attrister de ses péchés, il 

s'en réjouit, il en r i t , il s'en van te : Lœtanlur cum 
malefcrerint. (Prov. n . 14.) Quasi per risum stultus opéra-

Pir scelus. (Prov.x. 25.) Que sont ces marquas de cet en­

durcissement diabolique ? Ce sont, dit S. Thomas de 

Villeneuve , des signes de damnation : Induratio, damna-
tionis indicium. Omon frère, tremblez, el craignez qu'il 

ne vous arrive la même chose. Si vous vous êtes laissé 

aller à quelque mauvaise habitude, tâchez d'en sortir dès 

à présent, car Dieu vous appelle. Et puisque vous avez 

encore des remords de conscience, réjouissez-vous-en, car 

c'est signe que Dieu ne vous a pas abandonné. Mais cor­

rigez-vous et amendez-vous vile, car si vous ne le failcs 

pas, votre plaie se gangrènera et vous serez perdu. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Seigneur, comment pourrais-je vous remercier, comme 

je le dois, de tant de grâces que vous m'avez faites? Que de 

fois vous m'avez appelé cl que de fois je vous ai résisté! Au 

lieu d être reconnaissant, au lieu de vous aimer, puisque 

vous m'avez délivré de l'enfer et que vous m'avez appelé 

avec tant d'amour, j 'a i continué à provoquer votre indi­

gnation, en redoublant d'injures. Non, ô mon Dieu, je 

ne veux plus outrager voire patience; c'est assez vous avoir 

offensé. Vous seul, quiètes la bonfc infinie, avez pu me 

supporter jusqu'aujourd'hui. Mais je vois que vous ne 

pouvez plus me supporter désormais ; et vous avez raison 
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TROISIÈME POINT. 

Quand la lumière sera perdue et que le cœur sera en­

durci , le pécheur fera probablement une mauvaise fin, et 

mourra obstiné dans son péché : Cor durum habebit maie 
in novissimo. (Eccl. m . 27.) Les justes continuent à mar­

cher dans une voie directe : Reclus callisjnsli adambiUm-
dum* (Is. xxvi. 7.) El le pécheur d'habitude, au contraire, 

va toujours en tournant : In circuitu impii ambulabunt. 

(Ps. xi. 9.) Ils laissent le péché par instant, mais ils y 

retombent. C'est à ceux-là que S. Bernard annonce Ja dam­

nation: Y m homini, qui sequitur hune circuitimu (Serai. 

12. sup. Psal. 90.) Mais, dira quelqu'un ; Je veux nie 

ii. 10 

sans Joule. Pardonnez donc, Seigneur, ô mon souverain 

bien, toutes les injures que je vous ai faites. Je m'en rc-

pens de tout mon cœur ; et je me propose de ne plus vous 

offenser à l'avenir. Eh quoi! pcut-ôlrc conlumerui-jc à 

vous irriter? Àh! ô Dieu de mon ame, apaisez-vous à 

mon égard, je vous en conjure, non pour mes mérites , 

car je ne suis digne que de châtiment et de l'enter, mais 

par les mérites de votre fils, mon Rédempteur, dans le­

quel je mets toute mon espérance. Par amour pour Jésus-

Christ, recevez-moi dans votre grâce, cl donnez-moi la 

persévérance dans votre amour. Détachez-moi des affec­

tions impures et entraînez-moi tout entier vers vous. Je 

vous a ime, ôDicu puissant, véritable amant des ames , 

vous qui êtes digne d'un amour infini. Ah! plût au ciel 

que je vous eusse toujours aimé. O Marie, ma mère, fai­

tes que dans celle vie qui me reste, je n'offense plus votre 

iils, mais que je l'aime el que je pleure les déplaisirs qucjw 

lui ai donnés. 
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corriger avant de mourir. Mais c'est là la difficulté; un 

pécheur d'habitude se corrige rarement môme dans la 

vieillesse : Adolcscensjaxta viam suam, dit le Saint-Esprit, 

ctiam cum senucrit non recedet ab ca. (Prov. X X H . G.) La 

raison en est, à ce que dit S. Thomas de Villeneuve (Gon. 

4 . Dan. quacsl. 4.), que notre force est bien faible : Et 
criù forlitudo nostra ut favilla stupœ. (Is. i. 31.) De là vient > 

selon le même saint, que l'âme qui est privée de la grâce 

ne peut p?s demeurer sans pécher de nouveau : Quofit ut 
anima a gratia destituia dm évadere ulteriora peecata non 

possit. Mais, outre cela, quelle folie de la part de celui 

qui voudrait jouer el perdre volontairement tout son bien > 

en cspéiant de se rattraper à la partie prochaine? Eh bien ! 

c'est là la folie do ceux qui continuent à vivre dans le 

péché, et qui espèrent ensuite de porter remède à tout au 

dernier moment de la vie. L'Ethiopien ou le léopard 

peuvent-ils changer la couleur de leur peau? Et comment 

pourra-l- il mener une bonne vie celuiqui a eu pendant long­

temps de mauvaises habitudes : Si mutare potest /Ethiops 
pellem suam, aul pardus varietates suas, et vos poteritis 

benefacerc eum didicerilis malum. (Jcr. xui . 23.) De là vient 

que le pécheur d'habitude s'abandonne enfin au déses­

poir el finit ainsi ses jours : Qui vero mentis est durœ, cor-
met in malum. (Prov. xxviu. 44.) 

S. Grégoire s'écrie au sujet de ce passage de Job : Gon-
cidil me vaincre super vulnus, irruit in me quasi gigas. (Job. 

X V T , 46.) Si Ton csl assailli par un ennemi, à la première 

blessure on a assez de force pour résister cl pour se dé­

fendre encore; mais, à mesure que l'on reçoit des bles­

sures, on perd ses forces et l'on reste enfin sur la place. 

C'est ainsi que fait le péché. A la première el à la seconde 

fois, il reste quelque force au pécheur (celle de la grâce 
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qui a ide) ; maïs s'il continue â pécher, le péché de­

vient comme un géant : Imiil quasi gigas. Corhment, 

lorsque le pécheur se trouvera si faible et fatigué de tant 

de coups, pourra-l-il éviter la mort? Le péché , dit Jéré-

mic , est comme une grande pierre qui opprime l'ame : 

Et posuemnt letpidem super me. (Thrcn. m . 55.) 11 est 

aussi difficile à un pécheur d'habitude, dit S. Bernard, 

de se relever qu'il est possible à un homme enseveli sous 

un grand rocher de le repousser cl de s'en débarrasser: 

Difficile surgit, quem moles make consuetudinis premit. 

Suis-jc donc réduit au désespoir, dira un pécheur d'ha­

bitude? Non, non , vous n'êtes pas réduit au désespoir, sï 

vous voulez vous corriger, Mais quelqu'un a dit que dans 

les maladies violentes il fallait aussi employer des remè­

des violcnls : Prœstat in magnis morbis a magnis auxiliis 

inilium medendi sumerc. (Gard, in Matth. cap. 16.) Si 

un médecin disait à un malade qui refuse de prendre 

des remèdes, parce qu'il connaît la gravité de sa mala­

die: Mon ami , c'en est fait de vous, si vous ne prenez pas 

tel remède. Que dirait le malade? Apportez, dirait-il, je 

veux le prendre l ou l , car il y va de ma vie. Chrétien, je 

vous dis la même chose; si vous êtes dans l'habitude de 

quelque péché, vous êtes bien m a l , et vous êtes du nom­

bre de ces malades qui raro sanantur, comme dil S. Tho­

mas de Villeneuve; vous êtes prêt de vous damner. Si 

vous voulez vous guérir, cependant vous le pouvez; maïs 

n'attendez pas un miracle de la grâce : il faut, de voire 

côté, enlever les occasions, fuir les mauvaises sociétés, 

et vous recommandera Dieu pendant vos tentations : met­

tez en pratique les moyens que je vous donne : confessez-

vous souvent, faites tous les jours une lecture spirituelle, 

soyez dévol envers la Sainte Vierge ; priez-la sans cesse 
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Àh! mon Dieu, pourquoi attendre que vous m'aban­

donniez de voire propre mouvement cl que vous mcje l -

licz dans l'enfer. Ah! Seigneur, altendez-moi, car je veux 

changer de vie c ime donner à vous. Dites-moi ce que j 'a i 

à faire, car je veux le faire. O sang de Jésus, aidez-moi. 

O Marie, avocate des pécheurs, sauvez-moi; et vous, 

Père éternel, par les mérites de Jésus et de Marie, ayez 

pitié de moi. Je me repens, ô Dieu de bonté infinie, de 

vous avoir offensé cl je vous aime par dessus loul. Par­

donnez-moi par amour pour Jésus-Christ, et donnez-moi 

votre amour. Faites encore que je craigne de me perdre , 

si je vous offense de nouveau. Éclairez-moi, Seigneur, 

éclairez-moi, et forlifiez-moi. J'espère loul de votre misé­

ricorde. Vous m'avez fait tant de grâces quand j'étais éloi­

gné de vous, cl j'espère bien davantage maintenant que 

je reviens à vous avec la feimc résolution de n'aimer 

que vous. Je vous c ime, omon Dieu , ma vie, mon tout. 

Je vous aime aussi, vous, Marie, ô ma m è r c ; je vous, ro-

de vous obtenir la force de ne plus retomber. Faites-vous 

violence, autrement la menace que le Seigneur adresse aux 

obstinés tombera sur vous : lnpeccato vcslro meriemini. 
(Jo. vin. 21.) Et si vous n'apportez pas remède aujour­

d'hui que le Seigneur vous donne ses lumières, il sera 

difficile pour vous d'y remédier plus lard. Entendez Dieu 

qui vous cric : Lazare, exi foras. Malheureux pécheur déjà 

mor l , sortez de la fosse obscure de votre vie désordonnée. 

Hâlez-vous de répondre et de vous donner à Dieu; cl 

craignez que ceci ne soil le dernier appel de la part de-

Dieu. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 
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mois mon îimo. Préscrvez-la par voire intercession de re­
tomber dans la disgrâce de Dieu. 

VINGT - TROISIEME CONSIDÉRATION. 

Des pièges que le démon tend dans l'esprit des pécheurs. 

(Quoique nous ayons développé dans les considérations 

précédentes quelques senlimens dont nous parlons i c i , 

nous avons cru convenable cependant de les rassembler, 

afin de combattre avec plus de force les erreurs ordinaires 

donl le démon se sert pour faire retomber les pécheurs.) 

PREMIER POINT. 

Figurons-nous qu'un jeune homme qui est tombé dans 

des péchés graves s'en soit déjà confessé el qu'il ail recou­

vré la grâce de Dieu. Le démon le lente de nouveau; le 

jeune homme résiste d'abord, mais plus tard il balance, 

car l'ennemi lui tend dos pièges. Jeune homme, dit-il, 

réponds, que veux-tu faire? Veux-tu pour un misérable 

contentement perdre celte grâce de Dieu que lu as acquise 

et qui vaut plus à elle seule que le monde entier? Veux-

tu écrire loi-même ta sentence de mort éternelle, el le 

condamnera brûler éternellement dans l'enfer? Non, me 

dis-tu, je ne veux pas me damner, je veux me sauver 

au contraire ; mais si je commets ce péché, je m'en con­

fesserai. Voilà le premier piége du tentateur. Tu me 
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dis donc que lu l'en confesseras plus lard , mais déjà 

lu perds Ion amc. Répondez-moi, si vous aviez dans 

vos mains un bijou du prix de mille ducats, le jetteriez-

vous dans un fleuve en disant. : Plus lard je le chercherai 

avec soin cl je le trouverai ? Voire amc est ce bijou que 

vous tenez entre vos mains ; Jésus-Christ Ta rachetée de 

son sang , el vous la jetez volontairement dans l'enfer 

(puisque par le péché vous vous damnez, selon toute jus-

lice ) , et puis vous dites : Mais j'espère la recouvrer par lu 

confession. Et si vous ne la recouvrez pas? Pour la re­

couvrer il faut avoir une véritable contrition qui est un don 

de Dieu ; et si Dieu ne l'accorde pas ? cl si la morl vient et 

que vous n'ayez pas le temps de vous convertir? 

Vous dites que vous ne passerez qu'une semaine dans 

cet étal cl que vous vous convertirez; et qui vous a promis 

cette semaine? Vous dites encore que vous vous confesserez; 

demain ; mais qui vous a promis ce jour de demain? Gras* 
iinitmDcus non promisit, dit S. Augustin, fartasse dabit, 

el fartasse non dabiL Ce jour de demain, Dieu ne vous 

J'a pas promis; peut-être vous le donncra-l-il, peut-

cire vous le rcfusera-l-il comme à tant d'autres qui 

se sont couchés bien porlans cl qui le lendemain malin 

ont été trouvés morts dans leur lit. Combien de pécheurs 

n'a-t-il pas fait mourir cl n'a-l-il pas envoyé en enfer au 

moment même où ils consommaient le crime! Et si on 

en agit ainsi envers vous, comment pourrez-vous porter 

remède à votre perle éternelle? Sachez qu'avec ces mots, 

je m'en confesserai ensuite, le démon a envoyé des mil­

liers de chrétiens en enfer, car on trouverait difficilement 

un pécheur réduit à un désespoir tel qu'il voulut se dam­

ner ; mais en péchant il le fail dans l'espoir de se con­

fesser : c'est ainsi cependant que tant de misérables se 
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sont damnés, cl qu'ils ne peuvent plus aujourd'hui porter 

remède à leur malheur. 

Mais vous dites : Je crains de ne pas résister à celte 

tentation. C'est le second piège que tend le démon. Il 
veut vous faire croire que vous n'avez pas la force de ré­

sister aux passions présentes. Il faut d'abord que vous 

sachiez que Dieu est fidèle, comme le dit l 'apôtre, et 

qu'il ne permet jamais que nous soyons tentés au-dessus 

de nos forces : Fidelis autem Deus est, qui non patietur vos 

tentari supra id quod potestis. ( 4 . Cor. x. 4 3 . ) De plus, je 

vous le demande, si vous douiez maintenant que vous puis­

siez résister, comment plus lard aurez-vous de la confiance 

dans vos forces? Plus tard l'ennemi ne manquera pas de 

vous engager à commettre d'autres péchés, et alors il sera 

plus fort que vous cl vous plus faible qu'auparavant. Si 

vous ne croyez pas éteindre à présent celle flamme , com­

ment pourrez-vous venir à bout de (éteindre quand elle 

sera plus grande ? Dieu m'aidera, dites-vous, mais Dieu 

vous aide aussi maintenant ; cl pourquoi ne voulez-vous 

pas résister aujourd'hui? Vous espérez donc peut-être que 

Dieu vous accordera plus de secours et plus de gracesquand 

vous aurez commis plus de péchés? Si vous désirez plus 

de secours et plus de force, pourquoi ne les demandez-vous 

pas à Dieu ? Douiez-vous donc de la fidélité de Dieu, lui 

qui vous a promis de vous accorder tout ce que vous lui 

demanderez ! Petite et dabilur vobis. ( Malh. vi. 7 . ) Dieu 

n'est jamais en défaut, recourez à lui cl il vous donnera la 

force de résister. Deus impossibilia non jubet, dit le con­

cile de Tientc, sed jubendo moncl et facere quod possis, 

etpetere quod non possis, et adjuval ut possis. (Scss. v i . 

C. 43 . ) Dieu ne commande rien d'impossible; mais en 

nous imposant des devoirs, il nous avertit que nous pou-
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Est-ce donc parce que vous avez eu tant de bonté pour 

moi que j 'ai eu lant d'ingratitude à votre égard? Nous 

avons lutté à nous deux ; moi je vous fuyais cl vous couriez 

après moi ; vous me combliez de biens et mo! je ne répon­

dais qu'en faisant du mal . Àh! Seigneur, quand ce ne 

serait que par rapport à la bonté que vous avez eue pour 

m o i , je devrais devenir amoureux de vous, puisque à 

mesure que j 'augmente le nombre de mes péchés, vous 

aussi vous augmentez celui de vos grâces. Où donc ai-jc mé­

rité la lumière que vous me donnez? Seigneur, je vous en 

remercie de tout mon cœur, et j'espère un jour vous en re­

mercia* dans le ciel pendant l'éternité. J'espère dans l'ef­

ficacité de votre sang que je me sauverai ; cl je IVspôrc 

sans la moindre crainte, puisque vous avez clé si misé­

ricordieux envers moi. J'espère aussi que vous me don­

nerez la force de ne plus vous trahir. Je me propose, 

moyennant voire grâce, de mourir mille fois plutôt que 

de vous offenser de nouveau. Pendant les jours qui me 

restent à vivre je veux vous aimer. El comment n'aime-

rai-jc pas un Dieu q u i , après s'cire livré à la mort pour 

m o i , m'a supporté avec lant de patience malgré toutes 

les injures que je lui ai faites? O Dieu de mon ame, je 

m'en rcpens de tout mon cœur cl je voudrais en mourir de 

douleur. Mais si par le passé je me suis détourné de vous, 

maintenant je vous aime par-dessus tout ; je vous aime 

vous les remplir avec le secours actuel qu'il nous donne ; 

et lorsque ce secours ne suffit pas , il nous exhorte encore 

à cii demander de plus grands ; et, si nous le demandons-, 

i! ne manque jamais de nous raccorder. 
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plus que moi-même. Père éternel, je vous en conjure 

par les mérites de Jésus-Christ, secourez un malheureux 

pécheur qui veut vous aimer. Marie, mon espérance, aidez-

moi, obtenez-moi la grâce de retenir toujours à votre fils 

cl à vous-même toutes les fois que le démon m'engagera 

à vous offenser de nouveau. 

DEUXIÈME POINT. 

Le démon dit encore : Le Seigneur esl le Dieu de mi­

séricorde. Voilà le troisième piège qu'il tend à tous les 

pécheurs cl qui en a fait damner un grand nombre. Un 

auteur savant a dil que la miséricorde de Dieu envoie 

plus de chrétiens en enfer que sa justice môme , car les 

pécheurs se confient avec témérité dans la miséricorde, 

pèchenl cl se perdent. LU Seigneur esl le Dieu de misé­

ricorde : qui le nie? Mais, malgré cela, d'où vienl qu'il y a 

lanl de gens qui vont en enfer tous les jours? Dieu est 

miséricordieux, mais il esl juste aussi, cl par conséquent 

obligé de châtier celui qui l'offense. Il use de miséricorde, 

mais envers qui? envers ceux qui le craignent. Misericordia 
sua super timentes se; misertus estDomLius thnentihus se. (Ps-

ou. ii. 13.) Mais il use de toute sa justice envers ceux 

qui le méprisent cl qui abusent de sa miséricorde pour le 

mépriser même davantage, et c'esl avec raison. Dieu par­

donne le péché, mais il ne pardonne pas la volonté de 

pécher. S. Augustin dil que celui qui pèche en pensant 

qu'il se repentira plus lard , n'est pas un pénitent, mais 

un homme qui se moque de Dieu : Irrisor est, nonpœnitens* 
Mais l'apôtre nous dit que Dieu ne peimet pas qu'on se 
joue de lui : Nolile errare; Dêus non irridetur. (Gai. vi. 7.) 

Çç serait se jouer <Ic Dieu que de l'offenser comme 
10. 
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bon vous semble, quand il vous plaît, cl puis prétendre 

au paradis. 

Mais puisque Dieu a usé de tant de miséricorde à 

mon égard et qu'il ne m'a pas châtié, j'espère aussi qu'il 

en usera de même à l'avenir. Voilà le quatrième piége-

Vous pensez donc que, puisque Dieu a eu pitié de vous, il 

sera toujours miséricordieux, et qu'il ne vous châtiera ja­

mais? Mais, prenez garde; plus le Seigneur a été miséri­

cordieux, plus vous devez craindre qu'il ne vous par­

donne pas cl qu'il vous punisse si vous l'offensez de nou­

veau. Ne dicas : Feccavi, cl quid accidit milii triste? Allissi-

mus enim est paliensreddilor* (Eccli. v. A.) Il ne faut pas 

dire, s'écrie l'Ecclésiastique , j 'aî péché et je n'ai pas été 

puni ; car si Dieu eslpalienl, il ne Tes! pas toujours. Quand 

arrivera l'époque qu'il a fixée pour mcllrc un terme aux 

actes de miséricorde dont il favorise un pécheur, cicsl 

alors qu'il le châtie de ses péchés ; et ce châtiment sera 

d'aulant plus pénible qu'il aura attendu le pécheur plus 

long-temps, comme dit S. Grégoire : Quos diulius expec-
lot, durius damnât. 

Si donc , o mon frère, vous avez souvent offensé Dieu, 

el s'il ne vous a pas envoyé en enfer, vous devez vous 

écrier : Misericordiœ Bomini, quia non sumus consumpti. 

(Thrcn. m . 22.) Seigneur, je vous remercie de coque vous 

ne m'avez pas envoyé en enfer, comme je le méritais. 

Songez ensuite au nombre de ceux qui sont damnés pour 

avoir commis moins dépêchés que vous ; et dans celte pen­

sée cherchez à compenser les offenses que vous avez com­

mises envers Dieu par la pénitence et par les bonnes œu­

vres. Celle patience que Dieu a eue à votre égard doil 

vous encourager à ne plus lui déplaire, mais à lcscrvii 

au contraire cl à l'aimer à la vue des miséricordes dont 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES» 

O Jésus crucifié, mon Rédempteur el mon Dieu, voici le 

traîlrc à vos pieds; j 'a i honlc.de paraître devant vous. Que 

de fois je me suis joué de vous ! que de fois ne vous ai-jc pas 

promis de ne plus vous offenser ! mais mes promesses ont été 

autant d'actes de trahison, puisque, lorsque l'occasion s'est 

présentée, je vous ai oublié el je me suis de nouveau dé­

tourné de vous. Je vous remercie de ce que vous n'avez 

pas permis que je sois en enfrr el de ce que vous me sup­

portez 5 vos pieds, de ce que vous m'instruisez et que vous 

m'appelez à votre amour. O u i , je vous aime, mon Sau­

veur et mon Dieu, et je ne veux plus vous mépriser. 

Vous avez eu assez de patience. Malheureux que je serais 

s i , malgré tant de grâces , je vous offensais encore. Sei­

gneur, j ' a i enfin résolu de changer entièrement de v i e , 

cl je veux vous aimer autant que je vous ai offensé. Ce 

qui me console, c'est que j 'a i affaire à voire bonté infinie. 

Je me repens de vous avoir ainsi méprisé, el je vous pro­

mets tout mon amour à l'avenir. Pardonnez-moi par 

les mérites de voire passion ; oubliez les injures que je 

vous ai failcs, et donnez-moi la force de vous être fidèle 

pendant la vie qui me resle. Je vous aime, ô souverain 

bien, et j 'espère vous aimer toujours. O Mon Dieu, vous 

m'êtes cher, et j e ne veux plus vous abandonner. 0 mère de 

Dieu, unissez-moi à Jésus-Christ, et obtenez-moi la grâce 

de ne jamais m'en séparer : je mets en vous toute ma con-* 

fiance. 

il a usé à votre égard cl dont il n'a usé envers personne 
plus. 

http://honlc.de
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TROISIÈME POINT. 

Mais je suis jeune; Dieu a pi lié de la jeunesse, plus 

tard je me donnerai à Dieu. C'est ici le cinquième piège. 

Vous êtes jeune? mais ne savez-vous pas que Dieu ne 

compte pas les années, mais les péchés de chacun de 

nous. Vous êtes jeune? mais d'abord combien de péchés 

avez-vous commis? II y a beaucoup de vieillards qui n'ont 

pas commis la dixième partie de vos péchés. Ne savez-vous 

pas que le Seigneur a établi le nombre cl la mesure des 

péchés qu'il veut pardonner à chacun de nous? Dommus 
patienter cxpectal, dit l'Écriture, ut cas (nationes) cumju-

dieu dics advencrit, in plenitudine peccatornm puniat. 

(IL Macîi. vi. 4 4.) Ce qui veut dire que Dieu est patient, 

mois qu'il l'est jusqu'à un certain moment , et que , 

quand la mesure des péchés qu'il veut pardonner est com­

blée, il ne pardonne plus alors cl châtie le pécheur, soit en 

fui donnant la mort lorsqu'il est en état de damnation, ou 

bien encore on l'abandonnant dans son péché, ce qui est 

encore une punition plus à craindre que la mort. Avferam 
sepem ejus, et crit in dircplionem. (Is. v. 5.) Si vous aviez 

une propriété, que vous l'eussiez entourée d'une haie cl 

cultivée pondant plusieurs années, que vous eussiez fait 

beaucoup de dépenses, et que, malgré cela, elle ne vous 

rapportât aucun fruit, que feriez-vous? Vous enlèveriez 

la haie cl vous abandonneriez la propriété. Tremblez, car 

c'est ainsi que Dieu fora de vous. Si vous continue?, à pé­

cher, vous n'éprouverez plus de remords de conscience, 

vous ne penserez plus ni à l'éternité , ni à votre ame , vous 

perdrez toute lumière et toute crainte : voilà la haie enle­

vée, cl voilà l'abandon de Dieu. 
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Venons enfin au dernier piège. Vous dites : Il est vrai 

que par ce péché je perds la grâce de Dieu el que je suis 

condamné à l'enfer; il peut arriver que je sois damné pour 

ce péché; mais il peu l arriver aussi que je me confesse et 

que je me sauve. Eh bien! soit, je vous l'accorde; il est 

possible que vous soyez sauvé , car, n'étant pas prophète, 

je ne puis vous dire certainement que Dieu ne vous accor­

dera plus de miséricorde. Mais vous ne pouvez nier avec 

moi qu'après tant de grâces que le Seigneur vous a faites, 

si vous l'offensez de nouveau, il esl très-possible que 

vous soyez perdu. Voici ce que dil l'Écriture : Cor durum 
mate habebit in novissimis. (Eccli. n i . 27 . ) Celui dont le 

cœur est obstiné finira mal : Qui malignantur, extermina-
buntur. (Ps. xxxvi. 9.) Les médians seront exterminés par 

la justice divine. Quœ seminaverit homo, hœc et metet. 

(Gai. vi. 8 ) Celui qui sème le péché, ne ïécoltera que pei­

nes et lourmcns : Vocavi et renuistis.... In interitu veslro 

ridebo el subsannabo vos, (Prov. i. 24.) Je vous ai appelés, 

dil Dieu, cl vous vous èlcs joués de m o i ; à mon tour, j e 

me jouerai de vous à la mort. Mea estultio, et ego relribuam 
in lempore. (Deut. xxxn. 55.) La vengeance des péchés 

m'appartient cl je me vengerai quand viendra le temps. 

C'est ainsi que l'Écriture parle des pécheurs obstinés, et 

c'est ce qu'exige la raison cl la justice. Vous me dites : 

Mais peut-être que , malgré tout cela, je me sauverai. El 

moi je vous répèle que vous pouvez vous sauver sans 

doute ; mais quelle folie de risquer le salut éternel de son 

ame sur un pcul-ôlrc cl par un peut-être si peu probable? 

Est-ce bien là voire affaire de courir un aussi grand 

danger. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES* 

O mon Rédempteur, prosterné à vos pieds, je vous re­

mercie de ce qu'après tant de péchés vous ne m'avez 

pas abandonné. Combien de personnes qui ne vous ont 

pas offensé comme je l'ai fait, et qui cependant n'auront 

pas les lumières que vous me donnez aujourd'hui. Je vois 

que vous voulez que je me sauve, cl moi je veux 

jne sauver aussi pour vous plaire. Je veux aller dans le 

ciel chauler éternellement vos miséricordes. Je pense que 

vous m'avez déjà pardonné ; mais si jamais je devais être 

encore en disgrâce avec vous, car je n'ai pas su me re­

pentir, comme je devais, des offenses que j 'ai commises à 

voire égard, je m'en repens de tout mon cœur , el j ' en 

suis extrêmement fâché. Pardonnez*moi par pitié, et 

augmentez déplus en plus en moi la douleur d'avoir of­

fensé un Dieu aussi bon. Donnez-moi la douleur el l 'amour. 

Je vous aime par-dessus loule chose, mais je vous aime 

trop peu ; je veux vous aimer assez; je vous demande 

cet amour, et j'espère que vous me l'accorderez* Exaucez-

moi , ô mon Jésus; vous avez promis d'exaucer ceux qui 

vous prient. O mère de Dieu, Marie;, lous me disent que 

vous ne laissez pas sans consolation ceux qui se recom­

mandent à vous. O mon espérance après Jésus, j 'a i re­

cours et je me confie en vous ; recommandez-moi à voire 

fils et sauvez-moi. 
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VINGT QUATRIÈME CONSIDÉRATION. 

Du jugement particulier. 

l^Omnes enim nos manifestari oporiet ante tribunal Christ i. 
(IL Cor. v. JO.) 

PREMIER POINT. 

Considérons l'ajournement, l'accusation, l 'examen, el 

la sentence. En parlant de l'ajournement de l'ame devant 

le juge, les théologiens disent communément que le juge­

ment particulier a lieu au moment môme où l 'homme 

expire, et qu'à l'endroit môme où l'ame se sépare du corps 

elle esl jugée par Jésus-Christ, qui n'enverra personne à 

sa place, mais qui viendra lui-même juger celle cause : Qua 

horanon pulatis, jilius hominis veniet. (Luc xn. 40.) V&-

nict nobis in amore, dit S. Augustin, impius in tremorc. 

Oh! quelle terreur pour celui qui , voyant le Rédempteur 

pour la première fois, le verra dans l'indignation ! Anle 

faciem indignalionis ejus quisstabil? (Nahum. i. 6.) C'est 

dans celte préoccupation que le père Louis Dupont trem­

blait de (elle sorte qu'il faisait aussi trembler la chambre 

où il était. Le révérend père Juvcnal Ancina entendait un 

jour chanter le Dies illa, e( à la pensée des terreurs qui 

s'empareront de l'ame au moment où clic sera présentée 

devant son juge , il prit la résolution d'abandonner le 

monde, et le quitta en effet. L'indignation du juge sera 

le signe de la condamnation ; Indignalio régis, nunlii 
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nwrtis (Prov. xvi, 1 4 . ) S . Bernard dil qu'alors l'ame , en 

voyanl Jésus-Chrisi, préférerait être dans l'enfer même : 

MaUetesscin inferno. 

On a vu quelquefois des criminels éprouver une sueur 

froide en présence des juges de la terre. Pison , compa* 

raissant devant le sénat, revelu de la robe de criminel, en 

eut tant de honte qu'il se donna la mort. Quelle peine pour 

un fils, pour un sujet, de voir son père ou son prince pro­

fondément indigné ! Et quelle peine plus grande pourrait 

affliger une amc que de voir Jésus-Christ qu'elle a tant 

méprisé sur la terre ! Vidcbunt in quem Iransfixerunt. 

(Zacli. xn. 10.) Cet agneau qui a eu tant de patience dans 

ce monde sera alors irrité, et l 'amcle verra dans cet état 

sans pouvoir l'apaiser. Cela l'engagera à supplier les mon­

tagnes de lui tomber dessus el à l'arracher ainsi à la fureur 

de l'agneau courroucé : Montes, cadite super nos, abscon-

dite nosabiraagni* (Apec, v i . l o . ) S. Luc d i l , en parlant 

du jugement : Tune vidcbunt fdium hominis. (XXII . 27.) 

Voir son juge sous la forme humaine, oh! quel supplice 

pour le pécheur! car, en voyanl cet homme mort pour 

son salut, elle se reprochera plus que jamais son ingra­

titude. Quand le Sauveur monta au ciel, des anges dirent 

à ses disciples : Ilic Jésus, qui assumptus est a vobis in cœ-

lum, sic veniet, qucwadmodum vidistis eum eunteni in cœlum* 

{Act. i. 11.) Le juge viendra donc vous juger avec les plaies 

qu'il avait lorsqu'il quitta la terre. Grande gaudium in-
iueniium, grandis ihnor expectantium, dit Hupcrl. Ces 

plaies consoleront les justes el épouvanteront les pécheurs. 

Lorsque Joseph dil à ses frères: Ego sum Joseph, quem 
'vendidistis ; ceux-ci furent si épouvantés qu'ils en per­

dirent l'usage de la parole : Non poterantresponderefratres 
mmio tenorç pcrkrrit'u (Gcn, XLV, 3.) Que répondra le 



A. LA MORT. 235 

pé&ieur à Jésus-Christ ? Peut-être aura-l-il le courage de 

lui dcmandci pi l ie, lorsqu'il lui rendra comple d'abord 

du mépris qu'il a fail des miséricordes donl il a abusé ? 

Quafrovtc, dil Eusèbe d'Emèsc, misericordiam petes pri-

mum, de fiiiscricordiœ conlcmptu judicandus? Que fera-l-iî 

donc, dil S. Augustin? Où fuira-l-il quand il verra au-

dessus de lui son souverain juge indigné; dessous, l'enfer 

ouvert pour le recevoir ; d'un côlé, les péchés qui l'accu­

sent; de l'autre, les démons qui se hâtent d'exécuter la 

sentence, clau-dedans de lui-même, la conscience qui le 

ronge? Superius eritjudex iratus, inferius horrendumchaos, 

adextris peccata accusantia, a sinistris dœmonia ad suppli-

cium trahentia, intus conscientia urens ; quo fugiet peccator 

sic comprehensus? 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Jésus, je veux toujours vous appeler parvolrc 

nom ; cela me console el me donne du courage, lorsque 

je me rappelle que vous êtes mon Sauveur el que vous 

êtes morl pour me sauver. Me voici à vos pieds; j 'avoue 

que je suis digne d'autant d'enfers que de fois je vous ai 

offensé par le péché mortel. Je ne mérite pas de pardon , 

mais vous êtes morl pour me pardonner. Recordare, Jesu 
pie* quod sum causa iuœviœ. Hâtez-vous, ô mon Jésus, de 

me pardonner, avant que vous veniez me juger. Alors je 

ne pourrai plus vous demander pitié; et maintenant je le 

puis, cl j'espère que vous me l'accorderez. Alors vos plaies 

m'épouvanlcïonl; mais elles me donnent confiance. O 

mon Rédempteur, je me repens par-dessus tout d'avoir 

offensé votre bonté infinie. Je préfère essuyer toute sorte de 

maux, toute sorte de perles, que de ne plus jouir de votre 
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grâce. Je vous aime de tout mon cœur. Ayezp î l i édemoi : 

Miserere met, Deas, sccundum magnmn misericordiaïïi tuant* 

O Marie, more de miséricorde, avocalcdcs pécheurs, ob­

tenez-moi une grande douleur de mes péchés, Je pardon 

et la persévérance dans voire divin amour. Je vdus aime, 

ô reine de mon cœur, cl je me confie en vous. 

DEUXIÈME POINT. 

Considérez l'accusation et l 'examen: Judicium sedit el 
libri aperli sunt. (Dan. vu.) Il y aura deux livres ouverts, 

l'Évangile et la conscience. Dans l'Évangile on lira ce que 

Je criminel devait faire, et dans la conscience ce qu'il a 

fait : Videbil unusquisque quodfccit, dit S. Jérôme. Dans 

la balance de la justice divine on ne pèsera pas alors les 

richesses, la dignité, la noblesse des personnes, maïs 

seulement les œuvres : Appensus es in statera, dit Daniel à 

Ballhasar, et invenlus es minus Iwbcns. (Dan. v. 27.) Voici 

comment le pére Alvarez développe ces paroles: Non au-
rum, non opes in stateram ventant, soins rex appensus csU 

Viendront alors les accusateurs el le démon le premier : 

Trœsto erit diabolus, dit S. Augustin, ante tribunal Christi 

et recitabil verba profe&sionis tuœ. Objiciet nobis in faciem 

omnia quœ fecimus, in qua die, in qua hora peccavimusm 

(S- Àug. cont. Jud. tom. 6.) Recitabit verba professionis 

tuœ. Cela signifie qu'il présentera devant les yeux les pro­

messes auxquelles nous avons manqué, il nous détaillera 

nos fautes et nous marquera le jour et l'heure où nous les 

avons commises. Ensuite le démon dira au juge , selon 

S. Cyprien : Ego pro istis necalapas nec flagella sustinui: 

Seigneur, je n'ai rien souffert pour ce criminel ; mais il 

vous a abandonné, vous qui êtes morl pour le sauver, el 
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il a préféré ôtrc mon esclave; il m'appartient donc. Les 

Anges gardiens, dil Origène, seront aussi nos accusateurs : 

JJnusquisque angclorum testimonium perhibet, quoi annis 

circa eum laboraverit, sed Me omnia sprevit. (Orig. Homo 

66.) Car alors omnes amici ejus spreverunt eum. (Jcr. L I . ) 

Les murailles qui auront caché le crime l'accuseront en­

core : Lapis de paricte clamabit. (Habac. n . i l . ) Puis la 

conscience : Tesiimonium reddente illis conscientia ipsontm 

die, cum judicabit Deus. (Rom. n . 15.) Les péchés môme 

parleront alors, dit S. Bernard, et dicent : Tu nos fecisti 7 

opéraiuasumus,non te descremus. (Lib. Mcdil. c. 2.) Enfin, 

dil S. Jean Chrysoslôme, les plaies de Jésus-Christ l'ac­

cuseront aussi : Clavi de te conquerentur : cicatrices contra 

téloquentur: cmx Christi contra teperorabit. (Chrysosl. Hom. 

in Matth.) Ensuite viendra l'examen. 

Le Seigneur dit : Ego in die illa Jérusalem scrutaborin lu* 

cernis. (Soph. 1.12.) La lampe, dit Mcndozza, pénètre dans 

tous les coins de la maison : Lucerna omnes angulos permeat* 

Et Cornélius a Lapide, développant ces paroles in lucemis, 
dil qu'alors Dieu mettra en avant les exemples des Saints, 

toutes les lumières, les inspirations qu'il aura données 

pendant la vie el toutes les années qu'il aura accordées 

pour faire le bien : Vocabit adversum me lempus. (Thren. 

i. 15.) Ainsi à ce moment vous rendrez compte môme 

d'un coup-d'œil : Exigetura te usque ad icium oculi, dit 

S. Anselme. Purgabit filios Levi, et colabit eos. (Malach. 

in. 5.) El de môme que l'on épure l'or en séparant l'é­

cume de ce métal, de môme on examinera les bonnes 

oeuvres, les confessions, les communions, etc. Contra eum 
accepero tempus, ego justitias judicabo. (Ps. vu. 4 . 5.) 

Dans ce jugement, dil S. Pierre, à peine le juste se sau-

vera-t-il? Et sijustus vix salvabitur, impius et peccalor ubi 
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parebunt? ( I . Pet. iv. 18.) S'il faut rendre compte d'une 

parole oiseuse, quel compte terrible rendra-l-on de tant 

de mauvaises pensées auxquelles on a consenti, de lant 

de paroles indécentes ? Si de verbo otioso ratio poscitur, dit 

S. Grégoire, quid de verbo impuritatis? Le Seigneur dit 

spécialement, en parlant des scandaleux qui lui ont en­

levé des ames : Occuirameis quasi ursa raplis r.alulis. (Os. 

xm. 8.) En parlant ensuite des œuvres, le juge dira : 

Date ei defructu manuum suarnm (Prov. xxxi.) : Rendez-lui 

selon ses œuvres. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Àh ! mon Jésus, si maintenant vous vouliez me rendre 

selon mes œuvres, il ne resterait pour moi que l'enfer. 

Oh Dieu ! que de fois j 'ai moi-même écrit la sentence qui 

me condamne à l'enfer! Je vous remercie de la patience 

que vous avez eue à me supporter. Oh Dieu, si je devais 

maintenant comparaître devant votre tribunal, quel compte 

devrais-jc vous rendre de ma vie? Non intres in judicium 
cum servo tuo ; ah Seigneur, attendez encore, et ne me 

jugez pas. Si maintenant vous vouliez méjuger , qu'en 

serait-il de moi? Àllcndcz-moi ; puisque vous avez usé de 

tant de miséricorde jusqu'à présent, soyez encore misé­

ricordieux, donnez-moi une giandc douleur de mes po­
chés. Je me rcpens, ô souverain bien, de vous avoir tant 

de fois méprisé. Je vous aime par-dessus tout. Père éter­

nel , pardonnez-moi par amour pour Jésus-Christ, et par 

la vertu de ses mérites accordez-moi la sainte persévérance. 

O mon Jésus, j'espère tout dans votre sang. O Marie» 

source de sainteté, je me confie en vous. Eia ergo, advo-
cala nostrUy illos tuos miséricordes oculos ad nos couverte. 

Voyez ma misère, cl ayez pitié de moi. 
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TROISIÈME POINT. 

Pour acquérir le salut éternel, il faut que l'âme soit 

reconnue au jour clu jugement avoir conformé sa vie à 

celle de Jésus-Christ. Quos prœscivit et prœdcstinavil con­

formes fieri imaginis Jiliisui. (Rom. vin. 29 . ) Mais c'est-là 

ce qui faisait trembler Job: Quid faciam, cum surrexcrit 

ad judicandum Deus; et cum quœsierit, quid respondo-

bo illi? Philippe H , ayant réprimandé un de ses domes­

tiques qui lui avait men t i , et lui ayant dil seulement ces 

mots : Est-ce ainsi que vous me trompez? cet homme, re­
venu chez lui, en mourut de douleur. Que fera donc et 

que repondia le pécheur à Jésus-Christ son juge. ? Il fera 

ce que fil cet homme dont il est parlé dans l'Évangile, 

qui étant venu sans robe nuptiale, se lut el ne sut pas 

répondre. At ille obmutidt. (Math. xxn. "12.) Le même 

péché lui fermera la bouche : Omnis iniquitas oppilabit os 
suum. (Ps. cvi. 42 . ) S. Basile dil que le pécheur souffrira 

plus de la honle qu'il éprouvera que du feu de l'enfer: 

llorridior quem ignis erit pudor. 

Enfin le juge portera sa sentence : Discede a me, 
maiedicle, in ignem œtermim. Oh ! quel terrible coup de 

foudre ! O quam terribiliter personabit tonitruum Haut! 

dit Denys-le-Ghartrcux. Qui ne tremble pas à ce coup 

de foudre, est morl , dil S. Anselme; et Eusèbc ajoute 

que la terreur du pécheur qui entendra prononcer sa 

condamnation sera si grande, que , s'il pouvait mourir, 

il en mourrait aussitôt : Tantus terror invadet malos, cum 

viderint judicem sentenliam proferentem, ut nisi essent im-

mortales, iierum morerentur. Alors, dil S. Thomas de 

Villeneuve, il n'est plus temps de prier ; il n'y a plus d'in-
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lercesscurs auxquels on puisse recourir : Non ibi precandi 

locuSy nullus intercessor assistet, non amicus, non pater* 

À qui donc aura-l-on recours? Sera-ce à Dieu que Ton a 

méprisé? Quis te eripitt, Deusne Ulc, quem contempsisti?(S. 

Basil. Oral. iv. De Pœn.) Sera-ce aux Sainls, à la Vierge? 

Non, car alors, stellœ (ce sonl nos sainls pairons) ra-

dent de cœlo; et luna (c'est Marie) non dabit lumen suum. 

(Malth. xx iY. ) S. Augustin dit : Fugiet a janua paradisi 

Maria. (Scrm. 5 adFralrcs.) 

OU! Dieu, s'écrie S. Thomas de Villeneuve, avec 

quelle indifférence entendons-nous parler du jugement, 

comme si la sentence de condamnation ne s'adressait pas 

à nous , ou bien comme si nous ne devions pas être ju ­

gés? lieu! quant securi hœc dicimus, et audhnus, quasi non 

tangeret hœc senlenlia, aut quasi dies ille nunquam esset 

venturus! (Conc. i . De Judic.) Et quelle folie, ajoute le 

même saint, de demeurer tranquille dans un si grand 

danger ! Qutse est ista stulta securitas in disenmine tanto ! 

Ne dites pas, ô mon frère, s'écrie S. Augustin : Ah! Dieu 

voudra-l-il m'envoyer en enfer ! Numquid Deus vere dam-

naturus est? Ne dites pas celle parole, reprend le même saint, 

car les Hébreux ne croyaient pas devoir être exterminés : 

et une foule de damnés ne croyaient pas non plus à leur 

malheureux sort; mais ensuite la fin de la punition est 

arrivée. Finis venii, venit finis; nunc complebo furorem 

meum in te, etjudicabo. (Ez. v u . ! . ) C'est ainsi qu'il vous 

arrivera : Veniet judicii dies, et inventes verum quod minatus 

est Deus. C'est à nous maintenant de choisir la sentence 

que nous préférons. In potestale noslra, dit S. Eloi, datur, 

qiialiterjudicemur. El qu'avons-nous à faire ? Préparer nos 

comptes avant le jugement : Ante judicium para jusliliam. 

(Eccl. xix. 49.) S. Bonavcnlure dit que les marchands 
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prudens, afin de ne pas faillir, revisent souvent leurs 

comptes. Judex antc judicium placari potest, mjudicio non 

fote&l, d i tS , Augustin. Disons donc au Seigneur, comme 

S. Bernard : Volo judicatus prœsentari, non judicandm. O 

mon juge, je veux que vous méjugiez maintenant que je 
vis, el que vous me punissiez pendant que je puis user 

de voire miséricorde et que vous pouvez me pardonner ; 

car après la mort ce n'est plus que le moment de la justice. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES* 

O mon Dieu, si je ne vous apaise pas maintenant, il 

ne sera plus temps alors de le faire. Mais comment vous 

apaiserai-je, moi , qui tant de fois ai méprisé voire ami-

tic par des plaisirs terrestres? Je vous ai payé en ingrati­

tude votre amour immense. Quelle satisfaction méritoire 

peut faire une créature envers son créateur, pour l'avoir 

outragé ? Ah ! Seigneur, je vous remercie de ce que votre 

miséricorde m'a déjà fourni le moyen de vous apaiser et 

de vous satisfaire. Je vous offre le sang el la morl de Jé­

sus, votre fils, el je vois déjà votre justice apaisée et sura­

bondamment satisfaite. Mais, pour cela, il est nécessaire 

que j 'aie la contrition. Oui, ô mon Dieu, je me repens de 
tout mon cœur de toutes les injures que je vous ai faites. 

Jugez-moi donc dès-à-préscnl, ô mon Rédempteur ; je dé­

teste par-dessus tout.les déplaisirs que je vous ai donnés. 

Je vous aime de tout mon cœur,, et je me propose de vous 

aimer toujours cl de mourir plutôt que de vous offenser» 

Vous avez promis de pardonner à ceux qui se repentent; 

courage, o mon Dieu, jugez-moi mainlenanl et absolvez-

moi de mes péchés. J'accepte la peine que je mérite ; mais 

rétablissez-moi dans votre grâce et conservez-la moi jus-
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Du jugement universel. 

Cognoscelur Vominus judicia faciens* (Ps. ix. 17.) 

PREMIER POINT. 

II n'y a personne aujourd'hui de plus méprisé dans le 

monde que Jésus-Christ. On fait plus de cas d'un paysan 

que de Dieu même ; car on craint que le paysan, ne se 

trouvant offensé, ne s'indigne et ne se venge ; mais on ou­

trage Dieu, on multiplie les injures à son égard, comme 

si Dieu ne pouvait pas se venger quand il lui plaît. Et 
quasi nihil possil faccre Omnipotens, œstimabant cum. (Job. 

xxn. 17. ) Mais pour cela, le Rédempteur a marqué un 

jour qui est celui du jugement universel, jour appelé par 

l 'Écriture, dics Domini, où Jésus-Christ voudra se faire 

connaître pour le Seigneur de toutes choses. Cognoscelur 
J)onrim>s judicia faciens. ( Ps. ix. 17. ) Ce jour ne s'appelle 

pas le jour de miséricorde et de pardon, mais dics irœ, 
dics tribuluiionis et angustiœ, dics calamitatis et miscriœ. 

(Sopb. 1 .15. ) Oui, car alors le Seigneur viendra ressaisir 

l'honneur que les pécheurs de celle icrrc ont cherebé à lui 

qu'à la mor l ; c'est ainsi que je l'espère. O Marie, ma 

mère, je vous remercie de ianl de miséricordes que vous 

m'avez obtenues, el continuez à me proléger jusqu'à 

la fin. 
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ravir. Voyons donc comment, viendra le jugement de ce 

grand jour. 

Avant l'arrivée du juge , ignis anteipsum prœcedet (Ps . 

xcvi. 5. ) , viendra le feu du ciel qui biûlcra la terre et 

toutes les choses qu'elle renferme. Terra, et quœ in ipsa 
sunt opéra exurenlur. ( I I . Pelr. ni . 10.) Ainsi, palais, égli­

ses, maisons de campagne, villes, royaumes, loui cela 

deviendra un monceau de cendres. Il faut purifier par le 

l'eu celle maison empestée par la présence du péché. Voilà 

Ja fin des richesses, des pompes ci des délices de celle terre. 

Les hommes seront morts, la trompette sonnera, et tous 

ressusciteront. Canot enim tuba elniorlui résurgent. ( I. Cor. 

xv. 52.) S. Jérôme disait ( lu Mat th. cap. v.) : Quoties diem 
judicii considero, conlremisco; semper videlur illa tuba reso-

nare auribvs meis : surgite mortui, venite ad judicium. Au 

son de celte trompette les ames des bienheureux descen­

dront toutes belles pour s'unira leurscorpsaveclesquclsellcs 

ont servi Dieu en cette vie. El les ames malheureuses des 

damnés sortiront de l'enfer pour s'unir à ces corps mau­

dits, avec lesquels elles ont offensé Dieu. Oh ! quelle diffé­

rence alors entre les corps des bienheureux cl ceux des 

damnés ! Ceux-là paraîtront blancs comme la neige et plus 

resplcndissans que le soleil. Tune jusii fulgebunt sicut sol. 

(Malth.* xiii. 42.) Heureux celui qui sait mortifier sa chair 

en cette v ie , et lui refuser les plaisirs défendus, et qui 

pour être plus maître du frein, lui refuse même les plai­

sirs permis des sens, qui la maltraite comme ont fait 1rs 

Saints! Oh ! qu'il sera content alors : tel que S. Pierre d'Aï-

canlara , qui , après sa mor t , dit à Sainte Théièse : O fc-
lix pœnilentia, quœ tantam mihi promiruit gloriam. Les 

corps des réprouvés, au contraire, paraîtront laids, noirs 

et dégoûtants. Oh ! quelle peine alors pour le damné de 

n, ' ' 11 
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A FACTIONS ET PRIÈRES, 

Àh! mon Jésus, mon Rédempteur, qui devez être mon 

juge, paidonnez-moî avant que ce jour n'ai rive. Non avor­
tas facieni tuam a me. Aujourd'hui vous êtes mon père, el 

comme tel, recevez dans votre grâce un fils qui revient 

a vos pieds plein de reppnlanco. O mon père, je vous 

demande pardon; je vous ai offensé à tort; je vous ai 

abandonné à torl; vous ne méritiez pas que je vous trai­

tasse comme je l'ai fait; mais je m'en repens, et j ' en 

suis marri de tout mon cœur. Pardonnez-moi, nonavertas 
faciem tuam à me : ne détournez pas votre face, ne me 

chassez pas comme je le mérite. Souvenez-vous du sang 

que vous avez répandu pour moi el ayez pitié de,moi. 

O mon Jésus, je ne veux pas d'autre juge que vous. S. 

Thomas de Villeneuve disait : Libenter illiusjudieium stv-
beo, qui pro me mortuus est, et ne me damnaret ad crucem 

se damnari permisit. Et S. Paul avait dit aussi : Quis est 
qui condemnel? Çhristus Jésus quimortuus est. ( Rom. vm. ) 

O mon père , je vous aime, e là l'avenir je ne veux plus 

vous quitter. Souvenez-vous des injures que je vous ai 

faites, cl donnez-moi un grand amour pour votre bonté* 

Je désire vous aimer plus que je ne vous ai offensé; mais" 

si vous ne me secourez, je ne puis vous aimer. Aidez-

moi , o mon Jésus; faites que je sois reconnaissant à 

votre amour, jtfiii qu'à çe jour terrible je me trouve dans la 

se réunir à son corps. Corps maudit , dira l ' âme, je me 

suis perdue pour te satisfaire. Elle corps diia : Ame mau­

dite, loi qui étais douée de raison, pourquoi m'as-tu 

accordé ces plaisirs qui l'ont perdue avec moi pendant 

l'éternité ? 
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vallée au nombre de ceux qui vous aiment. O Mario, ma 

reine et mon avocate , secourez-moi, car si je me perds 

vous ne pourrez me secourir. Vous qui priez pour tous, 

priez pour moi qui me glorifie d'être un de vos servi­

teurs les plus dévoués , et qui ai tant de confiance en vous* 

D E U X I È M E P O I N T . 

Quand les hommes seront ressuscites, les Anges leur 

intimeront d'aller ensemble dans la vallée de Josaphat 

pour y être jugés : Populi, popu/i in vallcm concisionis, 

quia juxta esl dics Bomini. (Joël. ni . 14.) Quand tous se­

ront rassemblés, les Anges s'approcheront el sépareront les 

médians d'avec les élus : ExibuntAngcli, et separabunt ma-
los de medio justorum. (Mallh. xui. 49.) Les justes reste­

ront à la droite, les damnés seront placés à la gauche. 

Quelle peine ne sera-ce pas de se voir chassé de rassem­

blée de l'Église ! Quelle peine de se voir repoussé de la 

compagnie des Saints! Quomodo pulas impios confundendos, 

quando, segregaiis justis, fuerint derelicti! (Àuct. Op.Im-

perf. Hom. 54.) S. Cbrysoslômc dit que si les damnés 

n'avaient pas d'autre peine à souffrir, celte seule confusion 

leur ser\irait bien d'enfer : Etsi nihil ulterius paterentur, 
isla sola rerecundia sujjiccret eis adpœnam. (In Mallh. cap. 

14.) Le fils sera séparé de son père, le mari de sa femme, 

le maître du serviteur : Unus assumetur et aller rclin quetur* 

(Mallh. xxiv. 40.) Dites-moi, mon frère, où préférez-vous 

aller? Si vous voulez être à la droite, abandonnez le che­

min qui vous conduit à la gauche. 

Dans ce monde on n'honore que les princes el les ri­

ches, cl I o n méprise les Saints qui vivent dans la pau­

vreté et riuirailialion. O fidèles qui aimez Dieu, ne YOUS 
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chagrinez pas d'elle mal vus et humiliés sur la ferre : 

Tristitia vtstra vertetur in gaudium. (Joan. xvi. 20.) Alors 

vous serez appelés les vrais heureux , cl vous aurez l'hon­

neur d'être déclarés faire partie de là cour de Jésus-Christ. 

Oh! qu'il sera beau un S. Pierre d'Alcanlara, qui fui vili­

pendé comme un aposlal; un S. Jean de Dieu, qui fut 

traité de fou; un S. Pierre Célcslin, qu i , après avoir re­

noncé au souverain pontificat, mourut dans une prison ! 

O h ! quels honneurs pour lanl de martyrs qui furent dé­

chirés par les bourreaux! Tune laus erit unicuique a Deo* 

( I . Cor. ÏV. 5.) Qu'ils seront horribles, au contraire, les 

Ilérodes, les Pilâtes, les Nérons el une foule d'au 1res grands 

de la terre qui seront damnés! O amateurs du monde , 

c'est à la vallée, à la vallée que je vous attends. Là vous 

changerez de sentiment, la vous pleurerez voire folie. Mal­

heureux qui, poui faire une courte apparition sur la scène 

de celle lerre, jouez maintenant le rôle des damnés dans la 

tragédie du jugement. Les élus seront placés à droite, et 

pour leur plus grande gloire, dil l'apôtre, ils seront éle­
vés dans les airs par une nuée et iront avec les Anges à 

la rencontre de Jésus-Christ, qui viendra du ciel : llapic-
mur cum illis in nubibns obvium Chrislo in aera. (T. Thcss. 

ïv. 16.) Et les damnés, tels que des boucs destinés à la 

boucherie, seront rejelos à îa gauche, dans l'a lien le du 

juge qi;i viendra faire la condamnation publique de tous 

ses ennemis. 

Mais déjà s'ouvrent les cieux ; les Anges viennent as­

sister au jugement, et portent dans leurs mains les inslru-

meus de la passion de Jésus-Christ; Venienle Domino ad 
judicium, dit S. Thomas, signum crucis ci alla passionis 

indicia demouUrabunlur. (Opus. 2 . c. 244.) La croix sur­

tout apparaîtra: El tune parebit signuui jilii Iwminis in 
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cœloy et tune plantent omîtes tribus terrœ. (Mallh. xxiv» 

oO.) Cornélius a Lapide dit : Oh ! comme alors, en voyant 

Ja croix, les pécheurs regretteront de n'avoir pas tenu 

compte de leur salut éternel, qui a tant coûté au fils de 

Dieu : Plungcul qui salutem suam, quai Christo tam euro 

slelis, neglcxcrint. Alors, dit S. Jean Chrysostôme: CLavî 
de te coaquerentur, cicatrices contra te loquentur, crwc 

Cliristi contra le perorabit. (Ilom. 20 . in Matlh.) Les 

saints apôtres assisteront cncoie à ce jugement , comme 

assesseurs, ainsi que tous ceux qui les auront imités, et 

tous ensemble ils jugeront les nations : Fulgcbunt justi? 
judicabunt naliones. (Sap. n i . 7.) Viendra encore comme 

assistante la reine des Saints et des Anges, la vierge Ma­

rie. Enfin viendra le juge éternel sur un trône de majesté 

et de lumière : Et vidcbunt fdium hominis venientem in 

nubibus cœti, cum virtute multa et majestate. (Malth. x x i V o 

51.) Afacie ejus cruciabuntur populi. (Joël. n . 6.) La vue 

de Jésus-Christ consolera les élus, mais aux réprouvés elle 

causcm plus de peine que l'enfer lui-même: Damnatisy 

dil S. Jérôme, mclius esset iuferni pâmas 9 quam Domini 

prœsentiam ferre. Sainte Thérèse disait: O mon Jésus, 

faites-moi souffrir le supplice qu'il vous plaira, mais ne 

me montrez pas votre face indignée dans ce jour terrible. 

Superat omnem pœnam confusio ista, dit S. Basile. Alors 

arrivera ce que S. Jean a prédit , les damnés conjureront 

les montagnes de leur tomber dessus cl de les soustraire 

à la vue du juge irrité : Diccnt autem montilms : Caditesu­

per nos, et abscondite nos a facie sedenlis super thronum el 

abiraagni. (Àpoc. vi. G.) 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Rédempteur, agneau de Dieu, quiètes venu au 

monde non pour punir, mais pour pardonner, ah! par­

donnez-moi avant le jour terrible où vous me devez juger. 

Vous voir alors, ô agneau sans tache, vous qui m'avez sup­

porté avec lanl de patience, cl vous perdre, ce sérail l'enfer 

de mon enfer, Hâtez-vous donc de me paidonncr, faites-

moi sorlir à l'aide de votre main bienveillante du préci­

pice où je suis tombé par mes péchés. Je me repens, ô 

souvetain bien , de vous avoir offensé si souvent. Je vous 

aime, ô mon juge, vous qui m'avez lanl aimé. A h ! par 

les mérites de voire mort , faites-moi la grâce ineffable de 

devenir saint de pécheur que je suis. Vous avez promis 

d'exaucer ceux qui vous prient : Clama ad me, et exau-
diamte. (Jor. xxxm. o.) Je ne vous demande pas le bien 

de la terre, je ne veux que votre grâce cl votre amour. 

Exaucez-moi, ô mon Jésus, par cet amour que vous me 

porlâlcs en mourant sur la croix. O juge bien-aimé, je 

suis coupable, mais un coupable qui vous aime plus que 

lui-même. Ayez pitié de moi. Marie, o ma mère, hâtez-

vous» hâtez-vous de me secourir, c'est maintenant le 

temps de le faire. Vous ne m'avez pas abandonné quand 

je vivais éloigne de vous el de mon Dieu. Secourez-moi 

mainlenanl, que j 'ai pris la résolution de vous servir tou­

jours el de ne plus offenser le Seigneur. O Marie, vous 

êtes mon espérance. 

TROISIÈME POINT. 

Mais voici que le jugement commence. L'audience est 
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levée, on examine les procès, c'est-à-dire les consciences. 

Judicium Redit, et libri apertisunt. (Dan. vu. 10.) Les pre­

miers témoins qui s'élèveront contre les réprouvés seront 

les démons qui s'écrieront, selon S. Augustin : Mquissimc 
DeuSyjudica esse meum, qui tuus esse noluit; ensuite ce se­

ront les propres consciences : Testimonium reddenle illis 
conscienûa ipsorum. (Ilom. n . 15.) De plus, il y aura 

d'aulres témoins qui crieront vengeance ; ce seront les 

murs de la maison dans laquelle les pécheurs auront 

offensé Dieu : Lapis de pariete clamabit. (Habac. n . 11.) 

Enfin viendra le témoignage du juge lui-même, qui a été 

présent à toutes les offenses qu'on lui a faites : Ego sum 
judex et testis, dicitDominus. (Jer. xxix. 25.) S. Paul dit 

que dans ce moment le Seigneur, illuminabit abscondita 
tenebrarum. (I. Cor. iv. 5.) Il découvrira à tous les hom­

mes les péchés les plus secrets cl les plus honteux des 

réprouvés, ceux-là mèmesqu'onaura cachés au confesseur : 

Revdabo pudenda tua in facie tua. (Nahum. m . 5.) Le 

maître des sentences et plusieurs autres théologiens pen­

sent que les péchés des élus ne seront point dévoilés et 

qu'ils seront cachés à tous les yeux, selon ce que dit Da­

vid : Beati quorum remissœ sunt iniquitates, et quorum tecta 

suntpeccata. (Ps. xxx i . l . ) Au contraire, dit S. Basile, 

les péchés des réprouvés se verront d'un seul coup-d'œil et 

comme dans un tableau : Unico intuitu singula peccata vê­

lât inpictnra noscentur. (Lib. 1. de Ver, Virg.) S. Thomas 

dit encore (Opusc. 60.) : Si dans le jardin des Oliviers, par 

le seul mol de ego sum, tous les soldats qui étaient venus 

prendre Jésus-Christ tombèrent à terre, que sera-ce lors­

que ens'asscyantsur son trône déjuge il dira aux dam­

nés : C'est moi qui suis celui que vous avez tant mé-

prisé? Quid facietjudicaturus, qui hoc fecit judicandus? 
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Mais voici le moment de rendre la sentence. Jésus-

Chrisl se lournera d'abord vers les élus, et leur dira ces 

paroles douces : Venilc, bmedlrU patris mei, possidelc 

paratum vobis regnum a conslitntione mnndi. (Mallh.xxv-

51.) S.François d'Assise, qui savait par révélation qu'il était 

prédestiné, n'avait jamais éprouvé une telle consolation. 

Quelle joie de s'entendre dire de la bouche du juge sou­

verain : Venez, cnlans bénis, venez dans mon royaume. 

Pour vous plus de peines, plus de crainte, vous êtes et 

vous serez à moi pour l'éternité. Je bénis le sang que j ' a i 

répandu pour vous, je bénis les larmes que vous avez ver­

sées sur vos péchés : allons au ciel, où nous resterons en­

semble éternellement. La vierge Marie bénira aussi ceux 

qui ont dévotion envers elle, cl les invitera à la suivre 

dans le paradis; alors les élus chanteront alléluia, allé­
luia, et feront leur entrée triomphante dans le ciel, où 

ils posséderont, béniront el aimeront Dieu éternelle­

ment. 

Les damnés au contraire, se retournant vers Jésus-Christ, 

lui diront : Et nous malheureux, que faisons-nous? Vous, 

leur dira le juge éternel, puisque vous avez renoncé à ma 

grâce, et que vous l'avez foulée aux pieds, discedite a me, 

maledietiy in hjnem œlermim. (Malth. ibid.) Discedite, re­

tirez-vous, je ne veux plus vous voir ni vous entendre. 

Malcdictiy allez, soyez maudits, puisque vous avez mé­

prisé ma bénédiction. Et où i ron t - i l s , Seigneur, ces 

malheureux? Jn ignem, dans l'enfer, pour y brider en 

corps et en ame. Mais combien d années? combien de siè­

cles? Quoi, des siècles! des années! In iynem œternumï 
pour toujours ! lanl que Dieu sera Dieu ! Après cette sen­

tence, dit S. Ephrcm, les réprouvés prendront congé des 

Anges, des Saints, de leurs parons cl de la mère de Dieu : 
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Valetcjusli, valccrux, vale paradis?. ; valetc patres acfrfii* 

nullum siquidem veslrum visuri samus ultra, Vale tu quo-

que, Dei genitrix Maria. ( S. Epiirem. de Var. torm. inf. ) 

El alors du milieu de la vallée la lerre s'enlr'ouvrira, et 

démons el damnés seronl engloutis ensemble; el ils en­

tendront se fermer derrière eux des portes qui ne s'ouvri­

ront jamais, jamais plus dans l'éternité. O maudit péché, 

à quelle fin malheureuse auras-iu conduit un jour lanlde 

pauvres ames. Oh ! ames malheureuses, pour qui esl ré­

servée une fin si déplorable. 

AFFECTIONS ET PUIÈRES. 

Ah ï mon Sauveur el mon Dieu, quelle sera la sentence 

que vous porterez sur moi dans ce jour terrible? Si main­

tenant, 6 'mon doux Jésus, vous me demandiez compte 

de ma vie, que pourrais-je vous répondre, si ce n'est que 

je mérite mille enfers? Oui , mon Rédempteur, il est vrai > 

je mérite mille enfers, mais sachez que je vous aime , et 

que je vous aime plus que moi-même; cl j 'a i tant de dou­

leur des péchés que j 'a i commis que je préférerais avoir 

souffert ton le sorte de maux que de vous avoir déplu. O 
Jésus, vous condamnez les pécheurs obstinés, mais non 

pas ceux qui se repentent et qui veulent vous aimer. Mo 

voici à vos pieds plein de repentir, faites-moi comprendre 

que vous me pardonnez. Mais déjà j 'en tends le prophète qui 

me d i l : Convertimini ad me, convertar ad vos. (Zach . i 

5. ) J'abandonne tout, je renonce à tous les plaisirs el à 

tous les biens de ce monde , el je me convertis el je vous 

embrasse, o Rédempteur bien aimé. Ah ! recevez-moi dans 

votre cœur, cl l à , enflammez-moi de votre sainl amour, 

enflammez-moi de lelle sorte que je ne cherche plus 

1 1 . 
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VINGT-SIXIÈME CONSIDÉRATION. 

Mort du pécheur. 

Et ibunt in supplicium œternum; 

PREMIER POINT. 

Le pécheur commet deux maux en péchant, il aban­

donne Dieu, qui est le souverain bien , et se tourne vers 

les créatures. Duo enim mata fecit populus meus ; me derc-

liqitcrunt fontemaquœ vivœ et foderunt sibi cistemas : cister-

nas dissipatas9 quœ continere non valentaquas. ( Jer. H . 1 5 . ) 

C'est parce que le pécheur se tourne vers les créatures après 

qu'il est dégoûté de Dieu, qu'il est tourmenté avec jus -

lice dans l'enfer par ces mêmes créatures, par le feu , par 

les démons, et c'est là ce qui constitue la peine des sens ; 

mais comme aussi sa plus grande faute c'est d'avoir aban­

donné Dieu, la peine principale sera aussi celle du dam, 

car c'est en celle-là que consiste la perle de Dieu. 

Considérons d'abord la peine des sens. 11 est de foi 

qu'il y a un enfçr. Au miliçu de la terrq se trouve celle 

me séparer de vous. O mon Jésus, sauvez-moi, et que 
mon salut soil de vous aimer cl de louer toujours vos 
miséricordes. Misericordias Domini in œternum cantabo.O 

Marie, mon espérance, mon refuge cl ma mère , aidez-
jnoi et obtenez-moi la sainte persévérance. Il n'y a per­
sonne qui se soit perdu de ceux qui ont eu'recours à vous. 
Je me recommande à vous, ayez pitié de moi. 
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vaste prison réservée au châtiment de ceux qui se sont ré­

voltés contre Dieu, Qu'est-ce donc que l'enfer. C'est un lieu 

de tournions. In hune locum tormentorum, c'est ainsi que 

le mauvais riche appelle l'enfer. (Luc. xvi. 28 . ) Lieu de 

tourments où tous les sens et toutes les puissances du 

damné souffriront leur supplice , el où chaque sens souf­

frira plus ou moins selon qu'il aura plus ou moins servi 

à offenser Dieu; Per quœ peccat quis, per hœc et torque-

tur. (Lcv. xi. 17 . ) Quantum in deliciis fuit, tantum date 

illi tormentum. (Apoc. xvm. 7.) La vue sera tourmentée par 

les ténèbres : Terram tenebrarum, et opertam mortis cali-

gine. ( Job . x. 1 1 . ) Quelle compassion n'excite pas un 

homme qui est renfermé dans une fosse obscure pendant 

quarante ou cinquante ans de sa vie. L'enfer est une 

fosse fermée de tous les côtés, où il n'entre jamais aucun 

layon de soleil ni de lumière: Usque in œternum non vide-
bit lumen (Ps . XLVIII . 20. ) Le feu qui éclaire sur la terre, 

sera tout obscur dans l'enfer. Vox Domini intercidentis 
flammam ignis. (Ps . xxvm. 7 . ) S. Basile développe ainsi 

cette pensée : le Seigneur séparera la lumièic du feu de 

telle sorte que le feu ne fera que brûler sans éclairer. Al-

bcrl-le-Grand s'explique encore avec plus de brièveté : 

Dividet à calorc splendorem. La fumée qui sortira de ce feu 

formera ce nuage de ténèbres dont parle S. Jacques, ce 

qui aveuglera les yeux des damnés : Qiribus procclla tenc 
brarum servata est in aiternum. ( Jac. xu. 15 , ) S. Thomas 

diî ( 3 . p . q. 97 . a. 5 .) que les damnés ne jouissent de 

la lumière que pour en éprouver un nouveau tourment: 

Quantum sufficit ad videndum ilta quœ torquere possunt. À 

la lueur de celle lumière ils verront la laideur des au 1res 

damnés eldes démons qui se présenteront sous des formes 

borriblcs pour mieux les épouvanter. 
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L'odorat aura aussi son supplice. Quel tourment que 

celui d'être enfermé dans une chambre avec un cadavre 

en putréfaction : De cadaveribics eorum ascendit fœlor. (Is» 

xxxiv. 3 . ) Le damné sera au milieu d'une foule d'autres 

dannu's, vivant quant aux souffrances qu'ils endureront, 

mais cadavres quant à la puanteur qu'ils exhaleront. 

S. Bonaventurc dil que si le corps d'un damné était jeté 

hors de l'enfer, il donnerait la mort à tous les hommes 

tant il infecterait loin. Et puis l'on dira avec quelques 

insensés ; Si je vais dans l'enfer, je ne serai pas seul. 

Malheureux, plus vous serez, plus vous souffrirez : Ibi, 
dit S. Thomas, miscrorumsocieias miscriamnonminuct, sed 

augebit. (S .Thom. Suppl. q. 86 . a. 1.) O u i , plus vous 

souffrirez, car il y aura plus de puanteur, plus de cr i s , 

et plus vous serez pressés. Car dans l'enfer on sera l 'un sur 

l'autre cemme des moulons se pressent en hiver : Sicutoves 
n inferno posili sunt. (Fs. xi/vui. 1 5 . ) Ainsi donc, ils 

seront comme des raisins foulés sous le piessoir de la co­

lère de Dieu : Et ipse calent t&rcular viui furoris irœ Dei. 

(Apoc. xix. 15.) De là, il s'en suivra la peine de l 'immo­

bili té: Fiant immobiles quasi lapis. (Exod.xv. 16.) Comme 

le damné tombera dans l'enfer au dernier jour, c'est ainsi 

qu'il restera sans changer de situation, el sans pouvoir 

remuer ni pieds ni mains , el cela tant que Dieu sera 

Dieu. 

L'ouïe sera aussi suppliciée par les hurlcmcns conti­

nuels , par les gémissemons de ces pauvres désespérés. 

Les démons feront un bruit continuel : Sonitus terroris 
semper in ore cjus. (Job. xv. 2 1 . ) Quelle souffrance 

n'éprouve-l-on pas lorsqu'on veut dormir el que l'on 

entend un malade qui se plaint sans cesse, ou un 

chien qui aboie, ou un enfant qui vagit? Malheu* 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah! Seigneur, me voici à vos pieds, moi qui ai fait si 

peu de cas de voire grâce, de vos punitions. Que je serais 

malheureux, ô mon Jésus! si. vous n'aviez eu pitié de 

moi ; depuis combien de temps ne serais-jc pas dans cette 

fournaise puante où un si grand nombre de mes amis brû­

lent déjà! Ah! mon Rédempteur, comment en pensant à 

cela ne pas brûler d'amour pour vous? Comment songer à 

vous offenser de nouveau à l'avenir? Ah! qu'il n'en soit 

plus ainsi, ô mon Jésus! Faites-moi plutôt mourir mille 

fois. Puisque vous avez commencé, accomplissez votre 

œuvre. Vous m'avez arraché à la puanteur de mes péchés 

et vous m'avez appelé à vous aimer avec tant de bienveil­

lance. Ah! faites aujourd'hui que j 'emploie pour vous le 

temps que vous me donnez. Que les damnés désireraient 

un jour, une heure de celles que vous m'accordez! Et moi 

que ferai-jc? Conlinuerai-jc à les employer à vous déplaire? 

Non, ô mon Jésus! ne le permettez pas par les mérites de 

ce sang qui jusqu'à ce jour m'a délivré de l'enfer. Je vous 

aime, ô souverain bien ! cl puisque je vous a ime, je me 

repens de vous avoir offensé. Je ne veux plus vous outra-

reux damnés qui doivent entendre pendant l'éternité la 

rumeur el les cris des damnés. L'estomac sera tourmente 

par la faim ; car le réprouvé aura une faim dévorante : 

Famein patientur ut canes. (Ps. LVIII . 45.) Maïs il n'aura 

pas un morceau de pain. II aura ensuite une soif telle 

que loule l'eau de la mer ne l'élcindrait pas ; mais on ne lui 

donnera pas une seule goutte d'eau. Le mauvais riche 

n'en demandait qu'une goulle, mais il ne l'a pas eue 

et ne l'aura jamais , jamais. 
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DEUXIÈME POINT. 

Le supplice qui tourmente le plus les sens du damné, 
c'est le feu de l'enfer qui affecte le lael : Vindicta carnis 
•bvpii, ignis et vermis. (Eccli. vu. 29.) Le Seigneur en fait 
une mention spéciale dans le jugement : Discedite a me, 
in ignem œternum. (Malih. iv.) Le supplice du feu est en 
ce monde le plus horrible de tous ; mais il y a tant de 
différence de notre feu à celui de l'enfer, que S. Augus­
tin dil que le nôtre ne semble qu'une pure représentation 
en peinture : In cujus comparatione noster hic ignis depictus 

est. El S. Vincent Ferrier dil qu'eu égard au nôlre il est 
froid. La raison en est que notre feu n'a élé créé que pour 
notre utilité, mais que celui de l'enfer ne l'a été que 
pour tourmenter : Longe alius, dit Tcrlullicn, est ignis 
qui usui humano, alius qui Dcijustitiœ deservit. L'indigna­

tion de Dieu allume ce feu vengeur. Ignis succensus est 
ïnfurorc meo. (Jer. xv. 44 . ) De là aussi le feu est-il ap­
pelé dans Isaïe l'esprit d'ardeur : Si ablncrit Dominus 

sordes in spiritu ardoris. (Is. iv .4 . ) Le damné ne sera 
pas envoyé au feu, mais dans le feu : Discedite, male-
dicti, in ignem œternum. Ainsi ce malheureux sera entouré 
de feu comme le bois dans la fournaise : le damné 
aura au-dessus de sa léic un abîme de feu, dessous ses 
pieds un abîme de feu, cl un abîme de feu à ses cô­
tés. S'il touche, s'il voit, s'il respire, ce n'est que du 
feu. Il sera au milieu du feu comme le poisson dans 
Veau, Non seulement le fou l'entourera, mais encore il 

ger, mais je veux vous aimer toujours. O Marie, ma 

mère et ma reine, priez Jésus pour m o i , et accordez-moi 

le don de la persévérance cl de son saint amour. 
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pénétrera dans ses entrailles pour le tourmenter. Son 

corps deviendra de feu ; loul en lui brûlera, ses viscères, 

son cœur, son cerveau, son sang, la moelle de ses os. 

Chaque damné sera lui-même une fournaise de feu : Pones 
cos ut clibanumignis. (Ps. xx. 10.) 

Telles personnes qui ne peuvent supporter de marcher 

sur un chemin échauffé par les rayons du soleil, qui ne 

peuvent rester enfermées dans une chambre avec unebra-

sière, qui ne peuvent souffrir une étincelle qui éclate 

d'une chandelle, cl qui cependant ne craignent pas ce feu 

qui dévore, comme dit Isaïo : Quis poterit habitare de vobis 

cum igne dévorante? (ïs. xxxm. 14.) Tel qu'une bêle fauve 

dévore un chevreau, tel le feu de l'enfer dévoie le ré­

prouvé; il le dévore, mais c'esl sans lui donner la mort . 

Continuez, insensé, dil S. Pierre Damicn en parlant du 

voluptueux; continuez à contenter voire chair, car un 

jour viendra que tous vos plaisirs sensuels s'altacheronlà 

vos entrailles comme une sorte de poix qui rendra plus 

tenace et plus horrible la flamme qui vous bridera dans 

l'enfer : Venit dics, imo nox, quando libido tua vertetur in 

picem, qua se nutrintperpetuis ignisin hisvisceribus. (S. P . 

Dam. Epist. vi .) S. Jérôme ajoute que ce feu portera avec 

lui tous les tournions el tous les genres de douleurs que 

l'on peut souffrir sur la terre; douleurs décote , douleurs 

de tôle, douleurs d'entrailles, douleurs de nerfs : Inuno 
igné omnia supplicia sentiunt in inferno peccatorcs. Dans ce 

feu même il souffrira la peine du froid : Ad nimium calo-
rem transcat ab aquis nivium. (Job. xxiv. 19.) Mais que 

Von comprenne bien que les peines de celle vie ne sont 

qu'une ombre , comme dit S. Chrysoslôme, à l'égard de 

celles de l'enfer : Pone ignem9 ponc fenum, quid nzsium-

bra ad illa tormenta ? 
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Les facultés mêmes auront leur supplice particulier. Le 

réprouvé sera tourmenté dans la mémoire, en se rappelant 

le temps qu'il avait pour se sauver, cl en songeant qu'i l 

l'a employé à sa damnation; en se souvenant des grâces 

qu'il a reçues de Dieu, et dont il n'a pas voulu se servir. 

Il sera puni dans l'intellect, en pensant aux grands biens 

qu'il a perdus, le ciel, Dieu, cl en s'apcrcevanl qu'il ne 

peut plus remédier à celle perle ; il sera tourmenté dans la 

volonté, lorsqu'il verra qu'on lui refuse tout ce qu'il de­

mande. Desidcrium peccatorum peribit. (Ps . n i . 40.) Le 

malheureux n'aura rien de ce qu'il désire et ne possédera 

que ce qu'il abhorre, c'est-à-dire des souffrances éternel­

les. 11 voudrait so délivrer des tournions cl trouver la 

paix; mais toujours il sera tourmenté et n'aura jamais 

cette paix dont il a soif. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Oh! mon Jésus, votre sang et votre mort sont mon es­

pérance. Yous êtes mort pour me délivrer de la mort éter­

nelle. Ah ! Seigneur, qui plus que mo i , misérable pé­

cheur, a participé aux mérites de votre passion, moi qui 

tant de fois ai mérité l'enfer? Ah! ne permettez pas que 

je sois ingrat à tant de grâces que vous m'avez faites. 

Yous m'avez délivré du feu de l'enfer; car vous ne vou­

lez pas que je bride de ce feu de tourment, mais (pie ce 

soit du doux feu de votre amour. Secourez-moi donc 

afin que je puisse accomplir votre désir. Si maintenant 

j'étais en enfer, je ne pourrais plus vous aimer; mais 

puisque je peux vous aimer, je veux le faire. Je vous 

aime, ô bonté infinie ; je vous aime, ô mon Rédcmptcjir, 

vous qui m'avez lanl aimé, Gomment ai-je pu vivre dans 
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l'oubli de votre nom! Je vous remercie de ce que vous 

vous ôles souvenu de moi ; si vous m'aviez oublie, je se­

rais à l'enfer maintenant, ou bien je n'aurais aucun re­

pentir de mes péchés. Celte douleur que j 'ai de vous 

avoir offensé, ce désir qui piouve que je vous aime, sont 

des dons de voire grâce avec laquelle vous m'assistez. Je 

vous en remercie, o mon Jésus. J'espère qu'à l'avenir je 

vous donnerai la vie qui me reslc : je renonce à tout ; je 

ne veux penser qu'à vous servir et à vous plaire. Rappc-

lcz-moi loujouis l'enfer que j 'ai mérité, cl les grâces que 

vous m'avez faites, cl ne permettez pas que je m'éloigne de 

vous une autre fois, el que je me condamne moi-même 

à ce lieu de tournions. O mère de Dieu, priez pour moi 

qui suis un pécheur. Voire intercession m'a délivré de 

l'enfer; ô ma mère, délivrez-moi par elle encore du pé* 

ché qui seul peut me condamner à l'enfer. 

TROISIÈME POINT. 

Mais toutes ces peines ne sont rien eu égard à la peine du 

dam. Les ténèbres, la puanteur, les cris, le feu ne sont pas 

l'enfer; l'enfer, c'est la peine d'avoir perdu Dieu. S. Bruno 

dit : Addaniurtormcnta tormentis, acDeo nonpriventur. (Jer. 

de Jud. fin. ) El S. Jean Chrysoslôme : Si mille dixeris ge~ 

hennaSy nildl dicas illius doloris. ( I ïom. XLIX . adProp.) S» 

Augustin ajoute que si les damnés jouissaient de la vue 

de Dieu, ils ne souffriraient rien, nullam pœnam sentirent, el 
infemus ipse verleretur in paradisum.(S. Aug. t. O.deTrip. 

hab. ). Pour comprendre un peu ce que c'est que cette 

peine, il faut choisir un exemple. Si quelqu'un perdait une 

pierre précieuse de la valeur de cenl écus, il en éprouverait 

une grande peine ; mais si ce bijou en valait deux cents, sa 
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peine serait aussi deux fois plus forte; s'il en valait quatre 

cents, elle le serait bien davantage : en somme, la peine 

que Ton éprouve de la perle d'un objet esl en raison de 

la valeur de ecl objet même. Mais quel bien a perdu le 

damné? Un bien infini, qui esl Dieu. Donc le réprouvé est 

ru proie à une douleur infinie en quelque manière : Pœna 
flamnati est infinita, quia est amissio boni infinitif (D . Th. 

1. 2 . q. 87. a. à.) 

Les Saints ne redoutent que celle peine : Hœc amanti-
hus, non conlemnentibus pœna est, dil S. Augustin. S . 

Ignace de Loyola disait : Seigneur, je supporte toute peine, 

mais je ne puis supporter d'être privé de vous. Mais celte 

peine ne touche pas les pécheurs qui se contentent de 

vivre des mois el des années entières sans Dieu, car les 

malheureux vivent dans les ténèbres. A la mort il ne leur 

est pas permis de connaître le grand bien qu'ils perdent. 

L'âme comprend aussitôt en sortant de celle vie qu'elle 

est créée pour Dieu, dit S. Anlonin: Scparata autem ani­
ma a corjiore, intellicfit Deum summum bonum, et ad illud 

esse ereatam. Elle s'élance aussitôt pour embrasser ce sou­

verain b ien , mais comme elle esl dans le péché, Dieu la 

repousse. Quand un chien voit le gibier cl qu'on le tient 

attaché à la chaîne, il fait mille efforts pour rompre le lien 

qui le relient afin de s'élancer sur la proie? l'ame en se 

séparant du corps est naturellement entraînée vers Dieu, 

mais le péché l'en sépare el la jolie dans l'enfer. Iniqui-
taiesveslrœ diviserunt inter vos et Deum vestrum. (Is. i,x. 2 . ) 

Tout l'enfer consiste donc dans ces deux mots : Discedite 
à me, maledicti. Allez, dira Jésus-Christ, je ne veux pas 

que vous voyiez ma face. Si mille quis ponat gehennas, 

nihil taie dicturus est quale est exosum esse Christo. (Chrys. 

Hom. 24 . in Mallh.) Lorsque David condamna Absalon à 
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ne plus comparaître devant lu i , Àbsalon en ressentit une 

si grande douleur qu'il répondit : Dites à mou père, ou 

qu'il me permette de le voir ou qu'il me donne la mort. 

(II. Reg. XÏV . 25 . ) Philippe II dit à un grand d'Espagne 

qui se tenait à l'église avec irrévérence: Vous ne paraf­

iez plus devant moi. Cet officier en éprouva tant de peine 

que , rendu chez l u i , il en mourut de douleur. Que 

sera-ce donc quand Dieu, au moment de la mor t , dira 

au réprouvé : Allez, allez, je ne veux plus vous voir^ 

Abscondam faciem ab eo, et inventent eum omnia ma/a. 

( Deul. x x x i . 1 7 . ) Vous n'êtes plus mes amis , dira Jé­

sus aux damnés en ce jour terrible, el moi je ne suis plus 

le vôtre. Voca nomen ejus9 non populus meus: quia vos 

non populus meus et ego non ero vester. (Os. 1. 9 . ) 

Quelle peine pour un fils dont le père meurt , pour 

une femme qui perd son mari, d'être obligé de dire : O 
mon père, ô mon époux, je ne te verrai plus. Eh b ien , 

si maintenant nous entendions les plaintes d'un réprouvé, 

cl que nous lui disions : O a m c , pourquoi le plains-tu? 

voici ce qu'elle répondrait : Je me plains parce que j ' a i 

perdu Dieu cl parce que je ne le verrai plus. Le damne 

devrait du moins pouvoir aimer son Dieu el se résigner 

à sa sainte volonté. Mais non; si cela lui était permis, l'en­

fer ne serait plus un enfer. Le malheureux ne peut se ré­

signer à la volonté de Dieu, car il s'est constitué son 

ennemi. 11 ne peut plus aimer son Dieu, mais il le hait 

el le haïra toujours; et sa plus grande souffrance sera de 

connaître que Dieu est le souverain bien el de se voir 

foicé à le détester en môme temps qu'elle le sait digne 

d'un amour infini. Ego sum ille nequam privatus amorc 

Dei. C'est ainsi que répondit ce démon qui fut interrogé 

par Sainte Catherine de Gencs. Le damné délestera et 
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maudira Dieu; el en le maudissant, il maudira aussi les 
bienfaits qu'il en a reçus, la création, la rédemption, les 
sacrements, le baptême surtout, la pénitence cl l'eucha­
ristie. Il portera une haine implacable envers les Anges 
et les Saints, principalement à son Ange-Gardien, à ses 
saints patrons cl à la Vierge surtout. 11 maudira encore 
la très-sainte Trinité, cl surtout la seconde personne, le 
fils de Dieu, qui est morl pour son salai ; il maudira ses 
plaies, son sang, ses souffrances et sa mort. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Âhï mon Dieu, vous files donc mon souverain b ien , 

bien infini, cl mo i , je vous ai si souvent perdu ! Je sa­

vais que par le péché je vous causerais beaucoup de dé­

plaisir , que je perdrais voire grdee, el malgré cela je l'ai 

commis! Ah ! si je ne vous voyais attaché à une croix, 

ô fils de Dieu, et momanl pour moi , je n'oserais vous 

appeler et espérer jamais plus le pardon. Père éternel, ne 

jetez pas les yeux sur moi , mais sur votre fils bien aimé, 

qui vous demande miséricorde pour moi : exaueez-le, 

pardonnez-moi. Aujourd'hui je devrais être en enfer de­

puis un grand nombre d'années, cl sans espoir de vous 

aimer cl de recouvrer la grâce que j 'ai perdue. O mon 

Dieu, je me repens de l'outrage que je vous ai fait de 

renoncer à voire ami lié, el de mépriser voire .amour pour 

les misérables plaisirs de celle terre. Ah ! plùl à Dieu que 

je fusse morl mille fois ! Gomment ai-je pu ôtre aussi 

aveugle cl aussi fou! 3c vous remercie, ô mon Dieu , de 

ce que vous m'accordez ce temps de pouvoir remédier 

au mal que j ' a i fait. Puisque p:^r un effet de votre misé­

ricorde, je suis bots de l'enfer, cl que je puis vous aimer, 
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De l'éternité de l'enfer. 

Et ibunt in svpplicium ceternum. (Matth. xxv. 46.) 

PREMIER POINT. 

i 

Si l'enfer n'était pas éternel, ce ne serait pas un enfer. La 

doulculr qui ne dure pas long-temps n'est pas une douleur 

profonde; l'on perce un aposïème à un malade, on brûle 

une partie d'un membre gangrené à un autre, la douleur 

est grande sans doute, mais comme elle passe vite, on ne 

doit pas la regardei comme un grand tourment. Quelle dif­

férence cepojidanl, si celte opération de l'incision ou du feu 

se prolongeait pendant une semaine ou pendant un mois 

ô mon Dieu, je veux vous aimer. Je ne veux plus diffé­

rer a me convertir loul à vous. Je vous a ime , bonté in­

finie; je vous aime, o ma vie, mon trésor, mon amour, 

mon tout. Rappelez-moi, ô Seigneur, rappelez-moi tou­

jours l 'amour que vous m'avez porté et l'enfer où je de­

vrais être, afin que celle pensée m'enflamme cl m'engage 

à faire des actes d'amour et à vous dire toujours : Je vous 

aime, je vous aime, je vous aime. O Marie, reine de 

mon cœur, mon espérance, ma mère, si j'étais en enfer 

je ne pourrais jamais plus vous aimer! Je vous a ime , 6 

ma mère! je mets en vous ma confiance; j'espère que je 

ne vous abandonnerai p lus , ni vous, ni mon Dieu. Se­

courez-moi, et priez Jésus pour moi. 
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entier? On peut à peine supporter une doulcm légère, 

mais qui est longue à guérir, comme des maux d'yeux, 

une fluxion. Mais que dis-je? une pièce de théâtre, un 

morceau de musique qui durerait trop long-temps, pon­

dant tout un jour , nous procurerait un ennui mortel• 

Et si elle durait un mois, une année? Que sera donc 

l'enfer, où ce n'est pas une comédie que Ton doit repré­

senter, ni de la musique que l'on entend, ni des maux 

d 'yeux, ni des fluxions, ni des opérations d'amputation 

cl de cautérisation, mais où il y a toute sorte de tournions 

et de supplices. El pour combien de temps? Pour l'éter­

nité : Cruciabuntitr die ac noetc in sœcula sœculornm. (Apoc# 

xx. 10. ) 

Il y a une éternité, c'est une chose de foi : ceci n'est 

pas une opinion, c'est une vérité que Dieu atteste dans 

l'Ecriture : Discedite à me, maledicli, inignem œternum. 

(Mallh. xxv. i l . ) Eihiibuntin supplicium œlcrnmn. (Ibid. 

num. 46. ) Pâmas dabunt in inieritu œtemas. ( II . Thcs. !.. 

9. ) Omnisigne salietur. (Marc. ix. 48 . ) De même que le 

sel a la propriété de conserver les choses, de même aussi 

le feu de l'enfer, en tourmentant les damnés, a la vertu 

de présener de la mort : Jgnis ibi consumit, dit S. Ber­

nard, ul semper reservet. (Medil. cap. m.) 

Ah! quelle folie delà part de celui qui pour se donner 

un jour de plaisir voudrait être condamné ensuite à vingt 

ou trente années de prison. Si l'enfer durait cent ans „ 

que dis-jc cent ans, s'il ne durait que deux ou troisaus„ 

ce serait une grande folie de se condamner pour un mo­

ment de plaisir à deux ou trois ans de feu. Mais il ne s'agit 

pas de trente, ni de cent , ni de mil le , ni de cent mille 

ans, il s'agit d'une éternité; il s'agit de souffrir toujours 

les mêmes tourments qui ne seront jamais allégés, cl qui 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES* 

Àh ! mon Dieu, si vous m'aviez envoyé en enfer comme 

je l'ai déjà mérité plusieurs fois, cl que vous m'en eus­

siez ensuite retiré par un effet de votre miséricorde, com­

bien ne vous en aurais-je pas d'obligations ! Quelle vie 

sainte ne mencrais-jc pas après celle faveur signalée ? Et 

maintenant que par un plus grand effet de votre miséri­

corde , vous m'avez préservé d'y tomber, que ferais-je? 

llcvicndrais-je vous offenser et provoquer voire indigna­

tion, afin que vous m'envoyiez brûler dans celle prison 

de rebelles, el où brûlent tant d'aines qui ont commis 

bien moins de péchés que moi ? Ah ! mon Rédempteur, 

voici comme j 'ai fait par le passé, au lieu de meserviï 

du temps que vous me donniez pour pleurer mes péchés-, 

je l'ai employé à vous mépriser. Je remercie votre bonté 

infinie de m'avoir lanl supporîé. Si vous n'étiez pas in­

fini, commcnlauricz~vouspu avoir tant de palience?Jevous 

remercie donû, ô mon Dieu, de m'avoir attendu jusqu'à 

ce jour; je vous remercie de la lumière que vous m'ac­

cordez et avec laquelle vous me faites connaître ma folie 

cl le lorl que je vous ai fait en vous outrageant par mes 

{léchés. O mon Jésus, je les déteste el je m'en repensde 

tout mon coeur; pardonnez-moi par votre passion, Assis-

ne finiront jamais. Les Saints ont donc eu raison, lant 

qu'ils étaient sur la terre el en danger de se perdre, de 

pleurer et de trembler. Le bienheureux Isaïe, étant dans 

le désert, jeûnait , faisait pénitence, gémissait cl s'écriait: 

Àh ! que je suis malheureux, je ne suis pas encore déli­

vré de l'enfer. lieu vie miserum, quia nondum a gehennœ 

igne sum liber ! 
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DEUXIÈME POINT. 

Celui qui entrera une- fois dans l'enfer n'en sortira ja­

mais plus pendant l'éternité. Celle pensée faisait trembler 

David: Neque absorbeat me profundum, disait-il, neque 

urgent super me pnteus os suum. (Ps. LXVIII . 16.) Quand 

le réprouvé est tombé dans ce puits de tournions, l'en­

trée se referme el ne s'ouvre plus. Dans l'enfer il y a une 

porte pour entrer, mais il n 'y en a pas pour sortir : 

Desecnsus erit, dit Eusèbe d'Émèse, ascensus non crit. Et 

voici comment il explique les paroles du psalmistc : Neque 
urgeatos suum : quia cum suserperit cosy claudetur sursum, 

ci apcrieîur deorsum. Tant que le pécheur vit, il peut tou­

jours avoir espoir de porter lemèdc, mais s'il meurt dans 

le péché, il n'y aura plus pour lui d'espérance : Mortuo 
homme impio, nulla crit ultra spes. (Prov. xi. 7.) Si les 

damnés pouvaient au moins se bercer de quelque fausse 

espérance, el trouver ainsi un soulagement à leur déses­

poir. Ce pauvre malade, couvert de blessures, couché sur 

son lit, dont les médecins ont désespéré, peul encore se 

faire illusion el se consoler en disant: Qui sait si je ne 

trouverai pas quelque médecin el quelque remède qui me 

tez-moi cle votre grâce, afin que je ne vous offense plus. 

Maintenant je dois craindre que si je commets un aulre 

pèche mortel vous ne m'abandonniez. Ah ! Seigneur, je 

vous en prie, mettez-moi devant les yeux celle juslc crainte 

lorsque le démon m'engagera à vous offenser. O mon 

Dieu , je vous aime cl je neveux plus vous perdre; aidez-

moi de voire grâce. Secourez-moi, ô Vierge sainte, faites 

que je recoure toujours à vous dans mes tentations, afin 

que je ne perde plus Dieu. Marie , soyez mon espérance. 
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guérisse. Celui qui csl condamné aux galères pour la 

vie se console aussi, en disant: Qui sait ce qui peut arri­

ver, cl si je ne me délivrerai pas de mes chaînes. Si le 

damné pouvait au moins , dis-jo, tenir un pareil langage, 

et se dire : Qui sait si un jour je ne sortirai pas de celle 

prison; s'il pouvait se bercer de celte fausse espérance. 

Mais non, dans l'enfer il n 'y a aucune espérance, ni vraie, 

ni fausse. On n'y peut pas dfre : Qui sait. Staluam contra 
faciem. (Ps. XLIX . 21.) Le malheureux aura toujours de­

vant ses yeux sa condamnation écrite, où il lira qu'il doiC 

pleurer éternellement dans ces te fosse de peines : Alii in 
vitam aitcrnam, et alii in opprobrium ut videant semper. 

(Dan. X H . 2.) Le damné ne souffre donc pas seulement les 

peines d'un instant, il souffre; encore celles de l'éternité, 

car il dit : Ce que je souffre, jele souffrirai toujours : Pon­
dus œternitatis sustinent, dit Tcrlullicn. 

Prions donc le Seigneur, comme S. Augustin, hicure, 
liicseca9 hic non parcas, ai M sternum parcas. Les châlï-

mens de celle vie passent : Sagiitœ Uuv transeunt, vox te-
nitmi tuiinrota. (Ps. LXXVI . 18.) Mais ceux de l'autre vie 

ne passent jamais. Craignons-ks. Craignons ce tonnerre, 

vox tonitrui in rota, c'csl-à-direce tonnerre de la condam­

nation éternelle qui sortira de la bouche du^juge dans le 

dernier jugement contre les réprouvés : Disceditea me, 
maledicti, in if/tirm œternum, L'Ecriture dit, in rota ; la roue 

est en effet la ligure de réîr rni lé , car on n'y trouve pas 

de fin: Eduxi gladium meum de vagina sua hrevocabilem* 

(Ezcch. x x i . 5.) Le châtiment de ï'enfer sera grand, mais 

ce qu'il y aura de plus terrible, c'est qu'il sera irrévocable. 

Mais, comment! dira un mécréant, quelle csl donc celle 

justice? Punir un péché d'un moment par un supplice 

éternel? Mais comment, iv ;p;ndrai-je, un pécheur peut-il 

il . 12 
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oser, pour le plaisir d'un moment, offenser un Dieu de 

majesté infinie? Dans le jugement des hommes, dit 

S. Thomas (105. q. 87. a. 5 . ) , la peine ne se mesure 

pas à la durée du temps, mais à la qualité du déli! : Non 
(jiriu tiomichlinm in momcnlo committUur, momerUanca 

pœna pnuitur* Pour un péché mortel, l'enfer est peu de 

chose, car en raison de l'offense qui attaque une majesté 

infinie, le châtiment devrait être infini, dit S. Bernardin 

de Sienne ; In omnipeccalo mortali infinila Dco conlumclia 

irrogalur? r.ifiuilœ, aulem injuriai infinita dehetnr pœna. 

Mais, comme dit l'ange de l'école, la créature ne peut 

pas supporter une peine infinie en intensité; DiVu fait 

qu'elle en souffre une infime en extension. 

Celte peine doit être nécessairement éternelle, car le 

damné ne peut plus satisfaire pour son péché. Dans celle 

vie , le pécheur ne peut satisfaire qu'autant que les mé­

rites de Jésus-Christ lui sont appliqués, mais le damné ms 

participe pas à ces mérites; ce qui fait qu'il ne peut plus 

apaiser Dieu , car son péché sera éternel, et sa peino de­

vra aussi cire éternelle : Non dabit Deo plaeatioaem » » , 
taborabit in (itcrnum. (Ps. XLVÏII. 8.) Cidpa semprr poterit 

ibipuniri7 dit Vincent de Beauvais (Lib. 2 . p . o.), et uun-
iptam poterit expiuri. Puisque, au dire de S. Àntouin, ibi 
peccalor pœnilere non potest. C'est pourquoi le Seigneur 

est toujours indigné contre lui : Populus cui iratm est Do-
minus usrfuc inœleruum. (Malach. Déplus, h. 4damné 

ne veut pas être pardonné, quand bien même Dieu le 

voudrait, car sa volonté est obstinée et affermie d;*ns la 

haine de Dieu. Innocent III d i l : Non humUiubunUir ?v> 

probi, sed malignitas odii in illis cxcrescct. (Lib. 3 . de conl. 

Mund. cap. 10.) Et S. Jérôme : Insatiabiles sunt in de-
siderio pcccandL (In Prov. 27.) La plaie du damné est 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Si j'étais damné maintenant, comme je l'ai méri té , 

ô mon Rédempteur, je serais obstiné dans ma haine con­

tre vous , ô mon Dieu, qui êtes morl pour moi? Oh 

Dieu, et quel enfer ce serait que de vous haïr , vous qui 

m'avez tant aiméel qui êtes une beauté infinie et une bonté 

infinie digne d'un amour infini ! Si j'étais en enfer, je 

serais donc dans un étal si malheureux que je ne voudrais 

plus le pardon que vous m'offririez? O mon Jésus, j e 

vous remercie de la miséricorde avec laquelle vous m'avez 

traité, et puisque je puis maintenant être pardonné et 

vous aimer, je veux l'un et l'autre. Vous m'offrez le par­

don elje vous le demande, et je l'espère par vos mérites. 

Je me repensde toutes les offenses que j 'a i commises en­

vers vous, ô bonté infinie, el vous, pardonnez-moi. Je 

vous aime de loule mon amc. Ah! Seigneur, cl quel mal 

m'avez-vous donc fail que je dusse vous haïr éternelle­

ment comme votre ennemi ? El quel ami aurait fait et 

souffert ce que vous avez fail el souffert pour mo i , ô mon 

Jésus. A h ! ne permettez pas que je retombe dans votre 

disgrâce el que je perde voire amour , failes-moi mourir 

plutôt avant que cet accident ne m'arrive. O Marie, pla-

cèz-moi sous votre manteau, el ne permettez pas que je 

le quitte pour me révolter contre Dieu el contre vous. 

désespérée, puisqu'il refuse de se guérir : Factus est dolor 

ejus perpetuus, et phga dcspcmbilis rcmdt curari. (Jer. 

xv. 73.) 
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TROISIEME POINT, 

La mort cslïa chose que les pécheurs craignent le plus 

en celle vie. Dans l'enfer, c'est celle qu'ils souhaiteront le 

plus ardemment: Qiia)rcntmortem,el non inventent; el de­
sideratum!; mori, et mors fugict ab eis. (Apec, ix. G.) O 

mors y dil S. Jérôme , quam dideis esses, qidlms tam amara 

fuistil (Ap. S. Don, Soîiq.) David dil que la morl brou­

tera les damnés. (Ps. X L \ I I I . 15-) S. Bernard dit à ce su­

jet que de même que les troupeaux en broutant i'herbe 

se nourrissent des feuilles "el laissent les racines, c'est ainsi 

que la morl broutera 1rs damnés; clic les tuera si tout 

moment et leur laissera la vie, afin de les iiior encore 

pendant l'éternité : Sicnt animalut depascunt kerbas, sed 

rémanent radiées; siemiseri iuinferno corrodentur a morte 9 

sed ilerum reservabuntur ad pœnas. C'est ainsi, dil S. Gré­

goire, que le damné meurt à fout moment, sans jamais 

mourir : Flammisuhriribus traditus, sempermor'uUur. (Lib. 

1 . Mor. c. 12.) Si un homme meurt tué par la douleur, on 

le plaint généralement : cl le damne aura-l-il quoiqu'un 

qui plaigne son sort? Non , à tout moment le malheureux 

meurt dans les lourmcns, cl personne ne le plaint. L em­

pereur Zenon ? enfermé dans une fosse, s'écriait : Ouvrez-

moi par pitié. Personne ne l 'entendit, cl on le trouva 

mort de désespoir, car il s'était dévoré la chair même de 

ses bras. Les réprouvés s'écrient dans l'enfer, dil S. Cy­

rille d'Alexandrie, mais personne ne vient les retirer, 

car personne ne les plaint : Lamentantur, et :iallus cri-
pit; plangunl, etnemo compatilur. 

Et ce malheur combien de temps chircra-l-ii ? Ton-
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jours, toujours. On îil clans les exercices spirituels du 

père Segnori Je jeune, écrits par Muralori, qu'à Rome 

on demanda un jour à un démon qui était dans le corps 

d'un possédé, combien de temps il devait demeurer en 

enfer ; il répondit avec rage en frappant des mains sur une 

chaise : Toujours, toujours. La terreur fut (elle; dans ras­

semblée que plusieurs jeunes gens du séminaire romain 

qui en faisaient partie firent une confession générale et 

changèrent de vie, tant ces deux paroles avaient fait im­

pression vir: oir: ! Pauvre Judas ! ïi y a déjà dix-huit cents 

ans que ce ircJlro est dans l'enfer, et l'enfer n'est encore 

pour lui qu'un commencement. Pauvre Caïn! Il y a cinq 

mille six cents ans qu'il bride dans les flammes, cl 

l'enfer n'est encore qu'à son commencement. On de­

manda un jour à un autre démon depuis combien de 

temps il était à l'enfer? il répondit : Depuis hier. Com­

ment hier, icpril-on, s'il y a plus de cinq mille ans que 

lu es damné? Mais, répliqua-l-il, si vous saviez ce qu'est 

l'éternité, vous comprendriez que cinq mille ans ne sont, 

par rapport à elle, qu'un moment. Si un ange disait à un 

damné: Tu sortiras de l'enfer, mais seulement lorsqu'il 

se sera écoulé autant de siècles qu'il y a de gouttes d'eau 

au monde, de feuilles aux arbres, de grains de sable sur 

le bord de la mer, le damné serait pins content qu 'un 

mendiant que l'on élèverait sur îe trône. Oui, car tous 

ces siècle.- se passeront et se multiplieront à l'infini, et 

l'enfer n'en sera jamais qu'au commencement. Chaque 

damné ferai! ce pacte avec Dieu : Seigneur, augmentez ma 

peine tant que vous le voudrez; faitesJa durer tant qu'i l 

vous plaira, mais en-fin mettc/.-y un terme, et je serai 

content. Non , non, i! n'y aura pas de terme pour le sup­

plice du réprouvé. La trompette de la justice éternelle ne 
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sonnera dans Von fer que ces mois : Toujours, toujours; 

jamais, jamais. 

Les damnés demanderont aux démons : A quelle lioure 

de la nuit sommes-nous? Cnxtas, ipùd de nocte? (Ts. \ x i . 

d l . ) Quand viendra h; jour? quand cesseront ces trompet­

tes, ces cris, celte puanteur, ces flammes, ces tournions? 

Et on leur répondra : Jamais, jamais. Combien de temps 

tout cela durcra-l-il ! Toujours, toujours. Ali! Seigneur, 

donnez la lumière à lanl d'aveugles qu i , lorsqu'on les 

conjure de ne pas se damner, répondent : Après (oui, si 

je vais à l'enfer, j 'y prendrai patience : oh Dieu ! ils n'ont 

pas la patience de supporter un peu de froid, de demeu­

rer dans un appartement un peu trop chaud , de souffrir 

u n coup, cl puis ils auront celle de demeurer dans une 

mer de feu, foulés aux pieds parles démons cl abandon­

nés de Dieu et de tous pendant l'éternité ! 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O père de miséricorde, vous n'abandonnez pas ceux 

qui vous cherchent : Non dcrclùfuisti (/uœrcntex te, Do­
mine. (Ps. ix. 11.) Par le passé je vous ai fui et vous ne 

m'avez pas abandonné; ne me délaissez pas maintenant 

que je vous cherche. Je me repens, ô souverain bien, d'a­

voir fait si peu de cas de votre grâce que j 'a i échangée 

pour de la fumée. Regardez les plaies de voire fils, écou­

tez leurs cris; elles vous prient de me pardonner, et 

pardonnez-moi. Et vous, o mon Rédempteur, rappelez-

moi les peines que vous avez souffertes pour mo i , l'amour 

que vous m'avez porté, et mon ingratitude par laquelle 

j ' a i tant de fois mérité l'enfer; afin que je gémisse tou­

jours sur l'outrage que je vous ai fait cl que je ne vive 



A LA JUOïlT. 271 

pins que peur vous aimer. Ali! mon doux Jésus, com­

ment ne hrnlerai-je pas d'amour jinur vous en pensant que 

depuis fan' d'années je devrais brûler dan ; l'enfer, brfdcr 

pendant l'éternité, que vous êtes morl pour m ' e n délivrer, 

el q'îe v n u f ï l'avez fait avec (anl de. miséricorde? Si main-

t c i K m l j 'étais en enfin1, je vous haïrais, el je serais disposé 

à VOSÏS h::ïr toujours; mais je vous aime et je veux vous 
aimer p o u r toujours. C'est ce q,ie j'espère par voire &ang. 

Vous m'a imerez toujours, si je ne vous abandonne pas. 

O moi) Sameur, sauvez-moi de celte disgrâce, ne per-

mcllcz pas que je vous quille jamais, cî faites de moi ce 

que vous voudrez. Je mérite toute sorte de ebatimens, cl 

je les accepte, afin que vous me délivriez de celui d'être 

privé de votre amour. O Marie, mon refuge, combien de 

fois ne me suis-je pas condamné à l'enfer, ci ne m'en 

avez-vous pas arraché? Ah! délivrez-moi maintenant du 

péché, qui seul peut me priver de la grâce de Dieu et me 

jeter dans l'enfer. 

V I N G T - H U I T I E M E C O N S I D É R A T I O N . 

Remords du damné. 

Ver mis corum non mnritur. (Marc. ix. 47.) 

PJlEMiEK POIKT. 

S. Thomas dit que, par ce ver qui ne meurt p a s , on 

doit entendre les remords de conscience de celui qui sera 

élcrncllcnnni tourmenté dans l'enfer. La conscience ron-
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géra le cœur des réprouvés par une foule de morsures, maïs 

il y en a Uoisprincipales qui les tourmenteront davantage : 

c'est de penser au néant des choses pour lesquelles ils se sont 

damnés, au peu qu'ils avaient à faire pour se sauver, et 

enfin au giandbich qu'ils ont perdu. Le premier remords 

sera donc/de penser au néant des choses pour lesquelles ils 

se sont perdus. Quand Ksaîî eut mangé le plat de lentilles 

pour lequel il avait vendu son droit d'aînesse, l'Ecrilura 

dit qu'il eut un si grand i cgi et de la perle qu'il venait du 

faire, q u ' i l s mît à hurler : irrugiitclamore magno. (Gcn. 

xxvn. oA*) Oh ! quels hurlomens, quels rugissemens pous­

seront les damnés en pensant que pour quelques satisfac­

tions momentanées cl empoisonnées ils ont perdu un règne 

éternel de bonheur, et qu'ils sont à jamais condamnés à une 

moit continuelle! Ils gémiront plus amèrement que Joua-

lhas lorsqu'il fut condamné à mort par son père même pour 

avoir mangé un peu de miel : Guslans gustavi paululunz 
molli, et cece ego morior. (I. Reg. xiv. 43.) Oh Dieu! 

quelle peine pour les damnés de voir alors la cause de 

leur condamnation? Que nous semble, à nous, notre vie 

passée? n'est-ce pas comme un songe, comme un instant ? 

El que sembleront à ces réprouvés cinquante ou soixante 

années de vie qu'ils auront passées sur la terre, lorsqu'ils 

seront plongés clans l'abîme de l'éternité, où, après avoir 

passé cent mille millions d'années, ils verront que leur 

éternité ne fait que commencer? Mais, que dis-je, cin­

quante ans île vie, ne som-rc pas cinquante ans de plai­

sirs? Car le pécheur qui vit éloigné de Dieu, ne se ré­

jouit-il pas dans son péché? Et combien de temps durent 

les plaisirs que le péché procure? Un moment, mais le 

reste esl pour celui qui vit dans la disgrâce de Dieu, un 

temps de peines el de regrols. Que sembleront donc aux 
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malheureux damnés ce.* momens de plaisir? Que leur 

semblera surtout C-.ï dernier péché ]>ar lequel ils se sont 

perdus? Quoi , pour un vil plaisir de brute qui n'a duré 

qu'un moment el qui s est dissipé comme le vent, ils 

doivent brûler dans un feu, désespérés, abandonnés de 

tout le monde, et cela lanl que Dieu sera Dieu, pendant 

loute l'éternité. 

AFFECTIONS JET f l l l Ë I l E S . 

Seigneur, faites-moi conna;!rc l'injustice que je vous 

ai faite en vous offensant, et le châtiment élernel que j ' a i 

mérité. () mon Dieu, j Y prouve une prcmde douleur de 

vous avoir -offensé, mais c'c:l là ce qui me console; si 

vous m'aviez envoyé en enfer, comme je l'ai mérité, ce 

serait l'enfer do mon enfer que dépenser que je me suis 

damné pour peu de chose; mais le remords que j ' é ­

prouve me console, car il m'encourage à espérer voire 

pardon, car vous ave/ promis de pardonner ceux qui so 

repentent. Oui , Seigneur, je me repens de vous avoir 

outragé, j 'embrasse celte douce peine, je vous conjure 

mémo de l'augmenter et de me la conserver jusqu'à la 

mort, afin qui; je pleure amèrement les déplaisirs que je 

vous ai causés. O mon Jésus, pardonnez-moi ; ô mon 

Ilédcmpteiïf , pour avoir pitié de moi , vous n'avez pas 

eu pitié de vous-même en vous condamnant à mourir de 

douleur pour m'arracher à l'enfer, faites-moi miséri­

corde. Permettez que je regrette de vous avoir oflen?é et 

que je m'enflamme d'amour pour vous qui m'avez tant 

aimé, qui m'avez supporté avec lanl de patience, el qui 

maintenant, au lieu de me châtier, m'enrichissez de lu­

mières el de grâces. Je vous en remercie. O mon doux 

Jésus, je vous aime ; je vous aime plus que moi-même * 

12 . 
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je vous aïmede (oui mon cœur. Vous ne savez pas rejeter 

celui qui vous aime. Eh bien ! je vous aime; ne me chas­

sez pas de votre présence, ttoeovoz-moi dans voire grâce cl 

ne permettez pas que je vous perde jamais plus. O Marie, 

ma mère, acceptez-moi pour votre esclave, cl attachez-

moi à Jésus votre fils. Priez-le qu'il me pardonne, qu'il 

m'accorde son amour et la grâce de la persévérance jus­

qu'à la mort. 

DEUXIÈME rOHST. 

S. Thomas dit que la poinc principale du réprouvé sera 

de voir qu'il s'est perdu pour rien cl qu'il pouvait avec 

îa plus grande facilité acquérir la gloire du paradis, s'il 

cul voulu : Principalhrr dolebwit quod pro nihUo damnait 

sunt, etfacillime rilam poivrant conxcqui aempiternam. Le 

second remords de la conscience» sera donc de penser au 

peu qu'il avait à faire pour se sauver. Un damné apparut 

à S. Humberl , cl lui dit (pie le plus grand tourment qu'il 

éprouvait en enfer, c'était de penser au peu de valeur des 

choses pour lesquelles il s'était damné et au peu qu'il 

avait à faire pour se sauver. Le malheureux dira alors : 

Si je m'étais mortifié et rpie je n'eusse pas regardé cet 

objet, si j'avais vaincu ce respect humain , si j 'avais fui 

celte réunion, celle société, cet ami , je ne serais pas 

damné. Si je m'étais confessé toutes les semaines, si j 'a ­

vais fréquenté les congrégations, si j'avais fait chaque 

jour une lecture spirituelle, si je m'étais recommandé à 

Jésus-Christ et à Marie, je ne serais pas retombé. J'avais 

pris mille résolutions de le faire, mais je ne les ai jamais 

exécutées, ou si je les ai commencées, je les ai abandon­

nées plus lard; et par cela je me suis damné. 
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Les exemples qu'il aura vus do la pari do ses amis el de 

ses compagnons augmenteront encore ce regret; pu i s ses 

dons que Dieu lui aura accordés pour se sauver, dons de 

nature, bonne santé, fortune, talons que Dieu ne lui 

avait dépari isqu'afin qu'il devint saint ; don de la grâce, 

lumières, inspirations, appels, tant données accordées 

pour remédier au mal qu'il avait fait; mais il verra que 

dansl'éfal misérable où il est, il n'est plus temps d'y ap­

porter remède. Il entendra l'ange du Seigneur le lui 

crier el le lui ju re r : Et angélus quem vidi staulem, jura-

vit per riucntcm in sœcula sa-eu/orum.... quia tempus non 

crit amplius. (Vpoe. x. G.) Oh! quel poignard cruel pour 

le cœur du malheureux damné seront les grâces qu'il a 

reçues, lorsqu'il verra qu'il n'est plus temps des remé­

dier a sa ruine éternelle! 11 dira donc en gémissant avec 

ses autres compagnons désespérés : Transiit messin, finha 
r&twstitx* et nos saluait non sumus. (Jer. vm. 20.) Il dira : 

Oh! si j avais supporté pour Dieu les fatigues que j 'a i sup-

porlées pour l'en fer, je serais aujourd'hui un grand saint; 

et qu'est-ce que j ' en relire aujourd'hui, si ce n'est du re­

mords et des peines, qui me tourmenteront éternellement? 

Ah! que e»Me pensée tourmentera le réprouvé, plus que 

le feu et l ' ' R autres supplices éternels : je pouvais être tou­

jours heureux, cl maintenant je serai toujours mal­

heureux. 

AFFECTIONS ET PIUKRES. 

O mon Jésus, comment avez-vous pu me supporter 

tant de temps? Je vous ai fui tant de fois, et malgré cela 

vous êtes toujours venu au-devant de moi. Je vous ai 

offensé si souvent et vous m'avez pardonné : je vous ai 
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TROISIEME POINT. 

Le troisième remords du damné ce sera de voir quel 

grand bien il a perdu. S. Jean Chrysostômo dil que les 

damnés auront plus de douleur d'avoir perdu le ciel, 

qu'ils n o n éprouveront des supplices de l'enfer. Plus cœlo 
torqucnlur, tjuam gclicniia. Wisabclh , reine d'Angleterre, 

disait : que Dieu me donne quarante ans de règne el je 

renonce au paradis. Cette malheureuse femme cul les 

quarante ans de règne; maïs aujourd'hui qu'elle a quille 

ce monde, que dit-elle? Sans doute elle ne pense plus la 

niôm c chose ; oh ! comme el le doi t être affligée el désespérée 

en pensant que pour quarante années de règne sur la terre, 

offensé de nouveau el vous m'avez encore pardonné. Àh ! 

faites moi éprouver un peu de celle douleur que vous sen­

tîtes dans le jardin de Getliscmani , lorsqu'on pensant à 
nos péchés, vous suiez du sang. Je me ropens, ô mon 

Rédempteur, d'avoir si mal récompensé votre amour. O 

plaisirs maudits , je vous déteste, je vous abhorre; vous 

m'avez fui' perdre la grâce du Seigneur. O Jésus bien-

a iméj jc vous aime maintenant par-dessus toutes choses, 

cl je renonce à toutes les satisfactions illicites, ut je pré­

fère mourir mille fois que de vous offenser januïs plus. 

Àh ! par cette affection (pie vous m'avez témoignée sur la 

croix et qui vous a porté à offrir votre vie divine pour 

m o i , donnez-moi la lumière el la force de résister aux 

tentations el de recourir à votre aide dans les tentations. 

O Marie, mon espérance, vous pouvez tout auprès de 

Dieu; obtenez-moi la sainte persévérance, cl faites que 

je ne me sépare jamais de son amour. 
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où clic a olo en butte à la crainte et aux embûches, elle 

a perdu pour toujours le royaume du ciel. 

Mais ce qui sera le plus grand tourment du réprouvé, 

ce sera de voir qu'il a perdu le ciel cl le bien suprême qui 

est Dieu, non pas par l'effet de la mauvaise fortune, ni 

par malveillance, mais par sa propre faute. 11 verra qu'il 

a éié ciéé pour le paradis; il verra que Dieu lui a mis 

en main le choix de la vie ou de la mort étemelle. Ante 
Itominrm vila et mors... ctuod planter il ci dabilur illi. ( Kccl. 

xv. 18 . ) Ainsi il verra qu'il était en son pouvoir de se 

rendre éternellement hemeux et qu'il a voulu de lui-

même se précipiter dans ce lieu de tourment d'où il ne 

pourra plus sortir cl où il ne trouvera personne qui puisse 

l'en arracher. 11 \erra dans le ciel un grand nombre de 

ses compagnons qui, comme lu i , auront couru les mûmes 

dangers ou de plus grands peut-être, mais qui ont su 

marcher dans le droit chemin en se recommandant à 
Dieu, ou qui étant tombés ont su se relever et se donner 

au Seigneur. Mais pour lui qui n'a pas voulu suivre leur 

exemple, il a été jelé dans l'enfer, dans celle mer de tour­

nions, et sans espoir d'en sortir. 

O mon frère, si par le passé vous avez été si insensé 

que de vouloir perdre le paradis et Dieu lui-même pour 

un vil plaisir, tachez d'y porter remède maintenant qu'il 

est temps. Ne restez pas dans voire folie; craignez d'aller 

le plcuior dans lenfer. Qui sait si celle considération que 

vous lisez n'est pas le dernier appel que Dieu vous fait. 

Peut-être que si vous ne changez pas de vie, au premier 

péché mortel que vous commettrez, le Seigneur vous 

abandonnera et vous enverra pour toujours dans la maison 

des fous qui sont en enfer cl qui y confessent leur erreur 

en désespérés, ergo eiravimus, car ils diront qu'il n 'y a 

file:///erra


278 PRÉPARATION 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah ! bien suprême, combien de fois vous ai-je perdu 

pour rien ! et combien «le fois n'ai-je pas mérité de vous 

perdre pour toujours! Mais je me console en pensant a ce 

que dil voire prophète * Lrrlelur cor quœrcnlium Dominnm. 

(Ps . civ. 25 . ) Je ne dois donc pas craindre de ne pas 

vous recouvrer, ô mon Dieu , si je vous cherche sincère­

ment. Oui , Seigneur, je désire maintenant votre grâce 

plus que tout autre bien. Je préfère être privé de tout, 

de la vie même, plutôt que de vôtre amour. Je vous aime, 

ô mon Créateur, je vous aime par-dessus toute chose, el 

je me repens de vous avoir offensé; ô mon Dieu, vous 

que j 'ai perdu el méprisé, hâlez-vous de me pardonner, 

et faites que je vous retrouve, puisque je ne veux plus 

vous perdre. Si vous nie recevez de nouveau dans votre 

amitié, je quitterai (oui el je me bornerai à n'aimer que 

vous seul. C'est ainsi que j'espère de votre miséricorde; 

Père éternel, exaucez-moi par amour pour Jésus-Christ. 

Pardonnez-moi, cl donnez-moi la grâce de ne plus me sé­

parer de vous ; car si je vous perdais de nouveau par ma 

volonté, je devrais craindre avec raison que vous ne me 

délaissiez. O Marie, réconciliation des pécheurs, faites-moi 

réconcilier avec Dieu, et retenez-moi avec votre manteau, 

afin que je ne le perde plus. 

plus de remède. Quand le démon vous engage à pécher, 

souvenez-vous de l'enfer; recourez à Dieu, à la Sainte 

Vierge, et la pensée de l'enfer vous délivrera de ce lieu 

terribles : Memorare novissima tua, et in ectemum non péri" 

bis. ( Eccl. vu. ) Car la pensée de l'enfer vous fera recourir 

à Dieu. 
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VINGT-NEUVIÈME CONSIDÉRATION. 

Du piradis. 

TvUtUiavcsira vertctur in gaadium. (Joan. xvi. 20.) 

PREMIER POINT. 

Tachons maintenant do souffrir avec patience les afflic­

tions do celle vie, en les offrant à Dieu en union des peines 

que Jésus-Christ a souffertes pour l'amour de nous; el pre­

nons courage en espérant le ciel. Un jour finiront toutes 

ces angoisses, ces douleurs, ces persécutions, ces crain­

tes; si nous nous sauvons, elles deviendront pour nous 

une source de joies et de conlcnlcmcns dans le royaume 

des bienheureux. C'est ainsi que le Seigneur nous exhorte 

a prendre courage: Trislitia vestra vertctur in gaudium* 

(Joau. XVÏ. 2 0 . ) Méditons un peu sur le paradis. Que 

pourrons-nous dire du ciel, si les Saints eux-mêmes n'ont 

pas pu nous faire comprendre les délices que Dieu réserve 

à ceux qui lui sont fidèles? David n'en a dit qu'un mot, 
c'est que le ciel esl un Lion infiniment désirable : Quam 
dilecla labernacida tua, Dominevirtutum! (Ps. LXXXIII . 2 . ) 

Mais, vous, 6 grand apôtre, vous qui avez eu rinsigne 

faveur d'être élevé au paradis, raptus inparaduum, dites* 

nous quelque chose, de ce que vous avez vu, Non, dil S. 

Paul , je ne puis raconter ce que j'ai vu. Les délices du 

paradis sont des secrets, arcana vcrbay quœ non licet homini 

loqui. (IL Cor. xii, â.) Les plaisirs que Ton y goule sont si 
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ineffables qu'il esi impossible d'en dire quelque chose, 

si l'on n'en jouil. Moi je ne puis dire aulrc chose, ajoute 

l'apôtre, que personne sur la terre n'a vu ni entendu, 

ni compris la beauté ? l'harmonie, le contentement que 

Dieu a préparés à ceux qui l'aiment : Quodoculus non vi­
eil, nec atiris andiril, neque in cor hominis ascendit, quca 

prœparavil Ticus Us qui diligunî illum. ( 1 . Cor. n . 0 . ) 

Nous ne pouvons pas comprendre ce que sont les biens 

du paradis, car nous n'avons d'autres idées que celles qui 

nous viennent des biens terrestres. Si des chevaux avaient 

l'usage de la raison et qu'ils apprissent que leur maître , 

le jour de ses noces, a préparé un banquet splcndidc, ils 

penseraient qu'on ne servirait dans ce repas que de la 

paille exquise, delà bonne avoine, et de l'orge choisie; 

car, en fait de noiurilure, icschevaux ne connaissent que 

celle-là. C'est ainsi que s«nl nos pensées sur le paradis, 

jl est beau de voir pendant une nuit d'été le ciel couvert 

d'étoiles; il es! agréable dans le printemps de faire une 

course sur mer quand les eaux sont paisibles et que l'on 

voit au fond les rochers revêtus de mousse cl les pois­

sons qui nagent ; il fait beau se trouver dans un jardin 

rempli de fleurs cl de fruits, embelli par mille fontaines, 

el où les oiseaux frappent l'air de leurs gazouillements. 

Quelqu'un dira alors peut-être: Oh! quel paradis! quel 

paradis! quel paradis! Les biens du ciel sont tout autre 

chose. Pour avoir une idée confuse du paradis, il faut 

Considérer que c'est là que réside un Dieu tout puissant 

qui désire faire jouir les ames qu'il chérit. \ouloz-vous  

savoir ce que c'est que le paradis, dil S. Bernard? Nihil 
est qnod nolis, tolnm est qnod relis. Dans le ciel il n'y a 

rien qui nous déplaise, cl nous y trouvons tout ce qui 

nous fail plaisir. 
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OU Dieu ! que dira l'amc fidèle en entrant dans ce 

royaume des bienheureux ! Figurons-nous qu'une jeune 

vierge ou qu'un jeune homme qui a consacré ses jours à 

aimer Jésus-Christ, vienne à mourir , cl qu'il abandonne 

celte (erre; son amc est mise en jugement, mais le juge 

déclare qu'elle est sauvée. L'ange-gardien vient au-dc-

vaui cl l'en félicite; l 'amc, à son tour, remercie l'ange 

de la protection qu'il lui a accordée ; mais celui-ci répond: 

ïlàlez-vous, belle ame, de vous réjouir, car vous êtes 

sauvée ; venez donc jouir de la face de votre Seigneur. 

Voici que l a m e (raicrsc les nuages, les sphères, les 

étoiles, cl a r m e enfin dans le ciel. Oh Dieu ! que dira-

i~cl!c en mettant pour la première fois le pied dans la pa­

irie, cl on jetant le premier coup-d'œil dans celle cité de 

délices ! Les Anges et les Saints viendront à sa rencontre 

cl lui souhaiteront la bien-venue dans la jubilation. Quelle 

consolation pour elle d'y rencontrer ses parons, ses amis 

qui l'ont devancée cl ses saints patrons. L'amc voudra 

alors fléchir les genoux devant eux pour les mieux ho­

norer, mais ils lui diront : Vide ne feceris, conservus 
iuus sum. (Apoc. xxn. 0.) Ensuite on lui fera baiser les 

pieds de Marie qui esl la reine du ciel. Quelle tendresse 

ne sentira pas dans son cœur celle amc en voyant pour 

la première fois celte divine mère qui l'a tant aidée à se 

sauver, car elle verra aussi toutes les grâces que Marie lui 

aura obtenues, el Marie l'embrassera ensuite amoureuse­

ment. De la reine du ciel l'amc sera conduite à Jésus, 

qui la recevra comme épouse et lui dira: Veni dcLibmw, 
sponm mca, veni, coronaheris. (Cant. iv. 8,) 0 chaste épouse, 

réjoui<s-toi , car il n'y a plus pour loi ni pleurs, ni crain­

tes, ni douleurs. Reçois la couronne éternelie, que je 

l'ai acquise par mon sang. Ensuite Jésus la conduira au-
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AFFECTIONS KT rRIÈUES. 

Voici, o mon Dieu, voici à vos pieds un ingral que 

vous avez créé pour le paradis, mais qui tant de fois , 

pour de misérables plaisirs, vous a renié en face, cl a 

préféré deïrc condamné à l'enfer. Mais j'espère que vous 

m'avez pardonné (ouïes les injures que je vous ai fai­

tes, dont je merepens de nouveau, el dont je veuv me 

ïepentir jusqu'à la mort ; et je veux que vous me les par­

donniez encore. Mais, oh Dieu! quoique vous m'ayez 

déjà pardonné, il n'en sera pas moins vrai que j 'ai eu 

l'audace de vous abreuver d'amertumes, vous, ô mon 

Rédempteur, qui , pour me conduire à votre royaume, 

m'avez donné la vie. Que voire miséricorde soit à jamais 

hénie et glorifiée, o mon Jésus! vous qui m'avez sup­

porté avec lanl de patience , el qu i , au lieu de me châ­

t ier , m'avez comblé de grâces, de lumières, et m'a\cz 

si souvent appelé à vous. Jo vois, ô Sau\eur bien-aimé, 

que vous voulez que je me sauve, et que vous désirez 

que j 'entre dans volve royaume pour vous aimer éternel­

lement ; mais vous voulez auparavant que je vous aime 

sur cette terre. Oui, je veux vous aimer. El quand même 

51 n'y aurait pas de paradis, lanl que je vivrai je vous 

aimerai de toutes mes forées et de toute mon amc. Il me 

suffit de savoir, o mon Dieu, que vous désirez que je 

vous aime. O mon Jésus ! assistez-moi de voire grâce, 

ne m'abandonnez pas. Mon a me est éternelle , suis-je 

près de son pore, pour y recevoir la bénédiction. Kl ïe 

Père éternel lu bénira en l'embrassant, el lui dira : Inira 

in (jauduim Dnmini lui, (itlad. x \v . 21.) el lui rendra Unit 

le bonheur dont il jouil lui-même. 
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donc dans l'alternative de vous aimer toujours ou de vous 

délester pendant l'éternité? Non, je veux \ous aimer éter­

nellement el vous aimer assez dans celle vie, pour vous 

aimer assez dans l'autre. Disposez de moi comme il vous 

plaira, cliatioz-nioi comme vous le voudrez , mais ne me 

privez pas de voire amour , et puis faites de moi ce que 

bon vous semblera. O mon Jésus ! vos mérites sont mon 

espérance. O Marie ! jo mois toute ma confiance dans voire 

intercession. Vous m'avez délivré do l'enfer quand j'étais 

dans le péché ; maintenant que je veux être à Dieu, ren­

dez-moi saint et sauvez-moi. 

DEUXIÈME POIINT. 

Ouand l'ame sera entrée dans la béatitude de Dieu, 

nihil cslr/uod volts, clic n'aura plus aucun chagrin. Abs-
tergel Deus omnem taerymam ab oculis eorum; et mors ul­

tra non eril; neque luctus , neque clamor, neque dolor erit 

vitra, quia prima abicrunt. Et dixit qui sedcbal in throno: 

Ecce nova facto omnia. (Àpoc. xxi. 4.) Dans le ciel il n'y 

a plus ni maladie, ni pauvreté, ni incommodité : il 

n'y a plus ni jour ni nuit , ni chaud ni froid. C'est tou­

jours un jour serein , un printemps continuel el délicieux, 

il n'y a plus ni persécutions, ni jalousies. Dans ce royaume 

d'amour, tout le monde s'aime tendrement, el chacun 

jouit du bien des autres comme s'il lui appartenait en 

propre. Il n'y M plus de crainte , car l'ame étant confir­

mée en grâce , ne peut plus pécher ni perdre Dieu. Ecce 
novafacio omnia. Tout est nouveau et tout console et ras­

sasie. Totum est quod velis. La vue sera pleinement salis-

faite en contemplant cette cité divine, beauté si parfaite; 

Urbs perfecti decoris. (Th. n. 45.) Quel plaisir de voir une 
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\ilIo dont le pavé serait (le crislal , le palais d'argon! , 

les lambris d'or, tout (entourés de guirlandes do Heurs? 

Oh ! que la cité du ciel sera encore bien j:Ius belle! One 

sera-ce ensuite de, voir fous les habilans vfilus d'habils 

royaux, car ils sont fous rois, dit S. Augustin : Quoi ri­
ves loi reyes. Oiio sera-ce de voir Marie, qni à clic seule 

aura plus de beauté que tout le paradis ensemble! Que 

sera-ce de voir l'Agneau sans tache, Jésus , le divin époux 

des ames! Sainte Thérèse ne vil une fois que la main de 

Jésus-Chris!, et elle en resta stupéfaite, tant elle y trouva 

de beauté! TAulorat sera aussi satisfait, car on sentira des 

odeurs suaves, mais particulières au ciel. L'amc sera 

aussi pleinement satisfaite par les célestes mélodies. S. 

François n'entendit une fois qu'un coup d'archet qu'un 

ange donna sur une viole, el il faillit en mourir de plai­

sir. Que sera-ce donc d'entendre tous les Sainls elles Anges 

chanter en chœur les louanges de Dieu ! In sœcula sœcu~ 
torum laudabunt te. (Ps. LCIII. 5.) Que sera-ce donc d'en­

tendre Marie glorifier Dieu ! La voix de Marie dans le 

ciel, dit S. François de Salles, sera comme celle d'un 

rossignol au milieu d'un bosquet, car le rossignol sur­

passe par la mélodie de son chant tous les autres oiseaux. 

11 y a dans le ciel en un mot toutes les délices que l'on 

peut désirer. 

Mais tout cela n'est encore qu'un des moindres biens 

du paradis. Le bonheur véritable du paradis, c'est Dieu 

qui est le souverain bien. ToUim quadcxpcrlnmus, dit S. 

Augustin, diuu syUabte sunt, Deus. La récompense que 

le Seigneur nous promet ne consiste pas seulement dans 

la beauté, l 'harmonie, et les autres joies que I o n goûte 

dans celte cité bienheureuse: la récompense piincipaîe, 

c'est Dieu lui-même, c'est de l'aimer cl de le voir face 
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à face. Ego rro marcs tua magna vhnis. (Gcn. \ \ v . 1.) 

S Augustin dil que si l>ïcu faisait voir sa face aux dam­

nés, renier sera il un paradis, continua infernus ipsein amœ-
num ronverteretnr paradmtm. (ITom. ix. de irip. habi t . ) 

Il ajoute que si on donnait à choisir à une ame sortie de 

ce inonde entre voir Dieu et cire dans l'enfer, ou bien 

ne le pas voir et être délivré de l'enfer, elle choisirait 

plutôt la vue de Dieu avec les peines de l'enfer. 

Pour nous, en ce bas monde, nous ne pouvons saisir 

quel es! ce bonheur d'aimer Dieu el de le voir face à face, 

mais juj;oona-on seulement par ce que nous savons; car 

cet amour esl quelque chose de si doux, que même ici-bas 

non seulement il élève lésâmes, mais encore les corps des 

Saints. S. Philippe de Néri fui une fois enlevé dans les airs 

avec le banc sur lequel il s appuvail. S. Pierre d'Àlcan-

tara fui aussi éle\é de terre en embrassant un arbre dé­

raciné. Mous savons encore que les saints martyrs éprou­

vèrent lanl do douceur h aimer Itfcu qu'ils se réjouissaient 

mémo au milieu des tourments. Pendant que S. Vincent 

était tourmenté, il parlait, dit S. Augustin, comme si a tins 
videbatur poli, alias loqui. S. Laurent, éianl sur le gril , 

insultait le tyran , versa, lui disait-il, et manduca; oui , 

dil le même père, car S. Laurent hoc?gnc(\ç feu de l'a­

mour divin) accensus non sentit incendium. En outre , 

quelle douceur éprouve un pécheur sur cette ferre mémo, 

lorsqu'il gémit sur ses péchés. C'est ce qui fait dire à S. 

Bernard: Si tam dulec est jlcrc pro te, auid erh gaudere 

de le? Quelle suavité ne goûte pas une ame à laquelle, 

pendant l'oraison, Dieu découvre par un rayon de lu­

mière sa bonté , sa miséricorde dont il a usé envers clic, 

et la mort que Jésus-Christ a eue pour elle. L'ame se sent 

alors consumer dans l'amour ; cl cependant nous ne 
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voyons pas T)icu ici-bas comme il est, nous no l'aper­

cevons que dans ro])scurilé. Vidcmns nnne per spéculum m 
œnicjmale, tune aulem fane ad facicm. (Cor. xni . 42.) 

Maintenant nous avons un bandeau devant les j eux , el 

Dieu esl derrière le voile de la foi, cl nepennel pas que 

nous le voyons; mais que, sera-ce quand Dieu enlèvera le 

bandeau de nos yeux, que le voile disparaîtra, que nous 

jouirons de Dieu face à lace? IN ou s verrons combien Dieu 

esl b e a u , grand, juste, parfait, aimable cl aimant. 

AFFECTIONS ET PIUKRES. 

Obicn suprême, je suis ce misérable qui vous ai fui 
cl qui ai renoncé à volve amour. Pour cela seul je ne 
mériterais plus de vous voir ni de vous aimer. Mais aussi 
vous êtes celui qu i , tout en ayant pitié do moi , n'avez 
pas CÏI compassion pour vous-même, car vous vous êîes 
condamné à mourir de douleur et couvert d'infamie sur 
une croix. Votre mort me fait donc espérer qu'un jour je 
pourrai vous voir et jouir de votre présence en vous ai­
mant de toutes mes forces. Riais à présent que je suis en 
danger de vous perdre pour toujours, cl que je vous ai 
même perdu par nus péchés, que ferai-je pendant la vie 
qui me resïe? fionlinuerai-joà vous offenser? Non, ô mon 
Jésus, je clélcsle someraincinoni les oui rages que je vous 
ai faits, je suis fâché de vous avoir offensé, et je vous 
aime de (oui mon npur. Chasscrcz-vous une amc qui se 
repcnlcl qui vous aime? Kon, je sais que vous avez d i t , 
ô mon Rédempteur, que vous ne savez pas repousser ccux 
qui se jettent à vos pieds pleins de repentir : Eum qui 
venil ad me, non cjicium foras. (Jcr. vi, 37.) O mon Jé­

sus, j'abandonne tout el je me convertira vous. Je vous 
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TROISIÈME K>INT, 

La plus grande peine qui afflige ici-bas el qui désole 
une ame qui aime Dieu, c'est la crainte de ne pas l'aï-
mer cl de ne pas en cire aimé : Nesrit liomo, utrum amore 

au V'dio d'ujnus $it. (Eccl. îx. l .)Mais dans le paradis l'ame 
est sûre qu'elle aime Dieu et qu'elle en est aimée, car elle 
voii qu'elle se perd dans l'amour du Seigneur, el que Dieu 
la lient étroitement serrée comme sa fille chérie, et elle 
voit encore que cet amour ne lui échappera pas pendant 
tonte l'éternité. L'ame s'enflammera davanlage, quand 
elle connaîtra mieux quel est l'amour qu i a poilé Dieu à 
se faire homme à mourir pour nous, quel amour l'a porté 
h instituer le saint sacrement et à devenir la nourriture 
d'un vermisseau ! L'ame verra alors amsî distinctement 
toutes les grâces que Dieu lui a faites pour la délivrer des 
tentations el des difféiens dangers qu'elle a cornus; elle 
vern que les tribulations, les maladies, les persécutions, 
les pertes, qu'elle appelait du nom de disgrâces el châ-
fimms do Dieu, n'ont été que des marques de son amour 
e! des traits placés par la divine Providence pour la con­
duire dans le ciel. Elle verra surtout la patience que Dieu 
a ci;c de la supporter après tant de péchés, et la misé-

embrasse cl je vous presse sur mon cœur; embrassez-moi 
cl pressez-moi sur le vùire à voire loui\ J'ose vous parler 
ainsi parce que je m'adresse à la bon lé infinie, que je 
parle à un Dieu qui a voulu mourir pour l'amour de 
moi. O mon Sauveur, donnez-moi l'espérance dans voire 
amour. O Marie, ma mère chérie, je vous en conjure par 
l'amour que vous avez pour Jésus-Christ, ohlencz-moi la 
persévérance. Je i'espère ainsi. Qu'ainsi soïl fait. 
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ricorde dont iï a use à son égard en lui donnant tant de 

lumières el en l'appelant si souvent avec amour. De ce 

lieu bienheureux elle verra tant d'ames condamnées a 

l'enfer pour avoir commis bien moins de pèches qu'elle-

même, cl elle se verra sauvée, possédant Dieu et certaine 

de ne plus perdre ce bien suprême pendant toute l'éter­

nité. 

Le bienheureux jouira donc toujours de celle félicité 

q u i , pendant l'éternité culicre, sera toujours nouvelle, 

comme s'il en jouissait pour la première fois. Il désirera 

toujours ce bonheur el le goùicra sans cesse, toujours sa­

tisfait et toujours désireux, toujours désireux el toujours 

rassasié; oui, car le désir que l'on a dans le ciel n'en­

traîne pas de peine avec soi , et la possession n'emporte 

pas d'ennui. Eu un mot, de même que les damnés sont des 

vases pleins de colère, les élus sont des vases pleins de 

joie, de manière qu'ils n'ont puis rien à désirer. Sainte 

Thérèse dit que même sur celle terre, quand Dieu intro­

duit une ame dans le cellier du vin, c'est-à-dire dans son 

amour, il l'enivre de bonheur, de telle sorte qu'elle en 

perd l'affection (jour toutes les choses terrestres. Maïs, on 

entrant dans le ciel, oh! comme dil David, les élus se­

ront enivrés d'amout : Inebriabunlw ab uberlafe damiut luœ. 
(Ps. xxxv. 9.) Alors il arrivera que l 'ame, à ce spectacle 

et en embrassant ce bien suprême, sera tellement eni­

vrée d'amour, qu'elle se perdra dans Dieu, s'oubliera, 

elle-même, el ne songera qu'à aimer, à louer, e l à bénir 

le bien infini qu'elle possède. 

Lorsque les croix de celte vie nous affligent, appli­

quons-nous à les supporter avec patience, en espérant 

dans le ciel. Sainte Marie Egyptienne, à laquelle, sur fa 

fin de ses jours, l'abbé Zosimc demandait comment elle 
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avait pu vivre pendant tant d'années dans le désert? ré­

pondit : C'est en espérant d'aller au ciel. Quand on offrit 

à S. Philippe de Néri la dignité de cardinal, il répondit en 

jetant la barrette el en s'écrianl : Le paradis, le paradis. 

Le frère Gillc, religieux franciscain, en entendant seu­

lement nommer le paradis, était loul transporté de joie. 

El nous-mêmes, lorsque nous sommes assaillis des misè­

res de cette terre, nous élevons les yeux vers le ciel, et 

nous nous consolons en soupirant el en disant: Ciel, 

ciel. Pensons quc,-si nous sommes fidèles à Dieu, toutes 

ces peines finiront un jour, ainsi que toutes les peines et 

les craintes, et que nous serons admis dans celle pairie 

bienheureuse où nous serons pleinement heureux tant 

que Dieu sera Dieu. Les Saints nous y attendent, Mario 

nous y at tend: cl Jésus csl là , la couronne à la m a i n , 

afin de nous annoncer que nous sommes rois de ce royaume 

éternel. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Sauveur, vous m'avez enseigné à dire dans mes 

prières : Adveniat regnum tuum. C'csl ce que je vous dis 

maintenant. Que voire règne vienne dans mon a m e , afin 

que vous la possédiez en entier el qu'elle vous possède 

aussi. O mon Jésus, vous n'avez rien négligé pour me 

sauver, cl pour acquérir mon amour. Sauvez-moi donc, 

et que mon salut soit de vous aimer toujours dans l'autre 

vie. Je vous ai fui si souvent, et malgré cela, vous m'ap­

prenez que vous ne dédaignerez pas de m'embrasser dans 

le ciel pendant toute l'éternité, el avec autant d'amour 

que si je ne vous avais jamais offensé : cl m o i , qui sais 

cela, pourra is-je aimer d'autres que vous, quand je vois 

ii. 1 3 
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que vous voulez me donner le paradis, quoique j 'aie lanl 

de fois mérite l'enfer? AU ! Seigneur, plût à Dieu que je 

ne vous eusse jamais offensé! Oh! si je pouvais renaître, 

je voudrais vous aimer toujours! Mais ce qui est fail est 

fait. Maintenant, je ne puis vous donner que la vie qui 

me reste. Oui, je vous la donne toute entière el je la con­

sacre à votre amour. Sortez de mon cœur, affections ter­

restres , faites place à mon Dieu, qui veut le posséder tout 

entier. Désormais, je ne veux penser qu'à vous plaire. 

Secourez-moi par votre grâce. C'est ce que j'espère de 

vos mérites. Augmentez toujours en moi de plus en plus 

votre amour cl le désir de vous plaire. O paradis, para­

dis. Quand sera-ce, Seigneur, que je vous verrai face à 

face? Quand sera-ce que je vous embrasserai sans craindre 

de ne plus vous perdre? Ah! mon Dieu, étendez votre 

main sur moi, afin que je ne vous offense plus. O Marie, 

quand sera-ce que je me verrai à vos pieds dans le ciel? 

Secourez-moi, ô ma mère, el ne permettez pas que je 

me damne, et que j'aille loin de vous et de votre fils. 
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De la prière. 

Petite et dabitur vohis.... Omnis enim qui petit, accipit* 
(Luc. xi. 9, 10.) 

PREMIER POINT. 

Ce n'est point seulement dans cet endroit de l'Écriture,, 

mais dans mille autres, que Dieu promet d'exaucer ceux 

qui le prient : Clama ad me, et exaudiam te. (Jcrem. xxxiu. 

5,) Tournez-vous vers m o i , et je vous exaucerai. Invoca 
vie, et eruam te. (Ps. x u x . 15.) Appelez-moi, cl je vous 

délivrerai des dangers : Si quid peûeritis me innominemeo, 

hoefaciam. (Joan. xiv. 14.) Je vous donnerai lout ce que 

vous me demanderez par mes mérites. Quodcumque volue-
ritis, petetis, et fiet vobis. (Joan. xv. 7.) Demandez ce que 

vous voudrez; il vous suffira de demander el on vous ac­

cordera. I I y a encore une foule d'autres passages sembla­

bles. Quoique la prière, dit Théodorcl, soit une , elle 

peut nous obtenir toules choses : Oratio cum sil una, om­
nia potest. S. Bernard dil que , quand nous prions, le 

Seigneur nous donne ou la grâce que nous lui deman­

dons ou bien une autre chose qui est pour nous plus 

utile : Aut dabit qnod pelimus, aut quod nobisnoverit esse 

utilius- (Ser. 5 . in Fer. 4 . lui.) Le prophète nous exhorte 

même à prier, en nous assurant que Dieu est tout mi­

séricorde envers ceux qui rappellent à leur aide : Tu, Do­
mine, suavis, etmitiSsCl multœ miscricordiœ omnibus invo-
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canlihus te. (Ps i,xxxv, 5.) Et S. Jacques nous exhorte en­

core bien plus, en nous disant de demander la sagesse 

dont nous avons besoin : Si guis vestrum indiget sapicntia, 
postulel a J)eo, qui dut omnibus affluenter, et non impro-

peral. (Jae.i. 5.) Cet npoire dit que quand le Seigneur es! 

p r i é , il ouvre la main cl qu'il accorde plus qu'on ne lui 

demande, dut omnibus affluentcr, et non improperat, il ne 

nous reproche pas les peines que nous lui avons données. 

Quand il esl prié , il paraît oublier tous les outrages que 

nous lui avons faits. 

S. Jean Climaque disait que la prière fait en quelque 

sorte violence à Dieu, et le force à nous accorder ce que 

nous lui demandons. Oralio piaDeo vim infert. C'est une 

l io lencc, mais une violence qui lui est douce et qu'il 

désire : Jïœc vis grata Deo, dit Terluîlien. Ou i ; car, 

comme dit S. Augustin, Dieu désire plus nous faire du 

bien que nous-mêmes nous le désirons : Plus vult itletibi 
bénéficia elargiri qnam tu accipere conenpiscas. La raison en 

esl que Dieu est de sa nature la bonté infinie: Deus, cujus 
natura banilas, dit S. Léon. C'est pour cela qu'il a un 

désir exlrèmc de nous départir ses bienfaits. C'esl ce qui 

faisait dire à Sainte Madeleine de Pazzi que Dieu est 

comme obligé envers l'ame qui le pr ie , puisqu'il lui 

fournil les moyens de contenter le désir qu'il éprouve 

de nous dispenser ses grâces. David disait que celte bonté 

que le Seigneur a de nous exaucer dès que nous le prions, 

lui faisait connaître qu'il était son vrai Dieu : Inquacum-
que die invocavero tc> ecce cognovi quonvnn Deus meus es. 

(Ps. i/v. 1 0 . ) 11 y a des hommes qui ont tort de se 

plaindre, dil S. Bernard, que le Seigneur leur manque; 

car le Seigneur pourrait se plaindre avec plus de raison 

que les hommes lui font faute en refusant d'aller chercher 
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S O S grâces : Mulll queruntur déesse sibl gratiam, sed mutto 

mtiits gratta quenretur déesse sibi multos. El il semble que 

c'est de cela que le Rédempteur se plaignait un jour à ses 

Apôtres : Usquemodo nonpetistis quidquam in nominc meo; 

petite, et accipietis, ut gaudium vestrum sit plénum. (Joan. 

xvi. 24.) Ne vous plaignez pas de m o i , semblait-il dire,, 

si vous n'êtes pas pleinement heureux, plaignez-vous de 

vous-même , car vous ne m'avez par demandé les grâces;, 

si vous les demandez désormais, vous serez contons. 

C'est â cause décela que les moines des premiers temps 

arrêtèrent dans leurs conférences qu'il n 'y avait pas d'exer­

cice plus utile au salut que de prier cl de s'écrier : Sei­

gneur, aidez-moi: Deus, in adjuiorium meum intende» 

Le vénérable père Scgncri disait, en parlant de lui-même, 

que dans les méditations il lâchait de produire des affec­

tions, et que connaissant ensuite l'cfficabilé de la prière > 

il tâchait encore de converser en priant. Pour nous , fai­

sons la même chose; nous avons un Dieu qui nous aime 

et qui est inquiet sur notre salut, et qui est, par consé­

quent, toujours prêt â exaucer ceux qui le prient. Les 

princes de la terre, dit S. Chrysostômo, donnent peu 

d'audiences, mais Dieu en accorde à qui en désire : Av.-
res principes paucis patent, Dei vero omnibus volentibus* 

(Lib. 2 . cle Or. ad Dom.) 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Dieu éternel, je vous adore, et je vous remercie de tant 

de bienfaits dont vous m'avez comblé, de m'avoir créé et 

racheté par Jésus-Christ, de m'avoir fait chrétien, de 

m'a voir attendu quand j'étais dans le péché, el de m'avoir 

pardonné tant de fois. Ah! mon Dieu, je ne serais jamais 
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retombé, si j'avais ou recours à vous pendant les tenta­

tions. Je vous remercie de la lumière avec laquelle vous 

me faites connaître que mon salut ne consiste qu'à prier 

et à vous demander les grâces. Voici que je vous prie 

au nom de Jésus-Christ de me donner une grande dou­

leur de mes péchés, la sainte persévérance dans votre 

grâce, une bonne morl , et le paradis; mais surtout votre 

amour , et une parfaite résignation à voire sainte volonté. 

Je sais que je ne mérite pas vos grâces, mais vous les avez 

promises à ceux qui vous les demandent par les mérites 

de Jésus-Christ. Eh bien! je vous les demande par ces 

mérites, el je les espère. O Marie, vos prières obtiennent 

tout ce que vous demandez ; priez pour moi. 

DEUXIÈME POINT. 

Considérons en outre la nécessité de la prière. S. Jean 

Chrysostômc dil que de même que le corps esl morl lors­

qu'il esl séparé de l ' amc, de môme l'amc esl sans vie 

lorsqu'elle est sans oraison, 11 dit encore que comme 

l'eau esl nécessaire aux pïanlcs pour ne pas se sécher, de 

même aussi l'oraison nous est nécessaire pour ne pas 

nous perdre : Non minus quam arbores aquis, precibus in-

digemus. (Tom. 1. l ïom. 77.) Dieu veut que nous soyons 

tous sauvés; Omncs hommes vuU salvos jicri. ( I .Timolh. 

i l . /L) Il ne veut pas que personne se perde : Patienter 
agit proptervos yiwlens aliquos périre, sed omnes ad pœni-

ienliam reverti. (IL Pelr. m . 9.) Il veut que nous lui deman­

dions les grâces nécessaires pour nous sauver; puisque, 

d'un côté, nous ne pouvons pas observer les divins pré­

ceptes, ni nous sauver sans l'aide actuel du Seigneur; cl 

q u e , de l'autre côté, il ne veut pas nous donner les grâ-
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ces, ordinairement parlant, si nous .ne les demandons. 

C'est pour cela que le concile de Tronic dit que Dieu n' im­

pose pas des commandemens impossibles, puisque ou il 

donne la grâce prochaine et actuelle pour les observer, 

ou bien il nous donne la grâce de demander celle grâce 

actuelle : Deus impossihilia nonjubet, sert jubendo monct cl 

facere quod possis el pclere quod non possis. (Sess. 6. cap. 

11.) Puisque S. Augustin enseigne qu'exceplé les pre­

mières grâces, qui sont celles de l'appel à la foi ou à la 

pénitence, toutes les autres, la persévérance surtout, 

Dieu ne les accorde qu'à ceux qui prient : Constat alia 
Deum dure ctiam non oranlibus, sicul initiumfidci, alia non 

nisi orantibus properassc, sicut usque in jinem perseveran-

tiani. (De Dono Pcrsev. cap. 16.) 

De là loustics théologiens concluent avec S. Basile, 

S. Augustin, S. Jean Chryostômc, Clément d'Alexandrie, 

et grand nombre d'autres, que la prière est nécessaire 

aux adultes de nécessité de moyen. Ainsi, sans la prière , 

il est impossible à qui que soit de se sauver; et le savant 

Lcssius dit même que c'est un article de foi : Fide tenen-
duni est orationem adultis ad salutem esse necessariam, ut 

colliffitur ex Scripluris. (De Jusl. l ib. 2 . cap. 57. Ncg.) 

L'Ecriture esl précise là-dcssus : Oportet semper orare. 
(Luc. xvni. 1.) Orale, ut non intretis in tentationem. 

(Marc. xiv. 38.) Petite, et accipietis. (Joan. xvi. 2A.)Sine 

inlermissionc orate. (1. Thcss. v, 17 . ) Ces paroles, opor­

tet, orale, petite, selon le sentiment commun des doc­

teurs el de S. Thomas (3. p . q. 29 . a. 5 . ) , emportent 

précepte el obligent sous péché grave, spécialement dans 

trois cas : 1° Quand l 'homme est en étal de péché ; 

2° quand il est en danger de mour i r ; 5° quand il est en 

danger de pécher; les théologiens enseignent encore que 
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celui qui s'abstient de la prière pendant un mois ou 

deux, n'est pas exempt de péché mortel ; voyez Lcs-

sius, à l'endroit cité. La raison en est que la prière csf 

un moyen sans lequel nous no pouvons pas obtenir les 

secours nécessaires pour nous sauver. 

Petite, et aeeipietis. Celui qui demande obtient : donc, 

dit Sainte Thérèse, celui qui ne demande pas n'obtient 

pas. Et S. Grégoire avait dil : Non hahelis, propter quod 

nonpostulatis. (Jac. iv. 2.) La prière osl surtout nécessaire 

pour obtenir la vertu de continence : Etui seivi quoniam 
aliter non possem esse continens> nisi Deus dct,.... adii 

Dominum, et depreealus sum. (Sap. v in . 21.) Concluons 

donc. Celui qui prie se sauve, et celui qui ne prie pas se 

damne. Tous ceux qui se sont sauvés ne l'ont été que par 

la prière; tous ceux qui se sont damnés, ne le sont que 

parce qu'ils n'ont pas prié ; et ce sera là ce qui fera leur 

plus grand désespoir dans l'enfer, d'avoir pu se sauver faci­

lement par la prière, et de n'être plus à temps pour le faire. 

AFFECTIONS ET P R I È R E S . 

Àh ! mon Rédempteur, comment ai-je pu par le passé 

vivre aussi oublieux de vous? Vous étiez prêt à m'ac-

corder toutes les grâces que je vous ai demandées, vous 

n'attendiez que le moment où je vous les demanderais, 

mais moi je n'ai pensé qu'à satisfaire mes sens, cl il 

m'importait peu d'être privé de votre amour cl de votre 

grâce. Seigneur, oubliez toutes mes ingratitudes, et ayez 

pitié de moi : pardonnez-moi tous les chagrins que je 

vous ai donnés, accordez-moi la persévérance, et la 

grâce de vous demander votre secours pour ne pas 

vous offenser. O Dieu de mon ame , ne permettez 
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pas que je sois aussi négligent que je l'ai été par le 

passé. Donnez-moi la lumière el la force do me recom­

mander toujours à vous, surtout lorsque mes ennemis 

m'excitent de nouveau à vous offenser. Faites-moi celte 

grâce,, o mon Dieu , je vous en conjure par les mérites de 

Jésus-Christ el pour l'amour que vous lui portez. C'est 

assez vous avoir offensé, Seigneur, je veux vous aimer 

pendant la vie qui me reste. Dounez-moi votre saint 

amour, et faites que je me souvienne de vous demander 

votre secours toutes les fois que je me trouverai en dan­

ger de péché. 0 Marie, mon espérance, j 'espère de 

vous la grâco de me recommander à vous el à votre fils „ 

dans mes tentations. Exaucez-moi, o reine de mon cœur, 

je vous en conjure par l'amour que vous avez pour Jésus-

Christ. 

TROISIÈME POINT. 

Considérons enfin quelles sont les conditions de la 

prière. Beaucoup de gens prient et n'ohtiennent pas, parce 

qu'ils ne prient pas comme on doit le faire : Pctitis, et 
non acnphis, eo qund maie petatis. (Jac. tv. 7>.) Pour bien 

prier, il faut de l'humilité : Deus superbis résistif, humi-

libus antemdai gratiam. (Jac iv. 6.) Dieu n'exauce pas les 

demandes des orgueilleux, mais , au contraire, il ne 

laisse jamais les humbles prier en vain : Qralio humilian-
tis se* nnhes penetrabit9 et non discedet douce Àltissimus 

aspiciat. (Eccli. xxxv. 21.) Et cela quoiqu'ils aient pèche 

par le passé. Cor confrilum et kumiliatum, Deus, non des-

picics. (Ps. L , 19.) Il faut en second lieu de la confiance : 

Nullus speravil in Domino9 et confusus est. (Eccli. H . 4-1.) 

Jésus-Christ nous enseigne que, lorsque nous demandons 
13. 
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dos grâces à Dieu, nous ne devons lui donner d'autre 

nom que celui de Père (Pater noster), afin que nous le 

priions avec celte confiance qu'un fils a pour son père. 

Celui donc qui demande avec confiance obtient tout : 

Omnia quœcumquc oranlcs petitis, crédite, quia accipictis , 

et evenient vobis. (Marc, xi .24.) El qui peut craindre, dit 

S . Augustin, que ce que Dieu, qui esl la vérité même, lui 

a promis, vienne à lui manquer? Quis falli meluit,dum 
promittit veritas? Dieu n'osf pas comme les hommes, dit 

TÉcrilurc, ceux-ci promettent el manquent à leur parole, 

soil parce qu'ils mentent lors même qu'ils promet lent, 

OU bien soil qu'ils changent de volonté : Non est Deus 
quasi homo ut mentiutur, née ut muletur ; dixit ergo, et non 

facict? (Num. xxni. 19.) Et pourquoi, ajoute S. Augustin, 

le Seigneur nous exhorterail-il à lui demander les grâces, 

s'il ne voulait pas nous les accorder? Nec nos hortaretnr ut 
peteremus, nisi dumvclleU (De Verb. Dom. Serm. 5.) En 

promettant, il s'est obligé à nous accorder les grâces que 

nous lui demandons : Promittendo debitorcm se fecit* 

(S. Aug.ibid. Serm. 2.) 

Mais, dira quelqu'un, je suis pécheur, el je ne suis pas 

digne d cire exaucé. Mais S. Thomas répond que la prière, 

en nous obtenant les grâces, ne s'appuie pas sur nos mé­

rites, mais sur la bonté de Dieu. Oratio in impclrando non 
innititur nostris merilis9sed soli divinœ misericordia*. (2. 2 . 

q . 178. a. 2 ad. 1.) Omnis qui petit, accipit. (Lue. x i . 

10.) L'auteur de l'OEuvrc imparfaite explique ainsi ce 
passage : Quiconque soit juste soit pécheur. (Hom. xvni.) 

Mais le Rédempteur lui -même nous enlève loute crainte 

en nous disant : Amen, amen dico vobis, si quid peticritis 

Patrem in nomine mco, dabit vobis. (Joan. xvi. 23.) C'est 

comme s'il disait : O pécheurs, si vous n'avez aucun me-
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rite, moi j ' en ai pour vous auprès de mon père; deman-

dez-donc en mon nom, el je vous promets que vous ob­

tiendrez ce que vous demanderez. Il faut remarquer que 

celle promesse ne doil pas s'entendre des grâces tempo­

relles de la santé, ni des biens de la fortune cl autres 

semblables : car souvent le Seigneur nous refuse ces grâ­

ces quand il voit qu'elles pourraient nuire à noire salut 

éternel. Quid infirma sit utile, magis 710vit medicus quam 

œgrotus, dil S. Augustin. (T. 1 1 1 . c 212.) Le même père 

ajoute que Dieu refuse par miséricorde à certaines person­

nes ce qu'il accorde à d'autres par colère. Deus ncyatpro-
pitius, quœ concedit iralus. Ainsi donc nous ne devons 

demander les grâces temporelles qu'avec celle restriction, 

si elles servent à notre salut. Mais nous devons au con­

traire demander les grâces spirituelles, telles que le par­

don, la persévérance, l'amour de Dieu, sans condition et 

.avec une ferme confiance de les obtenir : Si vos cum sitis 
mali, dil Jésus-Christ, nostis bona data darefiliis vestris, 

quanîo mugis Pater vester de cœlo dabit spiritum bonum pc-

tentibussc? (Luc. xi. 15.) 

Il faut surtout de la persévérance dans la prière. Cor­

nélius a Lapide dil (In Luc. cap. xi.) que le Seigneur : vult 
nos esse persévérantes in oratione usque ad importunitatem. 

C'est ce que disent les saintes Écritures : Oportet semper 
orarc. (Luc. xvm. 1.) Vigilatc omni tempore orantes. (Luc. 

XXÏ . oG.) Sine intermissione orate. (I. ïhess . v. 17.) El cel­

les-ci : Petite et accipictis : quœrite et invenietis : pulsate et 

aperietur vobis. (Luc. xi. 9.) Il suffisait de dire petite; 

mais non, le Seigneur voulait nous faire comprendre que 

nous devions faire comme les mendians, qui ne cessent 

de demander, d'insister, de frapper à la porte, et qui font 

tanl enfin qu'on leur donne l 'aumône. La persévérance 
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Mon Dieu, j 'ai la confiance que vous m'avez déjà par­

donné ; mais mes ennemis ne cesseront de me combattre 

jusqu'à la mort ; si vous ne venez à mon aide , je me 

perdrai de nouveau. Au nom des mérites de Jésus-Christ 

je vous demande la sainte persévérance. Ne permittas me 
separari a te. Celte même grâce je vous la demande pour 

tous c c i r c qui sont maintenant en votre grâce. Je suis cer­

tain, plein d e confiance en votre promesse, que vous 

m'accorderez cette faveur, si je persiste à vous la deman­

der. Mais pour cela je crains, je crains de cesser de re­

courir à vous dans la tentation et d u retomber de nou­

veau. Je vous demande donc la grâce de ne jamais cesser 

de prier. Faites, (pie dans les occasions de rechute je me 

recommande toujours à vous; cl que je vous appelle à 

mon aide au nom de Jésus cl de Marie. Mon Dieu, c'est 

ainsi que je me propose cl que j'espère faire avec volro 

finale spécialement est mie grâce qui ne s'obtient que 

par une oraison continuelle. Nous ne pouvons mériter 

cette persévérance par nous-mêmes. Mais S. Augustin dit 

qu'on la mérite en quelque sorte par la prière. Hoc Dei 
donum suppliciter emereri potest, id est, mpplicando impe-

trari. (De Dono Persev. cap. vi.) Prions donc toujours, ne 

cessons de prier si nous voulons nous sauver. Que les 

prédicateurs (ou les confesseurs) ne cessent jamais d'exhor­

ter à la prière s'ils veulent sauver des ames. recourons 

toujours à l'intercession de Marie, comme dil S. Dcrnard : 

Quwmmus (jraliam, cl per Muriam qnœramus, quia quod 

quœrit invenh, cl frmtrari non poiïst. (Serm. de Aquac-

duct.) 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 
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^ ^ A J L - CONSIDERATION.* 

De la persévérance 

Qui perseveraverit usque infmcm, hic salvus criL 
(Matth. xxiv. M.) 

PREMIER POINT. 

S. Jérôme d i l , que plusieurs commencent bien, mais 

qu'il y en a peu qui persévèrent ; Incipere nmltorum esl, 
persevemrepaucorum. ( Lib. i. Contra Jovin. ) Satil, Judas, 

Terlullien ont bien commencé; mais ensuite ils ont mal 

fini, parce qu'ils n'ont pas persévéré dans le bien. Non 
quœruntur in christianis initia, sed finis. ( S . Hieron. E p . 

ad Fur. ) Le Seigneur (dit le même saint) ne demande 

pas seulement le commencement d'une bonne v ie , maïs 

encore la fin; c'est la fin qui obtiendra la récompense. 

S. Bonavonlure dit , que la couronne se donne à la seule 

persévérance : Solaperseverantia coronatur. C'est pour cela 

que S. Laurent Juslinien appelle la persévérance la porte 

du ciel, cœli januam. Celui donc qui n'en trouve pas la 

porte ne peut entrer dans le paradis. Mon frère, vous 

avez maintenant cessé de pécher, el vous croyez justement 

avoir été pardonné. Soyez donc ami de Dieu, mais sachez 

que vous n'êtes pas encore sauvé. El quand serez-vous 

sainlc grâce. Exaucez-moi par l'amour de Jésus-Christ. 

O Marie, ma more, failes que j 'a ie toujours recours à vous 

quand je serai en danger de perdre Dieu. 
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sauve? Lorsque vous aurez persévéré jusqu'à la fin : Qui 
perseveraverit usque in finem, hic salins crU. Vous avez com­

mencé la bonne vie , rcmercicz-cn le Seigneur. S. Ber­

nard vous fait savoir que la récompense csl promise à 
celui qui commence, mais qu'elle n'est donnée qu'à celui 

qui persévère. Inchoantibus prasmium promiltitur, perseve-

rantibusdatur. (Scrm. vi. DcModoboncviv. ) Il ne suffit 

pas de courir après la couronne, il faut encore courir assez 

pour la prendre : Sic eurrite, ut comprehendatis, dit l'A­

pôtre, ( I . Cor. ix. 2 4 . ) 

Vous avez déjà mis la main à la charrue, vous avez 

commencé à bien vivre, maintenant craignez plus que 

jamais et tremblez. Cum melu et tremorc vesîram salutem 

operamini. (Philip, n . 12.) Et pourquoi? Parce que si 

vous vous retournez pour regarder en arrière, ce que 

Dieu défend, el si vous reprenez voire mauvaise vie, Dieu 

vous déclarera exclu du paradis. Nemo mittens manum ad 
aratrum, et respiciens rétro, aptus est regno DcL (Luc. ix. 

$ 2 . ) Or fuyez les occasions à l'aide de la grâce du Sei­

gneur, fréquentez les sacremens, faites la méditation 

pendant tout le jour. Heureux si vous persistez à vous 

conduire ainsi, cl si Jésus-Christ vous trouve tel quand 

il viendra vous juger. Beatus illeservus, quem cum vencrit 

dominas ejus, invenerit sic facientem. (Matlh. xxiv. 46 . ) 

Mais ne croyez pas que, maintenant que vous vous êtes con­

sacré au servira de Dieu, vous n'ayez plus aucune tcnla-

.lion. Ecoulez ce que vous dit l'Espril-Saint : Fili, accedens 
ad servilulem Dei, prœpara animam tuam ad tcntalionem. 

(Eccli. n . 1.) Sachez que, maintenant plus que jamais, 

vous devez vous préparer à combattre, parce que les en­

nemis, le monde, le démon el la chair s'armeront contre 

vous, et pour vous faire perdre ce que vous avess acquis. 
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Denis le Chartreux di l , que plus une ame se donne à 
Dieu, plus l'enfer cherche à l'aballrc : Quanto quisfortius 
nitilur Dco servire, tanto acrius contra cum scevit adversarius. 

El cela est suffisamment exprimé dans l'Évangile de 
S. Luc, où il dit : Cum hvmundus spirilus exierit de ho-

mine9 ambulat per loca inaquosa, quœrens requiem; et non 

hweniens, dicit : Jlcvcrlur in domum meam9 unde exivi. Tune 

radit, et assumit septem altos spiritus ncquiores se, et in-

yressi habitant ibi. Et fiant novissima hominis illius pejora 

prioribus. (Luc. xi. 24 et 26.) Lorsque le démon est chassé 
d'une a m e , il ne trouve point de repos et il met tout en 
œuvre pour y rentrer; il appelle de nouveau ses compa­
gnons à son aide, el s'il réussit à y rentrer, la seconde 
ruine de celte ame sera pire que la première. 

Considérez donc quelles sont les armes que vous avez 
pour vous défendre contre ces ennemis, el pour \ous 
conserver dans la grâce de Dieu. Afin de ne pas être vaincu 
par le démon, vous n'avez d'autre soutien que l'oraison. 
S. Paul dit , que nous n'avons pas à combattre contre des 
.hommes de chair el de sang comme nous, mais con­
tre les princes de l'enfer. Est nobis colluctatio adversus 

principes et potestates. (Eph . vi. 4 2 . ) El il veut par là 

nous avertir que nous n'avons pas la force de résister a 
de telles puissances, el que nous avons par conséquent 
besoin que Dieu nous soit en aide; avec l'aide de Dieu 
nous pouvons tout : Omnia possum in co qui me confortât. 
(Phil ip, iv. 4 3 . ) C'est ainsi qu'il dil et que chacun de 
nous doit dire. Mais ce secours ne se donne pas, si on 
ne le demande point par la prière. Petite et aeeipietis. Mé­
fions-nous donc de nos résolutions ; si nous mettons en 
elles no'rc confiance, nous sommes perdus : quand nous 
sommes tentés par 1Q dOïïion, mettons toute nolrq con-
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iîance en l'aide de Dieu, recommandons nous aussi à Jé­

sus-Christ el à Marie, c'est ce que nous devons faire 

spécialement quand nous sommes tentés contre la chas­

teté ; parce que celle lenlalion est la plus terrible de 

toutes, et que c'est colle avec laquelle; le démon remporte 

le plus de victoires. Nous n'avons pas de nous-mêmes la 

force de conserver la chasteté, il n'y a que Dieu qui 

puisse nous la donner. Et ni scivi, s'écrie Salomon, quo-
niant aliter non passent esse contincns9 nisi Dens del...adii 

Dominant, etdepreealns sunt Wum. (Sap . vin. 21.) Il faut 

donc dans une tentation pareille recourir de suite à Jésus-

Christ et à sa sainte mère, invoquer souvent le nom de 

Jésus et de Marie. Celui qui fait ainsi remportera la vic­

toire, celui qui ne le fait point sera perdu. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Neprojicias me a fade tua. Ah ! mon Dieu, ne me chasse?; 

pas de votre présence. Je sais que vous ne m'abandon­

nerez jamais, si je ne vous abandonne le premier, mais 

l'expérience que j 'ai de ma faiblesse, me le fait redouter. 

Seigneur, donnez-moi la force dont j 'a i besoin contre 

l'enfer qui veut me rendre de nouveau son esclave. Je 

vous la demande par l'amour de Jésus-Christ. Etablissez, 

o mon Sauveur, en Ire vous el moi une paix perpétuelle 

qui ne puisse, plus se rompre, el donnez-moi votre saint 

amour. Qui non diligit, manct in morte. Celui qui ne vous 

aime point n'est qu'un cadavre. Sauvez-moi de celle mal­

heureuse mort , 6 mon Dieu; j'étais perdu, vous le savez 

bien, votre bonté m'a mis dans l'étal où je suis , cl j'espère 

que je resterai en voire grâce ; ne permettez pas, mon doux 

Jésus, au nom de la mon cruelle que vous avez souf-
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DEUXIÈME POINT. 

Voyons maintenant comment on peut vaincre le monde, 

Le démon est un grand ennemi, mais le monde en est 

un plus grand encore. Si le démon ne se servait du 

monde et des hommes médians (car ce sont eux qu'on 

entend par le m o n d e ) , il n'obtiendrait pas les victoires 

qu'il remporte : Cavele autem ab hominibus. (Mallh. x . 

17.) Les hommes sont souvent pires que les démons, par 

ce que les démons sont souvent mis en fuite par la prière, 

cl par l'invocation des saints noms de Jésus cl de Marie; 

mais si de médians amis excitent un homme à pécher, 

et qu'il leur réponde quelque parole spirituelle, ils ne 

soni pas pour cela mis en fuite, ils le tentent encore plus, 

se moquent de lui , el le traitent d'homme v i l , sans 

portée el sans couleur ; el quand ils ne peuvent dire autre 

chose, ils disent que c'est un hypocrite qui simule la 

sainteté. Il y a des ames assez faibles pour ne pas com­

prendre ces reproches ou ces moqueries, et qui suivent 

misérablement ces ministres de Lucifer el qui reviennent 

à leur vomissement. Mon frère, soyez persuadé que si 

vous voulez bien vivre, vous serez toujours raillé el mé­

prisé par iesméchans : Aborainanlur impii cos qui in recta 

sunt via. (Prov. xxix. 27 . ) Celui qui vil mal ne peut 

ferle pour moi, que je retourne volontairement à ma perte. 

Je vous aime par-dessus toutes choses, j'espère être tou­

jours attache par voire saint amour, mourir et vivre 

éternellement dans ses chaînes. O Marie, vous vous ap ­

pelez la mère de la persévérance, c'est vous qui êtes la 

dispensatrice de ce grand don , c'est à vous que je la de­

mande et par vous que je l'espère. 
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voir ceux qui vivent b ien ; et pourquoi? parce que leur 

vie est. pour lui un conlinuel reproche, el qu'il voudrait 

que tous l'imitassent, pour n'avoir pas le remords que lui 

cause la bonne vie des autres. II n'y a point de remède 

(dit l 'apoirc), celui qui sert Dieu, doit être persécuté par 

Je monde. Omnes qui pie volant viverc in Christ o Jesu, per-

secutionempatientur. (IL Tim. m . 12.) Tous les Saints ont 

été persécutés. Qui fut plus saint que Jésus-Christ ? Le 

monde cependant l'a persécuté jusqu'à le faire mourir 

sur une croix. 

Il n'y a pas de remède à cela, parce que les maximes 

du monde sont toutes contraires à celles de Jésus-Christ. 

Ce qui est estimé par le monde est appelé folie par Jésus-

Christ : Sapientia enhn hujus muncli slultitia est apud Dcum. 

( L Cor. n i . 19 . ) Tout au contraire le monde appelle 

folie ce qui est estimé par Jésus-Christ : tels sont les croix, 

Ses souffrances, les mépris : Verbum enhn crucis percunti-

hus quidam stultitia est. ( L Cor. i. 1 8 . ) Consolons-nous 

de ce que , si les médians nous maudissent et nous blâ­

ment , Dieu nous bénit el nous loue. Malcdicent ilti, et 
tu benedices. (Ps. cvm. 28 . ) N'est-ce pas assez pour nous 

d être loués par Dieu, par Marie, par tous les Anges, par 

les Saints et par tous les hommes de bien. Laissons donc 

dire aux pécheurs ce qu'ils veulent, et efforçons-nous de 

plaire à Dieu, qui est reconnaissant cl fidèle envers celui qui 

le sert. Plus nous éprouverons de la répuguance cl des 

contradictions* en faisant le bien, plus notre mérite sera 

agréable à Dieu ; figurons-nous qu'il n'y a dans le monde 

que Dieu el nous. Lorsque ces médians se moquent de 

nous, recommandons-les au Seigneur, el rendons grâce 

à Dieu de ce qu'il nous donne la lumière qu'il ne donne 

pas à ces misérables, el suivons noire chemin. N'ayons 
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point do houle de paraître chrétiens, parce que Jésus-

Christ nous proteste que si nous rougissons de l u i , il rou­

gira de nous, et il ne nous placera point à sa droite aut 

jour du jugement. Nam qui me erubucrit et meos sermonesy 

hune Filius hominis ernbesect, cum venerit in majestate sua, 

(Luc. i x . 26.) 

Si nous voulons nous sauver, il faut que nous soyons 

résolus à souffrir, et à nous faire, violence. Àreta est via, quee 

ducitad vilam (Mail. vu . 1-4.) Rec/num cœlorum vim patilury 

et violenti rapiunt illud. (Id. xi. 12.) Celui qui ne se fail pas 

violence ne se sauve pas. Il n'y a point d'autre moyen 

que de nous armer contre notre nature rebelle, si nous 

voulons pratiquer le bien. Nous devons surtout nous 

faire violence dès le commencement pour extirper les 

mauvaises habitudes, el acquérir les bonnes; parce que 

les bonnes habitudes, une fois prises, l'observation de 

la loi divine est plus facile el plus douce. Le Seigneur 

dil à Sainle Brigitte, que celui qui pratique la vertu avec 

patience, et qui souffre avec courage la première piqûre 

des épines, verra les épines se changer en roses. Ecoule 

donc, chrétien, Jésus-Christ le dit aujourd'hui ce qu'il 

disait au paralytique : Eccc sanus factus es, jam noli pce-

care, nedeterius tibialiquidcontinyat.(Joan. v. 14.)Ecoutc 

(reprend S. Bernard) si tu retombes en disgrâce, sache que 

la ruine sera pire que toutes les premières chutes : Audis 

recidere quam inciderc esse delcrius. Malheur, dit le Sei­

gneur, à ceux qui embrassent la vie de Dieu et qui l'a­

bandonnent ensuite : Vœ, Jilii desertorcs. (Is. xxx. 1.) 

Ceux-là sont punis comme rebelles à la lumière. Ipsifue-

runt rebelles lumini. ( Job . xxiv, 15. ) El le châtiment de 

ces rebelles qui ont été favorises par Dieu d'une grande lu­

mière, ci qui lui sont î es lés infidèles, est de rester aveu-
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gles , et de mourir ainsi dans leur péché : Si autem averte-
rit sejustzis a justifia «swa.... numquid vivtt? Gmnes justi-

tiœ ejus quas fcccratnon recordabuntur..*. in peccato suo 

morictur. (Ezcch. xvni. 24.) 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Àh ! mon Dieu, j 'a i déjà mérité plusieurs fois un tel 

châtiment, j ' a i plusieurs fois abandonné le péché au 

moyen môme de la lumière que vous m'avez donnée, el 

puis j ' y suis misérablement retourné. 3e remercie infini­

ment votre miséricorde donc m'avoir pas abandonné dans 

mon aveuglement cl de ne m'avoir pas laissé entièrement 

prive de la lumière comme je le méritais. Je vous ai donc 

une grande obligation, ô mon Jésus, cl je serais trop in* 

gral , si je vous fuyais de nouveau. Non , mon Rédemp­

teur : Misericordias Domini in œternum canlabo. J'espère 7 

pcndanl le temps qui me rcslc à vivre el pendant l'éter­

n i t é , chanter el louer toujours voire miséricorde, vous 

aimer toujours cl ne plus me voir privé de votre grâce. 

Les ingratitudes dont je me suis rendu coupable dans le 

passé, el que je déleste cl maudis maintenant par-dessus 

tous les maux , serviront à me faire toujours pleurer 

amèrement les torts dont je suis coupable envers vous, 

el â m'engager à vous a imer , vous que j 'ai tant of­

fensé el qui m'avez accordé de si grandes grâces. Oui, 

je vous a ime , ô Dieu ! digne d'un amour infini ; do­

rénavant vous serez non unique amour , mon unique 

bien. O Père éternel, je vous demande, par les mérites 

de Jésus-Christ, la persévérance finale dans voire grâce 

cl dans votre amour. Je sais d'avance que vous me l'ac­

corderez, je vous la demanderai toujours. Mais qui m'as-
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TROISIÈME POINT. 

Venons au troisième ennemi, qui esl le plus dange­

reux de lous, c'est-à-dire la chair; et voyons comment 

nous pouvons nous défendre contre lui. C'est première­

ment par l'oraison; mais nous avons déjà traité ce point. 

Secondement, c'est en fuyant les occasions; voilà celui 

que nous allons mainlenanlbicn approfondir. S. Bernardin 

de Sienne dit que le plus grand de lous les conseils, celui 

qui est presque le fondement de la religion, esl le con­

seil de fuir les occasions du péché : Intcr consilia Christi 
tinumeeleberrimum, et quasi religiouis fundamentum, est jw-

gerepeccatorum occasioncs. (Tom. i. Serm. 2 1 . a. 5 . cap* 

o. ) Le démon, chassé un jour par des exorcismes, avoua, 

que de toutes les prédications, celle qui lui déplaisait le 

plus, était celle sur la fuile des occasions; el il avait rai* 

son, parce que le démon se rit de toutes les résolutions 

et de toutes les promesses que fait un pécheur qui se re-

peht, si celui-ci n'abandonne pas les occasions. L'occa­

sion, spécialement en matière du plaisir des sens, est 

comme un bandeau que l'on met devant les yeux, et qui 

empoche celui qui s'y livre de voir les résolutions qu'il 

n prises, la lumière qu'il a reçue, la vérité éternelle ; en 

sttreque je ser.u toujours aiteniif à vous demander celle 

persévérance? C'est pour cela, ô mon Dieu, que je vous 

demande la persévérance el la grâce de la rechercher tou­

jours. O Marie! mon avocate, mon refuge et mon espé­

rance, obtenez-moi par voire intercession de demander 

constamment à Dieu la persévérance finale. Je vous prie 

de me l'oblenir par le grand amour que vous avez pour 

Jésus-Christ. 
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somme, elle lui fait tout oublier elle rend comme aveu­

gle. La cause de la chute de notre premier père, ce fut 

de ne pas fuir l'occasion. Dieu avait défendu de toucher 

au fruit: Prœcepit nobis Deus (di t Eve au serpent), ne 

comederemus, et ne tangeremus illud. (Gcn. iu. 5.) Mais 

rimprudcnlc vidit, tulit, comedit. Elle commença la pre­

mière à admirer la pomme, puis elle la prit dans sa main, 

cl en mangea. Celui qui s'expose volontairement au dan* 

ger, périra dans le danger : Qui amat periculum, inillope-
ribit. (Eccli. m . 27.) S. Pierre dil que le démon tourne au­

tour de nous pour nous dévorer ; or, pour rentrer dans une 

ame dont il a été chassé (dil S. Cypricn), que fait-il? il va 

cherchant l'occasion : Explorât, an sitpars cujusaditupene-

tretur. Si Famé se laisse induire à tomber dans l'occasion, 

l'ennemi entrera de nouveau en elle cl la dévorera. L'abbé 

Guérie dit en outre, que, lorsque Lazare ressuscita, il 

était enveloppé de liens : Prodiit figatus manibus et pedi-

bus; et c'est parce qu'il était ainsi ressuscité qu'il mourut 

de nouveau. Celui qui ressuscite pauvre après la mort du 

péché, veut dire cet auteur, ressuscite lié par les occasions; 

malgré sa résurrection, il mourra néanmoins de nouveau. 

Il faut donc que celui qui veut se sauver n'abandonne pas 

seulement le péché, mais encordes occasions de pécher, 

c'est-à-dire lel compagnon, telle maison, telle correspon­

dance. 

Mais, direz-vous peut-être, j 'ai changé de vie cl je ne 

fais plus de mal avec telle ou telle personne, ainsi donc 

je ne dois plus craindre les tentations. Je réponds. On 

raconte qu'il y a en Mauritanie certaines ourses qui vont' 

à la chasse des singes; mais lorsque les singes les aper­

çoivent, ils se sauvent sur les arbres. — Que fait l'ourse 

alors? Elle s'étend sous JVrbre cl fait la morte-, puis 
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quand elle croit que les singes sonl descendus, elle se 

lève, les saisit el les dévore. Ainsi fait le démon : iî mon­

tre la tentation comme entièrement assoupie; mais quand 

îa personne est prôte à s'exposer aux tentations, il en fait 

surgir une qui la dévore. O combien de malheureuses ames 

qui fréquentaient la prière, la communion el qui pou­

vaient s'appeler saintes, el qui sont devenues la proie de 

l'enfer pour s'élrc laissées aller dans les occasions. On ra­

conte dans les histoires ecclésiastiques, qu'une sainle 

dame qui remplissait le pieux devoir d'ensevelir les mar­

tyrs , en trouva une fois un qui n'avait pas encore rendu 

le dernier soupir, clic le porta dans sa maison, el le gué­

rit. Qu'arriva-l-il? L'occasion était prochaine, et ces deux 

saints (car on pouvait les nommer ainsi) perdirent d'a­

bord la grâce de Dieu et abandonnèrent ensuite la foi. 

Le Seigneur ordonna à Isaïe de prêcher que toute chair 

est foin : Clama, omnis caro fœnum ( Is. X L . 6. ) S. Chry-

sostôme fait à ce sujet une réflexion. Est-il possible, dit-il, 

que le foin ne brûle point quand on y met le feu? Lu-
cernam in fœnum ponc, et tune audo negare, quod fœnum 

exuratur. Il esl impossible, dit ensuite S.Cypricn, de 

rester dans les flammes sans se brûler. Impossibile est 
flammis circumdari, et non ardere* ( Desing. Cler. ) Le pro­

phète nous avertit que notre force est semblable à la force 

de Vôtoupc mise dans la flamme : Et erit fortitudo vestra 
utfavilla stuppœ* (Is. J . 51.) Salomon dil pareillement : 

Celui qui prétendrail marcher sur les charbons aidons 

sans se brûler, serait un fou : Numguid potest domo am-
bulare superprunas, ut non comburantur plantœ ejus? ( Prov. 

vu 28.) De même aussi celui qui prétend courir les occa­

sions sans faire de chute, est un insensé. Il faut donc fuir 

le péché comme la face du serpent. Quasi à facie colubri 
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fugepcceatum. (Eccli.xxi. 2.)Il ne faul passeulemenl évilcr 

la morsure du serpent ni permettre qu'il vous touche, mais 

il faul encore éviter son approche, dil Gualfride. fuge etiam 
tactus, etiam accessum. Mais, d i l - i l , celle maison, ces liai­

sons servent mes intérêts. On voit déjà que cetle maison 

est pour loi le chemin de l'enfer. Viœ inferi domus ejus. 
( Prov. vu . 27 . ) Il n'y a point de remède, il faul l'aban­

donner si lu veux le sauver. Si tu voyais , dil le Seigneur, 

que ton œil droit fût pour loi un sujet de damnation, il 

faudrait l'arracher cl le jeter loin de loi. Si oculus tuus 
dexler scandalizat te, erue eum, et projice abs te. (Malt. v . 

29.) Notez bien ces mois : abs te; il faul le jeter, non au­

près , mais loin. Cela revient à dire qu'il faul évilcr toutes 

les occasions. S. François d'Assise disait que le démon 

lente les personnes spirituelles qui se sont données à Dieu, 

d'une autre façon que celles qui vivent mal ; dès le prin­

cipe , il ne cherche pas à les lier avec une corde, il se 

contente de les lier avec un cheveu, puis avec un fil, en­

suite avec une ficelle, puis enfin avec une corde, et c'est 

ainsi qu'à la fin il les entraîne au péché. Il faut donc que 

celui qui veut être délivré de ce danger , méprise dès le 

principe tous les cheveux, toutes les occasions, ces salu-

talions , ces présens, ces billets, mille autre choses sem­

blables. Elquanl à celui qui a eu l'habitude du vice de 

l'impureté, il ne lui suffira pas de fuir les occasions les 

plus prochaines, s'il ne fuit pas encore les éloignées, il 

retombera de nouveau. 

Il est nécessaire à celui qui veut vraiment se sauver, de 

former cl de renouveler continuellement la résolution de 

ne plus vouloir se séparer de Dieu, de répéter souvent 

ce mol des Saints : Perdre tout, mais jamais Dieu. Ce 

n'esl pas assez de prendre seulement la résolution de ne 
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vouloir plus le perdre; il faut encore prendre les moyen? 

pour cela. Le premier c'est de fuir les occasions; nous 

venons d'en parler. Le second est de fréquenter les sacre* 

mens de pénitence et d'eucharistie. On ne trouve jamais 

d'ordures dans les maisons qui sont souvent balayées. 

C'est ainsi que l'ame reste toujours pure au moyen de la 

confession , el qu'elle obtient , non seulement la rémis­

sion des péchés, mais encore la force de résister aux ten­

tations. La communion est appelée le pain céleste, parce 

que, de môme que le corps ne peut subsister sans la 

nourriture tcrresLe, de môme l'ame ne peut vivre sans 

cette nourriture céleste : Nisi manduraveritis carnem Filii 

homînis et bibvriiis ejns sanguinem, non habebilis vilam in 

vobh. (Joan. vi. 54.) Il est au contraire promis à celui 

qui mange souvent de ce pain qu'il vivra éternellement : 

Si quis manducaverit ex hoc pane, vivet in œlcmum. (Joan. 

vi. 52.) C'est pour cela que le concile de Trente appelle 

la communion une médecine qui nous délivre des péchés 

véniels, cl nous préserve des mortels : Àntidolum quo / i-

beremur a cnlpis qnotidianis, et a peccalis mortalibm prœ-

tcrvenmr. (Trid. Sess. X I H . cap. 2.) Le troisième moyen 

c'est la méditation, ou bien l'oraison mentale : Mémo-
rare novissima tua , et in œternum non peccabis. (Eccli. vu* 

40.) Celui qui tient devant ses yeux les vérités éternelles, 

la mor t , le jugement, l'éternité, ne tombera pas dans 

le péché. Dieu nous éclaire dans la méditation ; Accedite 
ad eum9 et UluminaminL (Ps. xxxnr. G.) Là il nous parle et 

il nous fait comprendre ce que nous devons fuir cl ce 

que nous devons faire : Ducam eam in solitudinem, et lo~ 
quar ad cor cjus. (Os. n . 14.) La méditation est cette 

bienheureuse fournaise où s'allume le divin amour : In 
mediiatlone mca cxardcscct igms.fJPs* xxxvm. 4.) En outre, 
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comme on l'a déjà plusicuis fois observe, pour se con­

server dans la grâce de Dieu, il est absolument nécessaire 

de (ou jouis prier , et de demander les grâces donl nous 

avons besoin: celui qui ne fait pas l'oiaison mentale, 

prie difficilement, el ne priant point , il esl certain qu'il 

se perdra. 

Il faut donc prendre des moyens pour se sauver, et 

mener une vie réglée. Dès le mat in , à son lever, il faut 

faire des actes chrétiens de remercîmcnl, d'amour, d'of­

frande elde résolution, prier Jésus el Marie de nous pré­

server du péché pendant ce jour. Faire la méditation et 

entendre la messe. Faire dans la journée une lecture spi­

rituelle, une visite au irèsrsainl sacrement cl à la divine 

mère. Le soir, réciter le rosaire el faire son examen de 

conscience. Communier plusieurs fois la semaine, sui­

vant le conseil de S1 ni directeur, que l'on doil suivre exac­

tement. II serait encore bien utile de faire des exercices 

spirituels dans quelques maison religieuse. Il faut encore 

honorer avec un respect spécial îa très-sainte Vierge; par 

exemple, par le jeu ne du samedi, Marie est appelée mère 

de la persévérance; car elle la promet à celui qui la sert : 

Qui operardur in me, non peccabunt. (Eccïi. xxiv. 50.) 

Il Huit par-dessus loul demander toujours à Dieu îa sainte 

persévôiancc; el spécialement pendant la tentation , invo­

quer alors très-souvent les saints noms de Jésus et de 

Itfarie, tant que la tentation dure. Si vous faites cela , 

vous vous sauverez certainement; et si vous ne le faites 

pas, il est certain que vous vous damnerez. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon doux Rédempteur, je vous rends grâces de ocs 
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lumières que vous me donnez, et des moyens que vous 

me faites connaître pour me sauver. Je vous promets 

de vouloir les mettre solidement en œuvre. Accordez-

moi la grâce dont j 'a i besoin pour vous être fidèle; j e 

vois que vous voulez que je me sauve, el moi je veux 

aussi me sauver, pour complaire surtout à votre cœur qui 

désire mon salut avec lanl d'ardeur. Non, non, je ne veux 

plus, ô mon Dieu, résister à l 'amour que vous me por­

tez. Cet amour a fait que vous m'avez supporté avec tant 

de patience, lorsque je vous offensais. Vous m'appelez à 

votre amour, el je ne désire autre chose que vous aimer. 

Je vous a ime , bonté infinie, je vous aime, ô bien su­

prême infini ; je vous en conjure aujourd'hui par les mé­

rites de Jésus-Christ, ne permettez point que je demeure 

jamais ingrat. Faites que je cesse d'être ingrat, ou mêliez; 

fin à ma vie. Seigneur, vous avez commencé l 'œuvre , 

accomplisscr-îa maintenant : Confirma hoc, Dcus, qnod 

nperatuses in nobis. Donnez-moi la lumière, donnez-moi 

la force, donnez-moi l 'amour. O Marie, vous qui êtes la 

trésorière des grâces, secourez-moi. Déclarez-moi pour 

votre serviteur, je veux l 'être; cl priez Jésus pour moi . 

Les mérites de Jésus-Christ d'abord et vos prières ensuite 

doivent me sauver. 
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De la confiance dans le patronage de la très-sainte Vierge . 

Qui inveneril ?7tc, invenict vitam, el hauriet salutem a Domino. 
(Prov. vin. 35 . ) 

PREMIER POINT. 

Que d'actions de grâces ne devons-nous pas à la misé­

ricorde de notre Dieu de nous avoir donné Marie pour 

prolectrice, car elle peut par ses prières obtenir toutes les 

grâces que nous désirons ! O certe Dvi nostri mira beniyni-

1m (s'écrie S. Bonavonlure), qui sais reis le dominam tribuit 

advocatam, nt auxilio tuo quod volueris valeas impetrare, 

(lu Salve Rcg.) Pécheurs, mes frères, si nous sommes cou­

pables envers la divine justice, el déjà condamnés à l'en­

fer pour nos péchés, ne désespérons pas, recourons à celte 

divine mère, mêlions-nous sous sa protection, et elle 

nous sauvera. Elle veut de notre pari la bonne intention de 

vouloir changer de vie : ayons une bonne intention et 

une grande confiance en Marie, et nous serons sauvés. El 

pourquoi ? Parce que Marie est une protectrice puissante, 

une avocate miséricordieuse qui désire nous sauver tous. 

Considérons d'abord que Marie est une puissante avocate 

qui peut tout auprès du juge pour le bien de ceux qui lui 

sont dévoués. C'est un privilège singulier qui lui est ac­

cordé par ce môme juge, qui est son fils. Grande privilc-
qhmi, quod Miria apud jilium sit poientissima. (S. Bonav. 
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ïi» Spccl. k c l . M . ) Gcrson dit (Tr. vi. Sup. Mag.) : que 

la bienheureuse Vierge ne demande rien à Dieu, avec 

une ferme volonté, qu'elle ne l 'obtienne; il ajoute qu'en 

sa qualité de reine, elle envoie les Anges pour éclairer, 

purifier et perfectionner ses serviteurs. C'est pourquoi 

l'Église, afin de nous faire mettre noire confiance envers 

celle grande protectrice, nous la fait invoquer sous le 

nom de Vierge puissante : Virgo potens, ora pro nobis. Et 

pourquoi le patronage de Marie est-il si puissant? Parce 

qu'elle est la mère de Dieu : Oratio Deiparœ, dit S. An-

tonin, habel ralioncm imperii, unde impossibile est eam non 

exaudiri. (Part. iv. lit. 2 5 . c. 17 . § 4 . ) Les prières de 

Marie, en sa qualité de mère, ont un certain air de com­

mandement auprès de Jésus-Christ : aussi il est impossible 

que, quand elle prie, elle ne soit pas exaucée. S. Grégoire, 

archevêque de Nicomédic, dit que le Rédempteur, comme 

pour satisfaire à l'obligation qu'il a à sa mère de lui avoir 

donné l'existence humaine, exauce toutes ses demandes. 

Filins (puni exsolvens dcbhum, petitiones tuas implet. (Orat. 

deExitu Mar.) Plus tard, S. Théophile, évoque d'Alexan­

drie, a dit encore : « Le fils aime d'être prié par sa mère, 

« parce qu'i l veut lui accorder ce qu'elle demande, pour 

« recompenser ainsi la faveur qu'il en a reçue quand elle 

« lui a donné la chair. » C'est pour cela que le martyr S. 

Méthode s'écriait : Euge, exige, quœ débitèrent Itabesfilium! 

Deo enint universi dehemus, tibi autem ille debitor est. (Orat* 

Hyp. Dom.) Réjouissez-vous, i('jouissez-vous, ô Marie, 

qui avez le bonheur d'avoir pour débiteur un fils à qui 

nous sommes tous redevables, puisque tout ce que nous 

avons est un de ses dons. 

Cosmc de Jérusalem disait que la protection de Ma­

rie est toute puissante : Omnipvtcns anxilium tuum, ô Ma-
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Ha. Oui, elle est loulc-puissanle, njoule Richard de Saint* 

Laurent, puisqu'il esl juste que la mère participe à la 

puissance du ii!s; le fils, qui est tout-puissant, a fait sa 

mère toute-puissante : Cum autem eadem sit polestas fdii et 

malris, ah omnipotente Jilio omnipolens mater faela est. 

(Lib. iv. De Laud. \ irgin.) Le fils est tout-puissant par 

nature , la mère esl toute-puissante par grâce; ce qui 

revient à dire qu'elle obtient par ses prières ce qu'elle de­

mande, selon ce vers célèbre : 

Quod Deus imperio, tu precc9 Virgo% potes. 

Et cela fut précisémeul révélé à Sainte Brigitte (Rcv. l ib. 

3. cap, -i.) Un jour cette sainte entendit que Jésus, par­

lant avec Marie, lui dil : Pete quod vis a mey non enim po*> 

test esse inanis pelilio tua. Ma mère, demandez-moi ce que 

vous voulez; vous savez que , quelle que soil voire de­

mande, j o n c puis que l'exaucer. El puis il en donne la 

raison : Quœ tu mihi nihil negasti in terris, ego nihil tibi 

negabo in cœlis. Vous ne m'avez rien refusé quand je vi­

vais sur la terre, il esl juste que je ne vous refuse rien 

maintenant que vous êtes avec moi dans le ciel. 

En.somme, il n\îsl personne de si scélérat que Marie ne 

puisse sauver par son intercession. Ilabcs vires insuperabi-
les (disait S- Grégoire de Nicomédic) ne clemenliam tuam 
superel multiludo peccalorum. Nihil turc resistit potenthe, 

tuam enim gloriam crcalor existimat esse propriam. (Orat. 

DeExilu. B. V.) O mère de Dieu, rien ne peut résister à 

votre puissance, puisque voire créateur estime voire gloire 

comme la sienne propre. Vous pouvez donc tout. S. 

Pierre Damien le dil aussi, puisque vous pouvez sauver 

encore les désespérés : Nihil tibi impossibile, quœ etiam des-

file:///irgin
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peratos in spcm salutis potes relevare, (Sei*m. T . DÛ Nativ. 

B, V.) 

AFFECTIONS ET PUIÈU*:5 . 

O reine, o ma mère, je vous dirai avec S. Germain : 

Vous pouvez tout pour sauver les pécheurs; vous n'avez 

pas besoin d'autre recommandation auprès de Dieu, parce 

que vous êtes la mère de ïa véritable vie. (Serm. m . In 

Dom. B. V.) Si je recours donc à vous, ma maîtresse, 

tous mes péchés ne peuvent me faire désespérer de mon 

salul. Vous obtenez par vos prières ce que vous voulez, si 

vous priez pour moi je serai certainement sauvé. Priez 

donc pour un misérable (vous dirai-jc avec S. Bernard), 

ô puissante mère de Dieu, puisque votre fils vous écoute 

et vous accorde ce que vous lui demandez : Loqucrc, do­
mina* quia audit Jilius tuus, et qnœcumqucpeticris, impetra-

bis. Il est vrai, je suis pécheur, mais je veux m'amender ; 

je suis un de vos serviteurs dévoués. Je suis indigne, il 

est vrai , de voire protection; mais je sais que vous n 'a­

vez jamais abandonné celui qui a placé en vous sa con­

fiance. Vous pouvez el voulez me smvcr ; je me confie à 

vous. Quand j'étais perdu, el que je ne pensais pas à vous, 

vous avez pensé à moi, el vous m'avez obtenu la grâce de 

m'amender; combien plus dois-je avoir confiance en vo­

tre miséricorde, maintenant que je me suis dévoué à vo­

tre service, que je me recommande à vous, el que j ' e s ­

père? O Marie, priez pour moi, cl rendez-moi saint. Ob­

tenez-moi la sainte persévérance; obicnez-moi un grand 

amour pour votre fils el pour vous, ô mon aimable mère» 

•le vous aime, o reine, cl j'espère vous aimer toujours. 

Aimez-moi encore, el changez-moi par votre amour de 

pécheur en saint. 
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DEUXIÈME POINT. 

Considérons en second lieu que Marie est une avocate 

si puissante, si miséricordieuse, qu'elle ne sait pas refu­

ser sa protection à aucun de ceux qui recourent à elle. 

Les yeux du Seigneur, dit David, sont fixes sur les justes; 

mais cette mère de miséricorde (comme dil Richard de 

Saint-Laurent) lient les yeux fixés sur les justes comme 

sur les pécheurs, afin qu'ils ne tombent point; ou, s'ils 

sont déjà tombés, elle les relève par son intercession. 

Scd oculi Dominée super juslos et peccalores, sicuti oculi ma-

iris ad puerum, ne cadet; vel si ceciderit, ut sublevet. S . 

Donaventurc disait qu'en regardant Marie il lui semblait 

regarder la miséricorde même : Certe, domina, cum te as-
picio, nihil nisi miscricordiam cerna, S. Bernard nous 

exhorte aussi à recourir dans tous nos besoins à celle 

puissante avocate avec une grande confiance, parce qu'elle 

est toute douce cl loute bonne pour ceux qui se recom­

mandent à elle : Quid ad Mariam accedere trépidât hamana 

fra/jilitas? Nihil auslerum in ca, nihil tenibile; tota suavis 

est. \o i là pourquoi Marie est appelée olive : Quasi oliua 
speciosa in campis. (Eccli. xxiv. 19.) De même qu'il ne 

découle de l'olive que de l'huile, symbole de la miséri­

corde, do morne il ne découle des mains de Marie que 

les grâces et les miséricordes qu'elle dispense à tous ceux 

qui se réfugient sous son patronage. Denis-le-Chartreux 

l'appelle, avec raison, l'avocate de tous les pécheurs qui 

recourent à elle : Advocata omnium iniquorum ad se con-

fugientium. Oh! Dieu, quelle peine pour le chrétien qui 

se damnera lorsqu'il songera qu'il pouvait se sauver pen­

dant la vie avec tant de facilité, en recourant à cette mère 
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de miséricorde, el qu'il ne l'a pas fait; mais alors il ne 

sera plus temps! La Vierge dil un jour à Sainte Brigitte ; 

Je suis appelée la mère de la miséricorde, el je le suis en 

effet, parce que-la miséricorde de Dieu l'a voulu ainsi : 

Ego vocor ab omnibus mater misericordiœ ? et vere miseri-

cordia iltius miscricordem me fecit. (Rcv. lib. i. cap. 6.) 

El, dans le fail, qui est-ce qui nous a donné celte protec­

trice pour nous défendre, si ce n'est la miséricorde de 

Dieu, qui veut nous sauver? ïdeo miser erit (ajoule Marie) 

qui ad miscricordem, cum posait, non accedit. II est miséra­

ble, dit-elle, cl le sera éternellement, celui qui, pouvant se 

recommander, dans celte vie, à moi, qui suis si bonne 

el si miséricordieuse envers tous, ne vient pas à moi dans 

son malheur el se damne. 

Craignons-nous peut-être, dit S. Bonavcnturc, que si 

nous demandons la protection de Marie, elle nous la re­

fuse? Non, dil le saint : îpsa enim non misereri ignorât, et 

misais nonsatisfacrrenunquam scivit. Non, Marie ne sait 

cl n'a jamais su ne pas compatir el ne pas proléger tous 

les malheureux qui ont recours à elle. Elle ne sait ou ne 

peut le faire, parce que Dieu Ta élevée au rang de reine 

et de mère de miséricorde : comme reine de miséricorde, 

elle est tenue d'avoir soin des malheureux: Tu regina 
misericordiœ (dit S. Bernard), et qui subdili misericordiœ, 

nisi miseri?J}u\s le même saints'humilicclajoutcces mots : 

puisque vous oies, ô inèrede Dieu, la reine delà miséricorde, 

vous devez avoir plusde soin de moi, qui suis le plus miséra­

ble des pécheurs : Tu regina misericordiœ, et ego miserrimus 

peccator, subditorum maximus ; rege nos ergo, o regina mise-

ricordiœ. Comme mère de miséricorde, elle doit s'appliquer 

à délivrer de la mort ses enfans malades, dont elle est déjà 

mère par l'effet de sa miséricorde. Aussi S. Basile l'ap-

14, 
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pelle l-il, publienm valeludinarium, hôpital public. Les 

hôpitaux publics sont faits pour les pauvres infirmes, et 

plus on est pauvre, plus on a droit d'y cire reçu; ainsi, 

selon S. Basile, Marie doit accueillir avec plus de pitié el 

d'attention les plus grands pécheurs qui recourent à elle. 

Ainsi, ne doutons pas de la pitié de Marie. Un jour 

^ainle Jirigille entendit que le Sauveur disait à sa mère : 

Elîam diabolo misericardiam exhiber es 9 ai humilUcr peler et* 

Le superbe Lucifer ne s'humiliera jamais jusqu'à pr ier , 

mais si le malheureux s'humiliait devant celle divine 

mère el la priait de le proléger, Marie le retirerait de l'en­

fer par son intercession. Jésus-Christ peut nous donner 

a entendre par là , et Marie elle-même l'a déclaré à la 

sainte: que quand un pécheur recourt à elle, quelque 

coupable qu'il soit, elle ne fait pas attention à ses péchés, 

mais seulement à l'intention avec laquelle il vient; si 

c'est avec la bonne volonté de s'amender, elle l'accueille', 

cl le guérit de toutes ses plaies : Qnunfnmcnmrpie homo 
pecect, si ex vera emendatione ad me revenus fucrit, sta-

iim parafa mm rccipcrc revertentem : nec attendu quantum 

pcccavcril, sed cum quali vohtnlatevenit. Namnondedignor 

fjus plagas ungere cl sanare; quia vocor* el vere sum matert 

miscricordiw. C'est pour cela que S. Bonavonlure nous 

encourage : Rcspirate ad illam, perditi peccatores, et per-

ducet vos ad portum. (In Ps. 8.) Pécheurs, qui vous oies 

perdus, ne vous désespérez pas , levez les yeux vers Ma­

rie cl ayez confiance en la compassion de cette bonne 

mère. Cherchons donc, dil S. Bernard, la grâce que nous 

avons perdue, cl cherchons-la par l'entremise de Marie: 

Quœramus gratiam, et quœramus Mariant. (Scrm. de 

Aquacd.) Celte grâce, elle l'a trouvée, dit Richard de 

S. Laurent; adressons-nous donc à elle pour ïa recouvrer : 
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Cwpientes invenire gratiam, quceramus inventricem gratiœ* 

{De Laud. Virg lib. 2.) 

Quand l'ange Gabriel annonça à Marie sa divine ma­
ternité, il lui d i t : Ne timeas, Maria, invenisti graiiam. 

(Luc. Ï . ) Mais si Marie n'a jamais été privée de la grâce, 
elle en fut donc toujours remplie, el comment l'ange 
pouvait-il lui due qu'elle l'avait trouvée? Le cardinal 
Hugues répond, que Marie ne trouva pas la grâce pour 
elle, puisqu'elle en avait toujours jou i , mais bien pour 
nous, qui l'avions perdue. C'est pour cela, dit Hugues, 
que nous devons aller â Marie, et lui dire : Vierge, on 
doil restituer les richesses â celui qui les a perdues. Cette 
grâce que vous avez trouvée, ne vous appartient pas , 
puisque vous l'avez toujours possédée, elle esl à nous ; 
nous l'avons perdue par notre faute, c'est donc â nous 
que vous devez la rendre : Currant ergo, currantpecratores 
ad Virginem , gui grattant amiserant peecanda ; secure di-

cant: Rcddenobis rem nostram quant invenisti. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O puissante mère de Dieu, voici â vos pieds un misé­

rable pécheur qui a perdu une el plusieurs fois la grâce 

divine que voire fils lui avait acquise par sa mort. O 
mère de miséricorde, je viens â vous l'ame couverte de 

blessures ci de plaies : ne me dédaignez pas pour cela > 

mais ayez pitié de mo i , et prélez-moi votre secours-. 

Voyez la confiance que j 'a i en vous, cl ne m'abandonnez 

pas. Je ne vous demande pas les biens de la terre, je 

YOUS demande la grâce de Dieu, l'amour de votre fils* 
O ma mère , priez pour moi , cl ne cessez pas. Les mérites 

de Jésus-Christ cl votre intercession doivent me sauver* 
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Voire devoir esl d'intercéder pour les pécheurs. Je vous 

dirai donc avec S. Thomas de Vilieneuvc : Advocata 
nostra, officium tuum impie : Faites votre devoir, recom­

mandez-moi à Dieu, cl défendez-moi. Il n'est point de 

cause, quelque désespérée qu'elle soi l , qui se perde, lors­

qu'elle est défendue par vous : vous êtes l'espérance des 

pécheurs. O Marie, je ne cesserai de vous scivir, de vous 

aimer, cl de recourir toujours à vous; et vous, ne cessez 

de me secourir, su 1 tout lorsque vous me voyez en danger 

de perdre de nouveau la grâce de Dieu. O Marie, 6 mère de 

Dieu, ayez pilié de moi. 

TROISIÈME POINT. 

Considérons en troisième lieu , que Marie esl une avo­

cate si miséricordieuse, qu'elle porte secours non-seule­

ment à ceux qui recourent à el le , mais qu'elle va elle-

même chercher des malheureux pour les défendre cl les 

sauver. Voici ce qu'elle nous dil à tous, pour nous en­

courager à espérer toute sorte de biens, si nous recourons 

à elle: ln me omnis opes vitœ el virtutis: transite ad me 

omnes. (Kccli. xxiv. 20.) Le dévot Pelbart commente ainsi 

ce passage: Vocal omnes, justos et peccalores. Le démon 

fait toujours le tour, dil S. Pierre, cl cherche quelqu'un 

pour le dévorer : Circuit quœrcns quem devorct. (I. Pctr.v.) 

Mais cette divine mère, dil Bernard de Buslis, fait le 

tour el cherche quelqu'un pour le sauver : Jpsa semper 
circuit, quœrcnsquemsalvet. (Mariai, p . 5. Serai. S.)Marie 

cslmère de miséricorde, parce que la miséricorde qu'elle 

a pour nous fait qu'elle a pitié de nous cl qu'elle cherche 

toujours les moyens de nous sauver, comme une mère» 

qui ne peut voir ses fils en danger de se perdre, el qui 
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ne peut s'empêcher de les protéger. Qui, plus que vous > 

après Jésus-Christ, dil S. Germain, songea notre s a lu t > 

ô mère de miséricotdc : Quis post filium luum curant geril 

genms kumani sicut tu? (Serm. de Zona Virg.) S. Bona­
vcnturc ajoute, que Marie est si empressée de secourir les 
malheureux, qu'elle paraît n'avoir d'autre désir que celui-
là : Undcque sollicita es de miseris ;solum misereri videriâ 

appetere. (Super Salve Reg.) 

Elle nous aide certainement, quand nous recourons à 
elle, cl jamais personne n'en a été rebutée : Tanta estejm 
benignitas, dil Idiota, ut nemo ab ea repellatur. (Prafac» 

in Canlic.) Mais cela ne suffit pas au cœur miséricordieux 
de Marie, ajoute Richard de Sainl-Yiclor ; elle va au-devant 
de nos supplications, cl elle nous aide avant même que 
nous lui adressions nos prières : Velocitis occumt ejus pie~ 
tas, quam invocclur, et causas miserorum anticipât. (In CanU 

cap. 25.) Le même aulcur dit en outre que Marie est si 
pleine de bonté que, quand elle voit noire misère, elte 
subvient aussitôt, et qu'elle ne peut voir personne dans 
le besoin sans le secourir : Adeo reptentur ubera tua mise-

ricordia, utatterius miseriœ notitia tacta, lac fundant mise­

ricordiœ , nec possis miscrias scire, et non subvenire. 

C'est aussi ce qu'elle faisait quand elle vivait sur celte 
terre, comme nous le savons d'après ce qui arriva aux: 
noces de Cana, en Galilée. Lorsque le vin manqua, elle 
n'attendit pas qu'on la priât, mais, en considération de l'af­
fliction ei de la bon le des époux, elle demanda à son fils 
de les consoler, en disant : Vinum nonkabent; et aussitôt 
elle obtint que son fils changeai par un miracle l'eau en vin. 
Or, dil S. Bonavcnturc, si la pitié de Marie envers les affli­
gés était si grande lorsqu'elle n'était encore que dans ce 
monde, elle l'est certainement beaucoup plus, mainte-* 
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nanl qu'elle csi, dans le ciel, d'où elle voit mieux nos 

misères, cl où elle compati l davantage: Magna fuit erga 
miseros miscricordia Mariœ adhuc exsultantis inmundo, sed 

multo major est regnantis in cœle. (InSpcc. B. V. cap. 8.) 

ISovarin ajoute, si Marie, sans cire priée, se monlrc si 

prompte à porter secours , combien sera-l-clle plus atten­

tive à secourir celui cpû la prie : Si tam prompta ad auoei-
Uum curritnon quœsita , quid quœsiia prœslilum est? 

Ah! ne nous lassons jamais de recourir dans tous nos 

besoins à celle divine mer© qui est toujours prête à aider 

celui qui la prie : Invcnies semper paratam auxiliari, dit 

Richard de Saint-Laurent; el Bernard de Buslis ajoute 

qu'elle désire nous accorder des grâces plus ardemment 

que nous n'avons le désir d'en recevoir : Plus vult ilta 
bonum tibifaccre, et graliam largiri, quant tu acciperc con-

cupiscas. (Mariai. 1. Serm. 5 . de Nom. Mar.) C'est pour­

quoi il dit : Que quand nous recourrons à Marie, nous la 

trouverons toujours les mains pleines de grâces cl de mi­

séricorde : Invenies cam in manibus plenammisericordiaet 

liberalitate. Elle a , dit S Bonavenlure, lant de désir de 

nous faire du bien et de nous voir sauvés , qu'elle se croit 

offensée non-seulcmcnl par tous ceux qui commettent 

envers elle quelqu'injure positive, mais encore par tous 

ceux qui ne lui demandent point de grâces: In le, Do* 
mina, peccant, non solum qui tibi injuriant irrogant, sed 

etiam qui te non rogant, (S. Bon. in Spcc. Virg.) Tout au 
contraire, le même saint affirme, quecclui qui a recours à 

Marie (bien entendu toujours avec la volonté de s'amen­

der ) est déjà sauvé; c'est pour cela qu'il la nomme : O 
salus le invocantium, salut de ceux qui vous invoquent. 

Ayons donc toujours recours à celle divine mère , et di­

sons-lui toujours ce que ce saint lui disait : In te9 Do-
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mina, spcravi, non confundar in œternum. O reine, ô Ma­

r ie , mère de Dieu, non , je ne me damnerai point f car 

j 'ai mis en vous toute mon espérance. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O Marie, voici à vos pieds un malheureux esclave de 

l'enfer qui vous demande votre pitié, 11 est vrai que je ne 

mérite aucun bien, mais vous êtes mère de miséricorde 

et l'on a compassion de ceux qui ne le méritent pas. Tout 

Je monde vous appelle le refuge cl l'espérance des pé­

cheurs, vous êtes donc mon refuge cl mon espérance. Je 

suis une brebis égarée, mais le Verbe éternel est venu du 

ciel pour la sauver, cl il a voulu devenir voire fils; il veut 

que j 'aie recours à vous el que vous me secouriez par vos 

prières : Sancta Maria, mater Bci, ora pro nobis peccato-

ribuH„ O puissante mère de Dieu, vous priez pour tous, 

priez aussi votre fils pour moi. Dites-lui que je suis voire 

dévoué, cl que vous me protégez- Dites-lui que j ' a i mis 

en vous mon espérance. Dites-lui qu'il me pardonne, et 

que je me repens de loulcs les offenses que j 'ai commises. 

Dites-lui qu'il me donne par sa miséricorde la sainte per­

sévérance. Dites-lui qu'il m'accorde la grâce de l'aimer 

de lotit mon cœur. Dites-lui enfin que vous voulez que je 

sois sauvé. 11 fait ce que vous lui demandez. O Marie, 

mon espérance, je mets en vous ma confiance, ayez 

pitié de moi. 
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XXXIII e CONSIDÉRATION. 

De l'amour <lc Dieu. 

Nos ergo diïigamus Deum, quoniam Deus prior dilexit nos-* 
(Joan. iv . J9 . ) 

PREMIER POINT. 

Considérez premièrement, que; Dieu mérite que vous 

l'aimiez , parce qu'il vous a aimé avant que vous ne l'ai­

massiez vous-même, cl qu'il a élé le premier d'entre tous 

à vous aimer. In charitatc perpétua dilexi te. (Jcr. xxxi. 5.) 

Les premiers qui vous ont donné leur amour sur celle 

terre sont les auteurs de vos jours. Mais ils ne vous on* 

aimé que depuis qu'ils vous ont connu. Dieu vous aimait 

déjà avant que vous n'eussiez l'existence; votre père, ni 

votre mère n'étaient pas encore au monde que Dieu vous 

aimait; le monde n'était pas encore créé, el Dieu vous 

aimait; cl combien y avait-il de temps avant la création 

du monde que Dieu vous aimail ? Peut-être avant mille 

ans, avant mille siècles? Il ne vous appartient pas de comp­

ter les années cl les siècles; sachez que Dieu vous a aimé 

de loule éternité : In charitateperpétua dilexi te, ideo at-

traxi tey miserons . ( Ibid.) Enfin Dieu, dès qu'il a été 

Dieu, vous a toujours aimé; dès qu'il s'csl aimé lui-

même, il vous a cncoie aimé. Sainte Agnès, celle jeune 

vierge, avait donc raison de dire: Ab alio amatore prœ-
venta sum ; lorsque le monde el les créatures lui deman* 
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daicnl son amour , clic répondait : Non, monde, créa­

tures, je ne puis vous aimer; mon Dieu m'a aimée le pre­

mier, il est donc juste que je consacre à Dieu seul tout 

mon amour. 

Ainsi donc, ô mon frère, votre Dieu vous a aimé de 

toute éternité , et , par son seul amour , il vous a choisi-

parmi tant d'hommes qu'il pouvait créer, vous a donné 

l'existence el vous a placé dans ce monde. Il a fait encore 

par amour pour vous tant d'autres belles créatures , afin 

qu'elles vous servissent, el que vous vous souveniez de l'a­

mour qu'il a eu pour vous e lde celui que vous lui devez. 

Cœlum et terra, disait S. Augustin , et omnia milii dicunl 

ut amem te. Quand ce saint regardait le soleil, la lune, 

les étoiles, les montagnes, les fleuves, il lui semblait que 

lous ces objets lui parlaient, cl lui disaient: Augustin, 

aime Dieu, parce qu'il nous a créés pour toi, afin que lu 

l'aimes. L'abbé de Rancé, fondateur de la Trappe, disait 

quand il admirait les collines, les fontaines, les fleurs, 

que loulcs ces créatures lui rappelaient l'amour que Dieu 

avait eu pour lui. Sainle Thérèse disait pareillement, que 

les créatures lui reprochaient son ingratitude envers Dieu. 

Quand Sainte Marie Magdelainc de Pazzi tenait en sa main 

quelque belle fleur ou quelque beau fruit, elle se sentait 

le cœur frappé, comme par une flèche, d'amour pour son 

Dieu, et disait cnlr autres choses : Mon Dieu a donc pensé 

de toulc éternité à créer ces fleurs, afin que je lui donne 

mon amour. 

Considérez encore l'amour spécial de Dieu en vous fai­

sant naîlrc en pays chrétien ou dans le sein de la vraie 

Eglise. Combien y en a-l-il qui naissent parmi les idolâ­

tres, les juifs, les mahométans, ou les hérétiques, qui se 

perdent lous ! Il est bien petit le nombre de ceux d'entre 
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les hommes qui onl In bonheur de naître là où règne la 

vraie foi. Le Seigneur cependant vous a choisi dans ce 

petit nombre. Oh ! que le don de la foi est un don im­

mense! Combien de millions de personnes sont privées des 

saevemens, des prédications, des exemples, des bonnes 

compagnies, cl de tous les autres secours que nous avons 

dans noire Eglise pour l'affaire de noire salul! Dieu 

cependant a voulu vous accorder tous ces secours sans au­

cun mérite de voire part, en prévoyant même tous vos 

péchés; lorsqu'il songeait à vous créer, el à vous accor­

der toutes ees grâces, il prévoyait déjà les injures que vous 

deviez lui faire, 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O souverain Seigneur du ciel et de la terre ! bien infini ! 

majesté infinie ! vous qui avez tant aimé les hommes , 

comment peuvent-ils vous mépriser? Vous m'avez aimé, 

mon Dieu, d'une manière particulière, en m'accordant 

des grâces spéciales que vous avez refusées à tant d'autres, 

cl je vous ai méprisé plus qu'eux. Je me jolie à vos 

pieds, o Jésus, mon Sauveur! Neprojiciasmcà jucie tua. 
Je mériterais cl être repoussé à cause de mon ingratitude; 

mais vous avez dit que vous ne savez pas repousser un cœur 

repentant qui revient à vous. Eum qui venil ad me non 
ejiciam foras. ( Is. vi. o7. ) O mon Jésus ! je me repens de 

vous avoir offensé, je vous ai méconnu par le passé! Je 

vous reconnais maintenant pour mon Seigneur el mon 

Rédempteur, qui êtes morl pour me sauver el pour avoir 

mon amour. Quand cesserai-je, ô mon Jésus, d'être in­

grat envers vous? Quand commencerai-je de vous aimer 

véritablement? Je prends dès aujourd'hui la résolution de 
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vous aimer do loul mon cœur cl do n'aimer que vous. O 

boulé infinie! je vous adore pour lous ceux qui ne vous 

adorenl po in t , cl je vous aime pour lous ceux qui ne vous 

aiment point. Je crois en vous, j'espère en vous, je vous 

aime, je m'offre à vous loul enlier, accordez-moi votre 

grâce1. Vous connaissez déjà ma faiblesse. Riais si vous 

m'avez tant protégé lorsque je ne vous aimais pas, cl que 

je ne désirais pas vous aimer, combien plus dois-jc espé­

rer en votre miséricorde, maintenant que je vous a i m e , 

el que je ne désire que voire amour? Seigneur, donnez-

moi votre amour, mais un amour fervent, qui me fasse 

oublier toutes les créatures, qui me fasse vaincre toutes 

les difficultés afin de vous plaire; un amour constant qui 

ne puisse cesser. O Jésus-Christ! j'espère loul par vos mé­

rites; cl par voire intercession, ô Marie, ma mère ! 

DEUXIÈME POINT. 

Non-seulement Dieu nous a donné de si belles créatu­

res , mais il n'aurait pas élé content, s'il ne s'élail pas 

donné lui-même à nous. Dilexitnos, ettradiditsemetipsum 
pro nobis. (Gai. H . 2 0 . ) Le péché nous avait fait perdre 

la grâce divine cl le paradis, cl nous avail rendus es­

claves de l'enfer. Mais le fils de Dieu, remplissant d 'é-

tonnement le ciel cl la nature, a voulu venir sur la terre 

se faire homme pour nous racheter de la moit éternelle 

el nous faire obtenir la grâce, cl le paradis que nous avions 

perdu.Quelle merveille ne serait-ce pasde voir un monarque 

se faire ver par amour pour des vers? Il doit donc être in­

finiment plus étonnant pour nous, de voir la merveille 

d'un Dieu fait homme par amour pour des hommes. Exi-
mnivit semelipsum 9formam servi accipiens, el habita inven-
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tus ut liomo. (Phil . H . 7 . ) Un Dieu fail choir ! Et Verbum 
carofactum est. (Joan. i. 14.) Le prodige s'accroît quand on 

voil ce que le fds de Dieu a fail el souffcrl depuis pour 

noire amour. Il ne fallait pour nous racheter qu'une seule 

goulle de son sang, qu'une larme, qu'une simple prière, 

parce que celle prière, venant d'une personne divine, 

avait un prix infini, el suffisait pour sauver loul le monde 

cl des mondes infinis. Mais non, dil S. Ghrysoslônie, ce qui 

suffisait pour nous racheter, ne suffisait pas à l 'amour 

immense que ce Dieu nous portait: Quod sujjiciebat rc-
demptioni, non sufficiebat amori. Il voulait nous sauver, 

mais comme il nous avait beaucoup aimés, il voulait aussi-

que nous l'aimassions. C'est pour cela qu'il voulut se choi­

sir une vie pleine de chagrins cl de dégoûts, et une mort 

plus cruelle que toutes les morts , afin de nous faire voir 

l'amour infini qu'il avait eu pour nous. Ilumiliavit semet-
ipsum,faclus obediens usque ad mortem, mortem autem cru-

cis. (Phi l . H . 8.) Oh ! excès de l'amour divin, que tous 

les hommes et tous les Anges ne pourront jamais com­

prendre ! Je dis excès, parce que c'est précisément ainsi 

que l'ont appelé sur le Thabor Moïse el Elic en parlant 

de la passion de Jésus-Christ : Dicebant excessum quem corn-

plelurus erat in Jérusalem* (Luc. ix. 5 1 . )Excessus doloris, 

excessus amoris, dit S. Bonavcnturc. Si le Rédempteur 

n'eût pas été Dieu, mais tout simplement un de nos amis 

ou de nos parens, auroit-il pu nous donner une meilleure 

preuve d'affection que celle de mourir pour nous? Majo­
rent hac dilectioncm nemo habet, ulanimam suamponat quis 

pro amicis suis. (Joan.xv. 13.) Si Jésus-Christ avait eu à 

sauver son propre père, qu'aurait-il pu faire de plus par 

amour pour lu i? O mon frère, si vous aviez été Dieu, 

et le créateur de Jésus-Christ, aurait-il pu faire autre 
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chose pour vovis que de perdre sa vie au milieu des mé­

pris el des tournions? Si le plus vil des hommes avait 

fa il pour vous.ee qu'a fait Jésus-Christ, pourriez - vous 

vivre sans l 'aimer? 

Mais que dites-vous? Croyez-vous à l'incarnation et à 

la mort de Jésus-Christ? Vous y croyez elvous ne l'aimez 

pas? Et vous pouvez penser à aimer autre chose que Jé­

sus-Christ? Vous douiez peut-être s'il vous aime? Il est 

venu sur la terre, dil S. Augustin , souffrir et mourir pour 

vous, afin de vous faire savoir l'amour immense qu'il 

vous porte : Proplerca Chrîstus advenil, ut cognoscerct ho-

mo quantum cum d'digai Dem. Avant l'incarnation l 'homme 

pouvait douter de l'amour el du la tendresse de Dieu, 

mais depuis l'incarnation el la morl de Jésus-Christ, 

comment peut-il en douter? El quelle plus grande preuve 

de son affection pouvait-il vous donner que le sacrifice de 

sa vie divine? Nous sommes habitués à entendre parler 

de la création, de la rédemption, d'un Dieu dans une 

crèche, d 'un Dieu sur une croix. Oh sainte foi ! éclairez-

nous. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

0 mon Jésus î je vois que vous n'avez plus rien à faire 

pour me mettre dans la nécessité de vous aimer , el je vois 

que je vous ai mis , par mon ingratitude, dans l'obligation 

de m'abandonner. Que votre; patience , qui a fait que vous 

m'avez tant supporté, soit bénie. Je mériterais un enfer 

fait loul exprès pour moi ; mais votre morl ranime ma 

confiance. Faites-moi donc connaître, ô bien immense, 

combien vous métiiez d'être aimé, cl l'obligation où je suis 

de vous donner mon amour. Je sav»i§ bien ? ô mon Jésus ! 

http://vous.ee
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que vous étiez mort pour moi; comment donc, A Dieu, 

ai-jc pu vivre tant d'années éloigné de vous? Oh! que 

je voudrais, Seigneur, îecommenccr ma vie , pour vous 

la donner toute entière. Mais les années ne reviennent 

point; faites donc qu'au moins ce qui me reste de temps 

à vivre soit tout consacré à vous aimer cl à vous plaire. 

Mon doux Rédempteur, je vous aime de tout mon cœur, 

augmentez en moi cet amour ; rappelez-moi toujours ce 

que vous avez fait pour moi , et ne permettez pas que je 

devienne jamais plus ingrat. INon, je ne veux plus résis­

ter aux lumières que vous m'avez données. Vous voulez 

que je vous aime, et je veux vous aimer. El qui aime-

rai-jc, si je ne donne mon amour à mon Dieu, qui esl la 

beauté et la bonté infinie»? lh\ Dieu qui esl mort pour moi ? 

Un Dieu qui m'a supporté avec tant de patience, et qu i , 

au lieu de me châtier comme je le méritais , a changé les 

chàlimcns en grâces el en faveurs? Oui, je vous a ime , 

ô Dieu, digne d'un amour sans bornes, et je ne désire cl 

ne cherche autre chose qu'à vivre tout occupé de vous 

aimer, cl éloigné de tout ce qui n'est pas vous. O charité 

infinie de mon Dieu ! secourez une ame qui ne soupire 

qu'après le moment d'être toute à vous. O Marie, mère 

de Dieu, secourez-moi par voire intercession, priez Jé­

sus de faire de moi sa propriété. 

TROISIÈME POINT. 

Le prodige devient plus étonnant quand on voil le dé­

sir qu'avait Jésus de souffrir el de mourir pour nous. 

Baptismo aulem habco baptizari (disait-il pendant sa vie), 

et quomodo coarctor mque dum perficiatur. (Luc xu. 50.) 

Je dois être baptisé dans le baptême de mon propre sang, 
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cl je meurs du désir de voir arriver l'instant de ma pas­

sion et de ma mort, afin que l'homme connaisse par là 

le vif amour que je lui porte. Voici encore ce qu'il dit 

dans la nuit qui précéda sa passion : Desidcrlo dcsidcmvi 
hoc pascha manducare vobiscum. (Luc. xxu. 4 5 . ) Notre 

Dieu, dit S. Basile de Séleucic, ne peut donc se rassasier 

d'aimer les hommes : Hominum amorc nequiù cxpleriBcus* 

(S . Bas. cap. 416.) 

Ah ! mon Jésus, les hommes ne vous aiment point, par­

ce qu'ils ne songent pas à l'amour que vous leur avez 

donné. O h ! Dieu, comment est-il possible qu'une a m c , 

qui considère un Dieu mort pour l'amour d'elle, et le 

grand désir qu'il avait de mourir pour lui montrer son 

affection, puisse vivre sans l'aimer? Charitas Christiurget 
nos. (II. Cor. \ . 14 . ) S. Paul d i t , que ce n'est pas tant 

ce que Jésus-Christ a fait et souffert pour nous, mais bien 

l'amour qu'il nous a montré dans ses souffrances, qui nous 

oblige à l'aimer. S. Laurent Justinien s'écriait en faisant 

ces réflexions : Vidimus sapientem pro nimielaîe ameris in-

fatualum. Nous avons vu un Dieu, qui est devenu presque 

fou par le trop grand amour qu'il nous porte. Qui pourrait 

jamais croire, si la foi ne nous l'assurait, que le créateur 

ail voulu mourir pour ses créatures? Sainle Marie Mngdc-

lainc de Pazzi, dans une extase qu'elle eut , portant dans 

ses mains un image du crucifix, appelait aussi Jésus-

Christ , fou d'amour : Oui , mon Jésus (disait-elle), vous 

êtes fou d'amour. C'est ce que disaient précisément les 

gentils; quand on leur prêchait la morl de Jésus-Christ, 

ils rappelaient une folie qui ne pouvait se croire; ainsi 

que l'atteste l'apôtre : Prœdicamus Chrislum a^ucifixum^ 

judeisquidem scandalum, gentibus autem stuUitiam. ( I . Cor., 

i. 25 . ) Comment, disaient-ils, un Dieu très-heureu? en 
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lui-même, qui n'a besoin de personne, a-l-il pu descen­

dre sur la terre, se fai/c homme, et mourir pour l'amour 

des hommes, ses créatures? Ce serait la môme chose que 

de croire à un Dieu devenu fou pour l 'amour des hommes. 

Mais il est de foi que Jésus-Christ, le vrai fds de Dieu, s'est 

donné la mort par amour pour nous. Dilexit nos, et Ira-
didit semelipsum pro nobis. (Eph, v. 2 . ) 

Pourquoi en a-l-il agi ainsi? C'est afin que nous ne 

vécussions plus pour le monde, mais seulement pour le 

Seigneur, qui a voulu mourir pour nous. Pro omnibus 
mortuus est Christus 9 ut- et qui vivuni, jam non sibi vivant, 

sed ci qui pro ipsis mortuus est. ( I I , Cor. v. 1 5 . ) C'est 

afin de s'attirer toute l'affection de nos cœurs , par l a -

mour qu'il nous a montré. In hoc Christus mortuus est, 
et resurrexit, ut morluorum et vioorum dominelur. (Rom. 

xiv. 9.) Aussi, lorsque les Saints avaient devant les yeux 

la mort de Jésus-Christ, ils croyaient faire peu de chose 

en donnant leur vie pour l'amour d 'un Dieu si aimant. 

Combien de nobles, combien de princes ont abandonné 

leurs parons, leurs richesses, leur pairie et jusqu'à leur 

trône, pour se retirer dans un cloître el vivre dans le seul 

amour de Jésus-Chiistî Combien de marlys qui lui ont 

fait le sacrifice de leur vie! Combien déjeunes vierges 

qui ont renoncé à des alliances brillantes el ont marché 

pleines de joie à la mort, pour récompenser ainsi autant 

qu'il élait en elles l'affection d'un Dieu mort pour elles! 

Et vous, ô mou frère, qu'avez vous fait jusqu'à présent 

pour l'amour de Jésus-Chrisl? De môme qu'il esl mort 

pour les Saints, pour S. Laurent, pour Sainte Lucie, pour 

Sainte Agnès, de même aussi il esl mort pour vous. Que 

pensez-vous faire du moins, pendant le temps qui vous 

reslc à vivre cl que Dieu vous accorde afin que vous la i -
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miez? Ayez souvent devant les yeux l'image du crucifix 

et en la regardant rappelez-vous l'amour qu'il a eu pour 

vous et dites en vous-même. Mon Dieu, vous oies donc 

mort pour moi? faites au moins cela, dis-je; el failes-Ie 

souvent, car vous ne pouvez alors que vous sentir dou* 

cernent excité à l'amour d'un Dieu qui vous a tant aimé. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah ! mon doux Rédempteur, il est vrai que je ne vous 

aï pas aimé parce que je n'ai pas songé à l'amour que 

vous avez eu pour moi. Ah ! mon Jésus, j ' a i élé trop ingrat 

envers vous ; c'est pour moi que vous ôles venu sur la 

terre, que vous avez souffert la plus cruelle de toutes les 

morts, et j 'a i pu être assez ingrat pour n'avoir pas môme 

voulu penser à vous? pardonnez-moi. Je vous promets , 

ô Jésus mon amour, que dès aujourd'hui vous serez l 'u­

nique objet de mes pensées et de toutes mes affections. 

Quand le monde ou le démon me présentera quelque fruit 

défendu, rappelez-moi, ô mon Sauveur que j ' a ime , les 

lourmcns que vous avez endurés pour mon amour, en 

sorte que je vous aime dorénavant et que je ne vous 

offense plus. Ah ! si un de mes serviteurs avait fait pour 

moi ce que vous avez fait, je n'aurais pas le courage de 

le repousser. Et moi j 'a i eu celui de vous fuir lanl de fois, 

vous qui avez souffert 3a mort pour moi ! O belle flamme 

de l 'amour, vous qui obligez un Dieu à donner sa vie 

pour mo i , venez, enflammez, remplissez tout mon cœur, 

détruisez tout ce qui rcsle en moi d'affection pour les 

choses créées. Ah ! mon bien-aimé Rédempteur, comment 

puis-jc vous considérer, ou dans l'élablc de Bethléem, ou 

sur la croix au calvaire, ou dans le sacrement de l'autel, 

n . 15 
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sans me prendre d'amour pour vous? Mon Jésus, je vous 

aime de toute mon a m e ; pendant tout le reste de ma 

vie vous serez mon unique bien, mon unique amour. 

C'est assez d'années malheureuses misérablement passées 

loin de votre amour et de votre affection. Je me donne 

loul à vous, el si je ne sais me donner comme je le dois,, 

prenez-moi et régnez sur loul mon cœur. Àdveniat regnunt 
tuum. Il ne veul être l'esclave que de votre amour, il ne 

parle, ne pense, cl ne soupire que d'après votre amour; il 

ne veul que vous être agréable. Àssislez-moi toujours de 

voire grâce, afin que je vous sois fidèle; je mets ma 

confiance en vos môriles, ô mon Jésus. O Mère du bel 

amour, faites que j 'a ime beaucoup votre fils? qui esl si 

aimable, et qui m'a tant aimé. 

De la sainte communion. 

AccipitC) el cemedite^ hoc est corpus meunu (iVïatth. xxv.) 

PREMIER POINT. 

Examinons la grandeur de S'eucharistie. Le grand 

amour dont Jésus-Christ a fait preuve en nous faisant un 

tel don ; le grand désir qu'il a que nous le recevions. 

Considérons en premier lieu la grandeur du don que 

Jésus-Christ nous a fait, en se donnant lui-même en nour­

riture dans la communion. S. Augustin dit que Jésus 

étant un Dieu tout-puissant, n'a pas pu nous donner 
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davantage : Cum esset omnipctens , plus dure non poiuit* 

Et quel trésor plus grand, ajoute S. Bernardin de Sienne, 

une ame peut-elle recevoir ou désirer que le corps sacré 

de Jésus-Christ ï Quismclior thésaurus in corde hominisessa 

potest, quam corpus Christi? Le prophète Isaïe s'écrie : No­

tas facile adinventiones ejus. ( Is . xn . ) Publiez, ô hommes, 

les inventions amoureuses de notre Dieu ; et quel esl celui, 

si noire Rédempteur ne nous avail fait ce don, quel est 

celui d'entre nous , dis-je, qui aurait pu le demander? 

Qui aurail eu la hardiesse de lui dire : Seigneur, si vous 

voulez nous faire connaître votre amour, mellez-vous sous 

les apparences du pain, cl permettez que nous puissions 

nous nourrir de vous? Une pareille pensée eût été prise 

pour une folie : Nonne insania videtur, disait S. Augustin^ 

dicere : Manducate meam camcm , bibite meum sanguinem ? 

Lorsque Jésus-Chrisl accorda à ses disciples ce don de 

l'eucharistie qu'il voulait nous laisser, ils ne purent le 

croire, et se séparèrent de lui en disant : Quomodo potest 
hic carnem suam dure ad manducandum? Durus est hic sermo, 

et quis potest eum audire? ( Joan. vi. 6 1 . ) Mais ce que les 

hommes ne pouvaient imaginer, le grand amour de Jésus-

Chrisl l'a conçu el exécuté. 

S. Bernardin dit que le Seigneur nous a laissé ce sa­

crement en mémoire de l'affection qu'il nous à montrée 

dans sa passion. Hoc sacramentum est mem.oriale suce di-

lectionis. Et cela esl conforme à ce que nous a dit Jésus-

Christ lui-même par la bouche de S. Luc : Hoc facile in 
meam commémoration cm. (Luc. xxn. 19. ) Notre Sauveur, 

ajoute S. Bernardin, ne se contenta pas dans son amour 

de sacrifier sa vie pour nous : avanl que de mourir , ce 

même amour le contraignit à nous faire le don le plus 

grand qu'il nous ait jamais fait, à SQ donner lui même à 
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nous on nourriture : In illo fervoris excessu 9 quando pa-

valus crut pro nobis mari, ab excessu amoris majus opus 

agere coaclus esl, quant unquam opcralus fueral, dure nabis-

corpus ht cibum. ( S . IJcrn. Scn. lom. 2 . Serm. I.IV . a. 

cap. 1.) Labbé Guéri dit que Jésus a fait dans ce sa­

crement le dernier effort de son amour. Omnem vim 
amoris effudit amicis. (Serm. v. de Àscens.) Le concile 

de Trente l'exprime mieux en disant que Jésus-Christ 

dans Toucharislic a tiré de son coeur loules les r i ­

chesses de son amour pour les répandre sur les hommes: 

Divilias sui erga homincs amoris velut cjfudil. (Scss. xm. 

cap. 2.) 

Quel raffinement d'amour, dit S. François de Sales, 

ne serait-ce pas celui d'un prince qui, étant à table, enver­

rait à un pauvre une portion de ses plats? Quel ne serait-

il pas encore s'il lui envoyait son dîner? Quel ne sorail-il 

pas enfin s'il lui envoyait un morceau do son bras, afin 

qu'il s'en nourrit? Jésus dans la sainte communion nous 

donne pour nourriture, non-sculcmcnlunc partie de son 

dîner, une partie de son corps, mais tou t son corps, Ac-
cipile, eteomedile, hoc esl corpus meum. Il nous donne 

aussi avec son corps, son ame et sa divinité. Enfin, dit 

£>. Jean Chrysoslôme, en se donnant lui-même à vous 

dans la sainte communion, Jésus-Christ vous donne tout 

ce qu'il a, cl ne se réserve rien. Tolum iibi dédit, nihitsibi 

reliquil. El le docteur angélique : Deus in Eucharistia to-

luxa quod est, el habet, dédit nobis. Voilà ce grand Dieu, 

que le monde n'a pu contenir (s'écrie d'admiration S. Bo-

navcnlurc), qui se fait notre prisonnier dans le irês-siinl 

Sacrement : Ecce quem mundus capere non polcst, captivas 

noster est. Si le Seigneur se donne lui-même tout entier 

à nous dans l'cucharislie, comment pouvons-nous craindre 
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qu'il puisse nous refuser aucune des grâces que nous lui 

demandons? Qnomodo non ctiam cum Mo omnia nobis do-

navit? (Rom. vin. 52 . ) 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Jésus, qui a pu vous porter à vous donner 

tout entier à nous en nourriture? Oue vous rcslc-l-il à 

nous donner après ce don , pour nous forcer à vous ai­

mer? Àh! Seigneur, donnez-nous la lumière, et faites-

nous connaître comment vous avez pu vous transfor­

mer en nourriture pour vous unir à nous, pauvres pé­

cheurs. Alais si vous vous donnez tout entier à nous , il 

est juste que nous nous donnions tout à vous. Oh! mon 

Rédempteur, comment ai-je pu vous offenser, vous qui 

m'avez tant aimé, et qui avez tout fait pour gagner mon 

amour? Vous vous Ctcs fait homme pour m o i , vous êtes 

mort pour moi , vous vous êtes fait nourriture pour 

moi, dites-moi ce qui vous reste à faire? Je vous a ime, 

bonté infinie, je vous aime, amour infini. Seigneur, ve­

nez souvent dans mon a m e , embrasez-moi de votre saint 

amour, et faites que j'oublie tout pour ne penser qu'à vous 

et n'aimer que vous. Très-Sainte Marie, priez pour moi, 

cl rendez-moi par votre intercession digne de recevoir 

souvent voire fils devenu sacrement. 

DEUXIÈME POINT. 

Considérons en second lieu, le grand amour dont Jésus-

Christ a fait preuve envers nous, en nous faisant un tel don. 

Le très-saint Sacrement est un don fait seulement par 

amour. Il fut d'abord nécessaire pour nous sauver, selon 
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le décret de Dieu, que le Rédempteur mourû t , et que 

par le sacrifice de sa vie il saiisfil pour nos péchés la jus­

tice divine ; mais quelle nécessité y avait-il qu'après être 

mort Jésus-Christ se donnât à nous en nourriture? Ainsi 

l'a voulu son amour. Pourquoi a l-il institué le sacrement 

de l'eucharistie, dit S. Laurent Justinien, si ce n'est ob 
eximice charitatis jutlicium, pour nous faire comprendre 

l'amour immense qu'il nous porte. C'est là précisément ce 

qu'a dit S. Jean. Scicns Jésus, quia venit hora ejus, ut 

transeat ex hoc mundo ad Patrem; cum dilexmel suos, in 

jinem dilcxit cos. (Joan. xni . 1.) Jésus sachant que le temps 

de sortir de ce monde était arrivé, voulut nous laisser la 

plus grande marque de son amour, ce fut ce don du 

très-saint Sacrement : voilà le sens absolu de ces paroles, 

in finem dilexit eo$. C'est-à-dire comme l'expliquent 

Théophilaclc et S. Chrysoslôme, eoctremo amore, summe 

dilexit eo$ : il les aima d'un amour extrême. 

Notez bien que l'apôlre remarque que le temps que 

Jésus-Christ choisit pour nous faire ce don , fut celui de 

sa mort : In qica nocle tradebatur, accepit panem, et gra-

tiam agens frégit, et dixit: Àccipite et manducate, hoc est 

corpus meum. (L Cor. xi.) Lorsque les hommes préparaient 

les fouels, les épines, el la croix pour le faire mourir, le 

Sauveur toujours aimant voulailnous laisser celtedernière 

marque de son affection. El pourquoia-l-ilinstiluécc sacre­

ment lors de sa mort , et non avant ? S. Bernardin répond, 

qu'il le fil parce que les marques d'amour que donnent les 

amis à l'heure de la m o r l , restent plus facilement dans 

la mémoire cl se conservent plus précieusement : Quœ in 
fine in signum amicitiœ célébrant, firmius memoriœ impri-

muntur,et charioratenentur. Jésus-Christ, dil le saint, s'é­

tait auparavant donné à nous de plusieurs manières : il 
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s'était donné pour compagnon, pour maître, pour père, 

pour lumière, pour exemple et pour victime : il lui res­

tait un dernier doavé d'amour, c'était de se donner à 

nous en nourriture, jour s'unir tout entier à n o u s , 

comme s'unit la nourr'lurc à celui qui la prend. Il le 

fil en se dounanl à nous dans le très-saint Sacrement : 

Ullimus gradus amoris est, ami se dédit nobis in cibuni, 

quia dedll se nobis ad omnimodam unioncm, sicut cibns et 

cibans invican uninntur. Ainsi notre Rédempteur ne se con­

tenta pas de s'unir seulement à notre nature humaine , 

il voulut encore par ce sacrement trouver le moyen de 

s'unir à chacun de nous en particulier. 

S. François de Sales disait : « L'action la plus tendre 

« et la plus amoureuse du Sauveur est celle dans laquelle 

« il s'annihile, pour a in. i d i re , et se réduit en nourriture 

« pour pénétrer nos ames el s'unir au cœur de ses fi-

« dèles. » C'est ce Seigneur, dit S. Jean Chrysostôme, sur 

lequel les Anges n'osent pas lever les yeux : Huic nos uni-
mur, et facti sumus nnum corpus el una caro. Quel est le 

pasteur, ajoute ce saint, qui nourrirait ses brebis de son 

propre sang? Il y a des mères qui donnent leurs fils aux 

nourrices pour les allaiter; mais Jésus, dans son sacre­

ment , nous alimente de son propre sang el nous unit à 

l u i : Quis pastor oves pi\>prio pascit cruore? et quid dico 

pastor? Maires multœ sunt, quœjilios allis tradunt nutrici-

bus; hoc autem ipse non t.\i passas, sed ipse nosproprio san­

guine pascit. (Hom. GO ) Pourquoi se faire noire nour­

riture? Parce que , dit ce saint, il nous aimait ten­

drement, et voulait par \a s'unir et faire une même 

chose avec nous : Semrlïpsum nobis immijruit, ut unum 

quid simus; ardenter enin amantium hoc est. (Hom. 51.) 

Jésus-Christ a donc vouh' Taire le plus grand des mira-
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clcs : Mcmoriam fecit mirabilium suorum, cscam dédit ti-

mentibussc. (Ps. ex.) Afin de satisfaire au désir qu'il avail 

d'élrc avec nous et de réunir son très-saint cœur et le no ­
ire. Oh mirabilis dilecliolua, s'écrie S. Laurent Juslinicn, 

Domine Jcsu, qui luo corpori laitier nos incorporari voluisti, 

ttt tecum unum baberemus inseparabiliter colliyalumf 

Le père de la Colombièrc, ce grand serviteur de Dieu, 

disait : Si quelque chose pouvait ébranler ma foi au sujet 

du mystère de l'eucharistie, je ne douterais point de la 

puissance, mais de l'amour i if que Dieu nous montre dans 

ce sacrement. Puisque le pain devient le corps de Jésus, 

puisque Jésus se trouve en plusieurs lieux à la fois, je dis 

que Dieu peut tout. Mais si vous me demandez : Comment 

Dieu aime tellement l 'homme qu'il veuille se faire sa nour­

riture ? Je ne sais que répondre, si ce n'est que je ne le 

comprends point, cl que l'amour de Jésus ne peut se 

comprendre. Mais, Seigneur, vous réduire en nourriture, 

c'est un excès d'affection qui ne convient pas a votre 

majesté. S. Bernard répond à cela que l'amour fait ou­

blier à celui qui aime sa propre dignité: Amor dignitalis 
nescius! S. Chrysoslômc répond pareillement, que l'amour 

ne s'enquiert pas des convenances, quand il veut se faire 

connaître à l'objet aimé. Il ne va pas où il convient d'al­

ler, mais bien où son désir le conduit : Amor rationc ca­
ret, et vadii quo ducitur, non quo dcbeal. (Scrm. 145. ) 

S. Thomas Tangéliquc avail donc raison d'appeler ce sa­

crement, sacrement d'amour, cl gage d 'amour: Sacra-
menium charilatis, charilatis piynus. (Opusc 68.) S. Ber­

nard l'appelait, amor amorum. Et Sainte Marie Made­

leine de Pazzi donnait au jeudi-saint, jour dans lequel 

fut institué ce sacrement, le nom do jour d'amour. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O amour infini do Jésus, digne d'un amour infini ! 

quand donc, ô mon Jésus, vous aimcrai-jc comme vous 

m'avez aimé? Vous avez loul fa il pour avoir mon amour, 

cl j 'a i eu le courage de vous abandonner, vous qui êtes 

le bien infini, pour retourner aux biens vils el miséra­

bles ! Éclairez-moi, 6 mon Dieu, découvrez-moi toujours 

la grandeur de votre bonté, jusqu'à ce que je me donne 

tout à vous et que je m étudie à vous être agréable. Je 

vous a ime , mon Jésus, mon amour, mon tout; cl je 

veux m'unir souvent à vous dans ce sacrement, pour me 

détacher de tout et n'aimer que vous seul, 6 ma vie. Se­

courez-moi, 6 mon Rédempteur, au nom des mérites de 

votre passion. Soyez encore ma protectrice, ô mère de Jé­

sus, et la mienne, priez-le de m'embraser tout entier de 

son saint amour. 

TROISIÈME POINT. 

Considérons en troisième lieu, quel est le désir qu'é­

prouve Jésus-Christ que nous le recevions dans la sainle 

communion. Scions Jésus, quia venit Iwra cjus. (Joan. 

xiu. 1.) Comment Jésus pouvait-il appeler son heure 
celle nui t , dans laquelle devait commencer sa cruelle pas­

sion? Oui , il l'appelle son heure, parce qu'il devait clans 

celte nuit nous donner ce divin sacrement, afin de s'unir 

loul entier avec ses ames bion-aimées. C'est ce désir qui lui 

fit dire alors : Dcsiderio dcsidcmvi hoc pascha manducare vo-

hiscum. (Luc. xxn.) Paroles par lesquelles le Rédempteur 

voulut nous faire entendre qu'il désirait avec avidité 
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s*unir à chacun de nous dans ce sacrement. Desiderio de-

sideravi, c'est ainsi que le fait parler l'amour immense 

qu'il nous porte, dit S. Laurent Justinien : Flagrantis-

simœ charitatis est vox hœc. Il a voulu se donner sous les 

apparences du pain , afin que chacun pût le recevoir; car 

s'il se fût mis sous les apparences de quelque nourriture 

précieuse, les pauvres n'auraient pas eu la faculté de le 

prendre. S'il se fût encore mis sous les apparences d'une 

autre nourriture n#n précieuse, celle autre nourriture ne 

se serait peut-être pas trouvée dans tous les lieux de la 

terre ; Jésus a voulu se donner sous les apparences du 

pain, parce que le pain esl de peu de pr ix , qu'on en 

trouve partout et qu'ainsi tout le monde peut le trouver et 

le recevoir en lous lieux. 

Le désir qu'a le Rédempteur d'être reçu par nous esl si 

grand que non-seulement il nous exhorte et nous invile à 

le recevoir : Venite, comedite panem meum, et bibite vt-

numquodmiscui vobis. (Prov. ix. 5 . ) Comedite, amici, et 

bibite, etinebriamini,cliarissimi. (Canl. v. 4.)Mais encore 

i l nous en impose l'obligation par précepte : Accipite, et 

comedite, hoc est corpus meum. (Mallh. xxv.) De plus, afin 

que nous allions le recevoir, il nous allire en nous pro­

mettant la vie éternelle : Qui manducatmeam carnem, ha-

bet vitam œternam. (Joan, vi. 54 . ) Qui manducat hunepa-

nem, vivet in œternum. (Ibid. 55 . ) Si nous refusons, il 

nous menace de l'exclusion du paradis : Nisi manducaveri-

tis carnemjilii hominis, non habebitis vitam in vobis. (Ibid. 

5 5 . ) Ces invitations, ces promesses, et ces menaces 

naissent toutes du désir qu'a Jésus-Christ de s'unir avec 

nous dans ce sacrenient, et ce désir naît du grand amour 

qu'il nous porle; car, comme dil S. François de Sales, 

l'amour ne se propose d'autre but que de s'unir à l'objet 
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aimé; c'est pour cela que clans ce sacrement Jésus s'unit 

tout entier à nos ames : Qui manducatmeam eamem,,ethi-

bit meum sanguinem, in me manet, et ego in illo. (Joan. 

vi. 55.) Et qu'il désire trou que nous le recevions. L'im­

pétuosité amoureuse avec laquelle l'abeille, dit un jour le 

Seigneur à Sainte Malhildc, se jette sur les fleurs pour en 

sucer le miel , ne peut se comparer à l'ardeur avec laquelle 

je viens clans les amesqui me désirent. 

Oh ! si les fidèles comprenaient le grand bien que la 

communion fait à l'ameï Jésus est le maître de toutes les 

richesses, car son père l'a fait le maître de tout. Sciens 

Jésus, quia omnia dédit ci pater in manus. (Joan. X I H . 5.) 

Or, quand Jésus vient dans une ame parla sainle commu­

nion , il apporte avec lui des trésors immenses de grâces. 

Vénérant autem milii omnia botta parité)* cum ilta, dit Salo­

mon en parlant de la sagesse éternelle. (Sap YII . 11.) 

S. Denis disait, que le très-saint Sacrement a une très-

grande vertu pour sanctifier les ames: Eucharistia maxi-

mamvim habet perficien ûv mnctitalis. El S. Vincent Fer-

rier dit dans les écrits qu'il nous a laissés, qu 'unecom-

munionfait plus de birn à l'amc qu'une semainede jeûne 

au pain et à l'eau. La communion, comme nous l 'en­

seigne le concile de Trente, est ce grand remède qui efface 

les péchés véniels el nous préserve des péchés mortels : 

Antidotum , quo a culpis quolidianis, et a mortalibus prœser-

vemur. (Trid. sess. 1 5 . c. 2.) S. Ignace martyr appelle le 

très-saint Sacrement, pharmacum immortalitatis. Inno­

cent III dit que Jésus-Christ nous a délivrés par sa passion 

des peines du péché, mais qu'il nous préserve par l'eu­

charistie du péché lui-même : Pei* crucis mysterium libéra-

vitnosapotestatc peccati, per eucharisties sacramentum li­

bérât nos apotestatepeceandi,, 
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Ce sacrement al lume, en outre, en nous l'amour divin : 

Introduxil me rcx inceltamvinariam, ordinauit in me cha-

rilalem. Fidcitc me floribus, slipale me malis, qida amora 

languco. (Gant. 11.) S. Grégoire de Nice dil que la commu­

nion est celle cave où l ame s'enivre de l 'amour divin, au 

point d'oublier la terre cl toutes les créatures; cl c'est là 

proprement ce qu'on appelle languir du saint amour. Le 

vénérable père François Olirnpe Tbéalin disait que rien 

n'csl plus propre à nous embraser d amour pour Dieu que 

3a sainte communion. Dieu est amour et feu d 'amour : 

Deus cliarilas esL (Joan. iv. 8.) I(jnis consumons est. (Deul. 

iv. 24.) Kl le Verbe éternel est \enu allumer ce feu d'a­

mour sur la terre: Icjnem vent mitlere in terram, et quid 

volo nisi ut acccndalur? (Luc xu. 49.) O h ! qu'elles sont 

belles les flammes d'amour que Jésus allume dans les 

ames qui le reçoivent avec un pareil désir dans ce sacre­

ment ! Sainte Catherine de Sienne vil un jour dans les 

mains d'un prêtre Jésus devenu sacrement, pareil à une 

fournaise d'amour, celle sainte s'élonnail de ce que les 

cœurs de tous les hommes n'étaient pas brfilés el réduits 

en cendres par un si grand incendie. Sainte Rose de Lima 

disait qu'il lui semblait dans 1.» communion recevoir le 

soleil, et d'où jaillissaient des rayons si brillans qu'ils 

offusquaient la vue, cl que sa bouche exhalait une cha­

leur si grande, que celui qui en approchait après la com­

munion pour lui donner à boire, sentait sa main se brûler, 

comme s'il l'eût mise dans une fournaise. Le vénérable 

S . Ycnccslas, en faisant seulement sa visite au très-saint 

Sacrement, s'animait extérieurement d'un feu tel que son 

serviteur qui l'accompagnait marchant sur la neige niel­

lait ses pieds sur les traces du saint et ne ressentait poini 

le froid. Çarbo est encliarislia, disait Chrysoslôme, quœ 
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nos injlammat, ut tanquam leones igncm spirantes ab illa 

mensarecùdamus, facli diabolo terribiles* Ce saint disait que 

le très-saint Sacrement est un feu qui brûle, qu'ainsi 

nous devrions, au sorlir de l'autel, respirer de flammes 

d'amour, telles que le démon n'eût pas la hardiesse de 

nous tenter. 

Mais, dira quelqu'un : je ne communie pas souvent, 

parce que je suis froid envers l 'amour divin. Celui-là, dit 

Gcrson, ressemblera à cet homme qui ne voudrait pas s'ap­

procher du feu parce qu'il aurait froid. Plus donc nous 

éprouvons de la froideur, plus nous devons nous appro­

cher souvent du très-saint Sacrement, nous qui avons le 

désir d'aimer Dieu. Si Ton vous demande (écrit S. Fran­

çois de Salles dans sa Philothêcy chap. 21 . ) pourquoi 

vous communiez si souvent? dites-leur qu'il y a deux 

sortes de personnes qui doivent communier souvent, les 

parfaits cl les imparfaits; les parfaits, pour se conserver 

dans la perfection, les imparfaits pour y arriver. Et 

S. Bonavenluro dil pareillement: Licettcpidc, tamen con-
fidens de misericordia Dci accédas; tanto magis egel medico, 

quanto quis senserit se œgrolum. (De prof. rel. c. 78 . ) El 

Jésus-Chrisl dil à Sainte Malhildc : Quand vous devez 

communier, désirez tout l'amour qu'un cœur peut avoir 

pour moi, el moi je regarderai ce désir comme s'il était 

réellement l 'amour que vous cherchez. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O mon Jésus! ami des ames, vous n'avez pas à nous 

donner de plus grandes preuves de votre amour. Que vous 

reste-l-il à trouver pour que nous vous aimions? Faites, 

ô bonté infinie, que je vous aime dès aujourd'hui, de 
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toutes mes forces, cl avec toute la tendresse possible. Car 

qui doit aimer mon cœur avec plus de tendresse que 

vous, mon Rédempteur, qui, après avoir donné votre vie 

pour moi , vous donnez loul entier à moi dans ce sa­

crement? Ah! Seigneur, je me rappellerai toujours votre 

amour afin de me détacher de loul cl de n'aimer que vous 

seul continuellement el sans réserve! Je vous a ime , ô 

mon Jésus ! par-dessus toutes choses, cl ne veux aimer 

que vous seul. Eloignez, je vous prie , de mon cœur toutes 

les affections qui ne sont pas pour vous. Je vous remercie 

du temps que vous me donnez afin de vous aimer , et 

d'expier les amertumes que je vous ai causées. O mon Jé­

sus! je désire que vous soyez l'unique objet de toutes 

mes affections, secourez-moi, sauvez-moi; faites que je 

vous aime de loul mon cœur cl toujours, dans celte vie 

cl dans l'autre. Marie! ma mère , aidez-moi à aimer Jé­

sus, priez-le pour moi. 

XXXV e CONSIDÉRATION. 

De la demeure amoureuse que fait Jésus sur l'autel dans le très-
saint Sacrement. 

Vcniie ad me omnes qui laboraiis cl onevati eslis^ cl ego 
rrficiam vos. (Mallh. xi. 28.) 

PREMIER POINT» 

Noire Sauveur plein d'amour, devant quitter ce monde 

après avoir accompli par sa morl l 'œuvre de noire redempr 
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lion, n'a pas voulu nous laisser seuls dans celle vallée de 

larmes. « 11 n'est point (dil S. Pierre d'Àlcanlara) de ïan-

:»gucs assez puissantes pour déclarer la grandeur de l'a-

» mour que Dieu porte à toutes les ames ; c'esl pour cela que 

y> ecl époux voulant quitter ce monde, cl ne pas nous don-

y> ncr par son absence l'occasion de l'oublier, nous laissa 

» en souvenir le très-saint Sacrement, dans lequel il ré-

» side lui-même, ne menant ainsi cnlrc lui et nous d'au-

3) ire gage de son souvenir que lui-même. » Celle grande 

marque d 'amour, delà pari de Jésus-Christ, mérite tout 

le nôtre ; c'est pour cela que dans nos derniers temps il a 

voulu qu'on instituai une fête en l'honneur de son sacré 

cœur, ainsi qu'il l'a révélé à sa servante sœur Marguerite 

Marie Alacoque, afin que nous lui rendissions notre res­

pect et notre amour, en retour de la demeure amoureuse 

qu'il fait sur ses autels : que nous compensassions les dé­

goûts qu'il a reçus dans ce sacrement d'amour et qu'il re­

çoit lous les jours de la part des heréliques el des mau­

vais chrétiens. 

Jésus s'est donné à nous dans le très-saint Sacrement; 

i° Pour être à portée de tous, 2° Pour donner audience 

à tous. 5° Pour faire grâce à lous. Et d'abord il se trouve 

sur tant d'autels divers, pour être a portée de tous ceux 

qui désirent le trouver. La nuit dans laquelle le Rédemp­

teur congédia ses disciples pour marcher â la mor l , ceux-ci 

versaient des larmes de douleur en pensant qu'ils devaient 

se séparer de leur cher maître; mais Jésus les consola en 

disant ( e l il nous le disait aussi à nous) : Mes enfans , 

je vais mourir pour vous, afin de vous prouver l 'amour 

que je vous porte, mais en mourant je ne veux pas vous 

laisser seuls; tant que vous serez sur la terre, je veux rester 

avec vous dans le ir^-sainl Sacrement de l'autel, Je vous 
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laisse mon corps, mon ame , ma divinité, cl moi-même 

tout entier. Non, lanl que vous serez sur la terre, je ne 

veux pas me séparer de vous. Ecce vobiscum sum usque ad 
consummationem sœculi. ( Malt, xxvin. 2 0 . ) L'époux vou­

lait (di l S. Pierre d'Alcanlara) laisser à son épouse une 

compagnie dans un si grand éloigncmenl, afin qu'elle ne 

restai pas seule, c'csl pour cela qu'il laissa ce sacrement 

dans lequel il réside lui-même; c'était la meilleure com­

pagnie qu'il put laisser. Les gentils se sont fait tant de 

dieux, mais ils n'ont pas su se faire un dieu plus amou­

reux que le noire, qui demeure près de nous, el qui 

nous aime d'un amour si grand. Non est alla nalio tam 
grandis, quœ habcat deos appropinquantes sibi, sicul Deus 

noster adest nobis; la sainte Église applique précisément 

ce passage du Dcutéronomc (au chap. iv. v. 7. ) à la fête 

du très-saint Sacrement. (Resp. u . nocl. 5 . ) 

Voilà donc Jésus, qui réside sur les autels comme ren­

fermé dans une prison d'amour. Les prêtres le tirent du 

tabernacle pour l'exposer ou pour donner la communion, 

cl puis l'enferment de nouveau. Jésus se contente d'y res­

ter le jour el la nu i t ; mais que vous sert , ô mon Ré­

dempteur, de rester dans tant d'églises, même la nu i t , 

puisque les hommes ferment les portes, el vous laissent 

seul? Il suffisait d'habiter avec nous seulement pendant 

les heures du jour. Non, il veut encore y rester la nuit, 

bien qu'il soit seul, afin que celui qui le cherche le ma­

tin puisse le trouver. L'épouse sacrée allait cherchant son 

bien-aimé, et demandait à ceux qu'elle rencontrait: Num 
quem diligit anima mea vidislis? (Gant. H T . O . ) El ne le 

trouvant point, elle élevait la voix, en disant: Faites-moi 

savoir où esl mon époux : Indica milii ubi pascas, ubi cu­

bes in meridic. (Gaul, 1. G.) L'épouse ne le trouvait pas 
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alors parce qu'il n'était pas encore dans le très-saint Sa­

crement ; mais maintenant si une amc veut trouver Jésus-

Christ , qu'elle aille à sa paroisse ou dans quelque mo­

nastère, cl là elle trouvera son bien-aimé qui l'attend. 

Il n'est point de village, quelque misérable qu'il soit , 

il n'est point de monaslère de religieux qui n'ait en sa 

possession le très-saint Sacrement. Et le roi du ciel se con­

tente d'habiter dans tous ces l ieux , enfermé dans une 

cassette de bois , ou dans une pic i rc , où il reste souvent 

seul, à peine éclairé par l'huile d'une lampe, sans per­

sonne pour l'assister. Mais, Seigneur (dit S. Bernard), 

cela ne convient pas à votre majesté; peu importe, ré­

pond Jésus, si cela ne convient pas à ma majesté, cela 

convient bien à mon amour. 

Oh ! quel amour doivent ressentir les pèlerins qui ont 

le bonheur de visiter la sainte maison de Lorelle, ou 

les lieux de la Terre-Sainte, retable de Bethléem, le Cal­

vaire, le saint sépulcre, lieux où Jésus naquit , où il ha­

bita, où il mourut , où il fut enseveli ! Mais combien plus 

grand doit être le nôtre quand nous sommes dans une 

église en présence de Jésus lui-même, qui réside dans le 

très-saint Sacrement ? Le vôn. P . Jean Avila disait qu 'une 

église où était Jésus, devenu sacrement, était pour lui un 

sanctuaire de grande dévotion cl de grande consolation. 

Tout au contraire, le père Ballhasar Alvarez pleurait en 

voyant les palaiVdes princes pleins de monde, tandis que 

les églises qui renferment Jésus-Christ étaient abandonnées 

et désertes. Oh Dieu ! si le Seigneur se fût donné à une 

seule église de la terre, par exemple, Saint-Pierre de Rome, 

et s'il fallait aller l'y visiter seulement un jour de l 'an­

née; oh ! combien de pèlerins, de nobles el de monarques 

se procureraient le bonheur d'aller le visiter ce jour-là 
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pour faire leur cour au roi du ciel revenu sur la lerre ! 

Qu'il serait beau le tabernacle d'or orné de pierreries qu'on 

Jui préparerait! Avec quel appareil de lumières ne so-

lemniscrail-on pas en ce jour celle demeure de Jésus-Chrisl! 

Mais non , dil le Rédempteur , je ne veux pas habiter une 

seule église , pendant un seul jour ; je ne recherche pas 

tant de richesses cl tant de lumières, je veux demeurer 

constamment dans tous les lieux où sont mes fidèles, 

afin qu'ils puissent me trouver facilement cl à toutes les 

heures. 

Ah ! si Jésus n'avait pas songé à ce raffinement d'a­

mour , quel esl celui qui aurait pu y penser? Si quel­

qu 'un lui avait d i t , quand il monta au ciel : Seigneur, 

si vous voulez nous montrer votre affection, demeu­

rez avec nous sur les autels sous les espèces du pa in , 

afin que nous puissions vous y trouver quand nous vou­

drons ; combien sa demande eût été téméraire. Eh b ien! 

ce que nul homme n'a su penser, noire Sauveur Ta conçu 

cl exécuté; mais hélas! quelle est noire reconnaissance 

pour un si grand bienfait ! Si un prince de la lerre fai­

sait un voyage lointain, uniquement afin de recevoir la 

visite d'un homme du peuple, quelle ne serait pas l'in­

gratitude de ce dernier, s'il refusait cle le visiter ou de se 

présenter sur son passage. 

AFFECTIONS ET TRIÈRES. 

O Jésus, mon Rédempteur! ô amour de mon ame ! quelle 

esl la grandeur du sacrifice que vous avez fait en venant 

demeurer avec nous dans ce sacrement? Vous avez dû 

d'abord souffrir la morl afin de pouvoir résider sur nos 

autels, ensuite vous avez dû supporter tant d'injures dans 
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ce sacrement afin de nous assister par voire présence, et 

nous sommes si paresseux cl si négligera pour vous vi­

siter, sachant cependant que vous désirez ardemment nos 

visites, afin de nous combler de biens toutes les fois que 

vous nous voyez en votre présence. Pardonnez-moi, Sei­

gneur, j ' a i été le plus ingrat de tous. Dès aujourd'hui, 

mon Jésus, je veux vous visiter souvent, et rester autant 

que je le pourrai en votre présence, occupé à vous ren­

dre grâces, à vous aimer cl à vous demander des faveurs; 

car ce n'est qu'à celte fin que vous êtes resté sur la terre 

enfermé dans le tabernacle, cl que vous êtes devenu notre 

prisonnier d 'amour. Je vous a ime , bonté infinie ! je vous 

a ime , ô Dieu d'amour ! je vous a ime , ô souverain b i e n , 

le plus aimable d'entre tous les biens. Faites que j 'oublie 

tout cl moi-même pour ne me rappeler que votre amour, 

cl pour passer le lemps qui me reste à vivre uniquement 

occupé à vous plaire. Faites que dès aujourd'hui je mette 

mes plus chères délices à m'enlrelenir à vos pieds. Em­

brasez-moi tout entier de votre saint amour. O Marie, ma 

mère! pénétrez-moi d'un grand amour pour le très-saint 

Sacrement; cl quand vous me verrez indifférent, rappe­

lez-moi la promesse que je vous fais maintenant d'aller le 

visiter tous les jours. 

DEUXIÈME POINT. 

Secondement, Jésus-Christ, dans le saint Sacrement, 

donne audience à tous. Sainte Thérèse disait ; que sur celle 

terre il n'est pas permis à tous de parler avec le prince; 

les pauvres peuvent à peine lui parler cl lui faire connaî­

tre leur nécessité par le moyen d'une tierce personne; 

mais avec le roi du ciel, il n'est pas besoin de tierce per-
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sonne ; les pauvres comme les riches peuvent lui parler 

face à face dans le saint Sacrement. C'est pour cela cpie 

Jésus s'appelle lui-même fleur des champs : Ego flos campi, 
et lilium convallium. (Cantic. H . 4.) Les fleurs des jardins 

sont recluses et réservées, mais les fleurs des champs sont 

exposées à la vue de tous. Ego Jlos campi, commente le 

cardinal Hugues, quia omnibus me exhibeo ad inveniendum. 

Tout le inonde peut donc parler à toute heure du jour 

a Jésus-Christ dans le saint Sacrement. S. Pierre Chryso-

loguc (parlant de la naissance de Jésus dans l'étable de 

Bethléem) dit : que les rois ne donnent pas toujours au­

dience; il arrive souvent que quelqu'un allant parler au 

prince se voit renvoyé par les gardes, qui lui disent de ve­

nir plus tard, car l'heure de l'audience n'est pas encore 

sonnée. Mais le Rédempteur veut naître dans une caverne 

ouverte, sans portes et sans gardes, pour donner audience 

à tous et à toute heure : Non est satelles qui dicat : non est 
hora. La môme chose anive avec Jésus dans le très-saint 

Sacrement; les églises sont continuellement ouvertes; 

chacun peut aller parler avec le roi du ciel toutes les fois 

qu'il le veut. Jésus-Christ veut que nous nous adressions 

à lui en toute confiance; c'est pour cela qu'il s'est mis 

sous les apparences du pain. Si Jésus apparaissait sur nos 

autels dans un trône de lumière, comme il paraîtra au 

jugement dernier, qui de nous aurait le courage de l 'ap­

procher? Mais, dit Sainte Thérèse, c'est parce que le Sei­

gneur désire que nous lui parlions cl que nous lui deman­

dions des grâces avec confiance et sans crainte, qu'il a 

voilé sa majesté sous les espèces du pain. Il désire, comme 

dil encore Thomas à Kempis, que nous le traitions comme 

un ami traite son ami : Utamicus ad amicum. 

Quand une ame s'entretient aux pieds d'un autel, Jésus 
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lui dil ces paroles des cantiques : Surge, propera, arnica 

mea, formosa mea, et veni (Gant. 11. 10.) Surge, lève-loi, 

ô ame, lui dil-il, ne crains point; propera, approche-toi 

de moi ; arnica mea9 lu n'es plus mon ennemie, puisque 

lu m aimes el que tu l'es repentie de m'avoir offensé ; 

formosa mea, tu n'es plus difforme à mes yeux ; ma grâce 

l'a rendue belle; et veni, viens, demande-moi ce que tu 

veux ; c'est pour l'écouler que je suis sur cet autel. Quelle 

joie ne serait-ce pas pour toi, mon cher lecteur, si le roi 

t'appelait dans son cabinet, et le disait : Demande-moi 

ce que lu veux, ce donl tu as besoin? je t'aime et désire 

le faire du bien. Jésus-Christ, le roi du ciel, tient ce 

langage à tous ceux qui le visitent : Vcnite ad me, omnes 
qui laboralis, et oncrali estis, et ego refieiam vos. (Malth. 

xi. 28.) Venez, pauvres, infirmes, affligés; je puis el je 

veux vous enrichir, vous guérir cl vous consoler ; c'est 

pour cela que je réside sur les autels. Gtamabit et dicet 
ecce adsum. (ïs. L H . 9.) 

AïFfiGTlONS ET PRIÈRES. 

Puisque, ô Jésus, mon bien-airné, vous demeurez sur 

les autels pour écouler les prières des malheureux qui 

recourent à vous, écoulez aujourd'hui les supplications 

que je vous adresse, moi qui suis un misérable pécheur» 

0 agneau de Dieu, sacrifié cl mort sur la croix, je suis 

une ame rachetée par votre sang ; pardonnez-moi toutes 

les injures que je vous ai faites, cl assistez-moi par votre 

grâce, en sorte qu'il ne m'arrive jamais plus de vous 

perdre. Faites-moi part, ô mon Jésus, des douleurs que 

vous avez souffertes pour moi dans le jardin de Gethse-

mani. O mon Dieu, que je voudrais ne vous avoir jamais 
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offense ! Seigneur, si je mourais dans le péché je ne pour­

rais plus vous aimer, mais vous m'avez attendu jusqu'à 

ce que je vous aie aimé. Je vous remercie de ce temps que 

vous m'accordez, et je veux vous aimer puisque je Je puis 

maintenant. Donnez-moi la grâce de votre saint amour, 

que ce soit un amour tel qu'il me fasse oublier toutes 

choses pour ne penser seulement qu'à plaire à votre cœur 

aimant. Àh! Jésus, vous m'avez consacré toujp votre vie, 

faites que je vous consacre au moins le temps qui me reste 

à vivre. Encouragez-moi à vous aimer; rendez-moi votre 

propriété avant que je meure. J'espère tout par les mérites 

de votre passion. J'espère aussi dans votre intercession, 

o Marie; vous savez que je vous aime, ayez pitié de moi* 

TROISIÈME POINT. 

Jésus, dans le sacrement, donne audience à tous pour 

faire grâce à tous. S. Augustin dit, que le Seigneur a 

plus de désir de nous dispenser ses grâces que nous de 

les recevoir : Plus vult illc tibi benefucere, quam tu accipere 

concupiscas. La raison en esl que Dieu esl la bonté infi­

nie, el la bonté est communicalive de sa nature ; ainsi 

donc il désire communiquer ses biens à tous. Dieu se 

plaint quand les ames ne viennent pas lui demander des 

grâces : Nutnquid solitudo factus sttm Israeli, aut terra se-

rotina? Quare ergo dixit populus meus ; Non vmicnms ultra 

ad te? (Jcr. H . 31.) Pourquoi (dil le Seigneur) ne vou­

lez-vous plus venir à moi? Eoi-ce que vous m'avez trouvé 

comme une terre stérile ou tardive quaud vous m'avez 

demandé des grâces? S. Jean vil h Seigneur, la poitrine 

pleine de lait, c'est-à-dire de miséricorde, el ceinte d'une 

bandelette d'or, c'est à-dire de l'amour avec lequel il dé-
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sire nous dispenser ses grâces. Vidi prœcinctum ad roam-
millas sonaaurea. (Apoc. i . 15.) Jésus-Chrisl csl toujours 
prompt à nous accorder ses bienfaits, mais, dit Je disci­
ple, il dispense spécialement cl avec plus d'abondance ses 
grâces dans le très-saint Sacrement. Le bienheureux Hemi 
Suson disait, que Jésus exauce plus volontiers les piières 
que nous lui adressons dans son sacrement. 

T)e même qu'une mère, qui a le sein plein de lait, va 
chercher ses enfans pour le leur faire sucer, afin qu'ils la 
déchargent de ce poids ; de même le Seigneur nous appelle 
tous à ce sacrement d'amour, cl nous dit : Ad ubera mea 
portabimini : quomodo si cui mater blandiatur, ita ego conso-

labor vos. (Is. LXVI . 13 . ) Le père Balthasar Alvarez vit 
précisément Jésus dans le très-saint Sacrement les mains 
pleines de grâces pour les donner aux hommes, mais ne 
trouvant personne qui voulût les recevoir. 

Oh ! qu'elle est heureuse cette amc qui se lient aux pieds 
d'un autel, demandant des grâces à Jésus-Chrisl! La 
comtesse de Fcria, devenue religieuse de Sainte-Glaire, 
demeurait autant de lemps qu'elle le pouvait devant le 
très-saint Sacrement, c'est pour cela qu'on l'appelait l 'é­
pouse du saint Sacrement; là, elle recevait continuelle­
ment des trésors de grâces. Un jour qu'on l'interrogeait 
sur ce qu'elle faisait pendant tant d'heures devant le saint 
Sacrement, elle répondit : « J'y resterais pendant toute 
« l'éternité. Oue fait-on devant le très-saint Sacrement? et 
« que n'y fait-on pas? Que fait un pauvre devant un r i -
« che? que fait un malade devant son médecin? Qui fait-
« on? on remercie, on aime et Ton demande. » Oh ! que 
ces dernières paroles ont de valeur pour se tenir avec fruit 
devant le très-saint Sacrement. 

Jésus-Chrisl se plaignait à la sœur Marguerite Alacoque 



560 PRÉPARATION 

de Vingraiitude donl les hommes se rendent coupables 

envers lui dans le sacrement d'amour, el lui montrait son 

cœur, couronné d'épines, surmonté d'une croix, dans un 

trône de flammes, lui donnant à entendre avec quel 

amour il demeurait dans le saint Sacrement, et puis il 

lui dil : « Voilà ce cœur qui a tant aimé les hommes, el 

« qui n'a rien épargné ; il se consume pour leur montrer 

« son amour. Mais je ne reçois en reconnaissance que les 

« ingratitudes de la majeure partie d'enlr'cux, par les ir-

« révérences cl les mépris donl ils m'abreuvent dans ce 

« sacrement d'amour. El j ' y suis d'aulant plus sensible 

u que ce "sont tout autant de cœurs qui me sont consacrés. » 

Les hommes ne vont point s'entretenir avec Jésus-Christ 

parce qu'ils ne l'aiment point. Ils aiment à parler pen­

dant des heures entières avec un ami, el ils sont lièdes 

quand il s'agit de s'entretenir avec Jésus-Christ pendant 

une demi-heure ! On me dira : Mais pourquoi Jésus-Christ 

ne m'accordc-l-il pas son amour? Je réponds : Si vous ne 

chassez pas de voire cœur les choses tericslres, comment 

voulez-vous que l'amour divin y entre? Ah ! si vous pou­

viez dire sincèrement ce que disait S. Philippe de Néri à 

la vue du très-saint Sacrement : Voilà mon amour, voilà 

mon amour; vous n'éprouveriez pas de l'ennui à vous 

entretenir pendant des heures entières et des jours entiers 

devant le très-saint Sacrement. 

Pour une amc qui aime Dieu, les heures qu'elle passe 

devant Jésus dans l'eucharistie ressemblent à des momons. 

S. François Xavier passait lous les jours à travailler pour 

les ames, cl la nuit, quel était son repos? c'était de s'en-

trclcnir devant le très-saint Sacrement, S. Jean François 

Régis, ce grand missionnaire de France, après avoir passé 

toute la journée à confesser cl à prêcher, allait la nuit à 
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l'église ; si quelquefois il la trouvait fermée, il restait sur la 

porte, exposé au froid, au vent, s'cnlrctenant avec son bien-

aimé Seigneur, el lui faisant sa cour de loin. S. Louis de 

Gonzaguc désirait rester toujours devant le très-saint Sa­

crement : mais comme il lui avail élé ordonné par ses su­

périeurs de ne pas y rester, toutes les fois qu'il passait 

devant l'autel se sentant attiré par Jésus-Christ pour aller 

s'entretenir avec l u i , il était obligé de s'en éloigner par 

obéissance, ce qui faisait dire avec amour à ce saint jeune 

homme : Recède a me, Domine, recède. Seigneur, ne m'at­

tirez pas à vous; laissez-moi m'éloigner, ainsi le veut l'o­

béissance. Mais si vous, ô mon frère, vous ne pouvez prou­

ver autant d'amour à Jésus-Christ, procurez-vous le bon­

heur de le visiter tous les jours, lui qui vous embrasera le 

cœur. Àvez-vous froid? approchez-vous du feu, disait 

Sainte Catherine de Sienne. Heureux si Jésus vous fait la 

grâce de vous embraser de son amour ï Alors certainement 

vous n'aimerez plus cl vous mépriserez toutes les choses 

de la terre. S. François de Sales dil : Quand la maison 

brûle, on jette loul parles fenêtres. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah! mon Jésus, faites-vous connaître et faites-vous ai­

mer. Vous êtes si aimable ; vous n'avez plus rien à faire pour 

vous faire aimer des hommes ; comment le nombre de ceux 

d'cnlr'cux qui vous aiment est-il si petit ? Hélas ! j 'a i été un 

de ces ingrats. Si les créatures m'ont fait quelque don ou 

m'ont accordé quelque faveur, je n'ai pas manqué 5 la re­

connaissance envers elles; je n'ai été ingrat qu'à l'égard 

de vous, qui vous êtes donné à moi ; je vous ai si souvent 

gravement déplu et vous ai injurié par mes péchés. Mais 

u, 16 
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De la conformité à la volonté de Dieu. 

Et vitain voluniate ejus. (Ps. xxix. fi.) 

PREMIER POINT. 

Toute l'économie de notre salut, et toute noire per­

fection consiste dans l'amour de Dieu. Celui qui n'aima 

pas demeure dans la mort : Qui nondiligittimnet ht »u;i7c. 

{!. Joan. m. 14.) La charité est le lien de la perfection : 

Charilasest vinculumperfectioms, ditl 'apôtre. (Golos iu m) 

je vols que, loin de m'ahandonner, vous persista à venir 

h moi et à me demander mon amour. Je comprends que 

vous voulez me pénétrer de l'amoureux précepte : hili­
res Dominum Dcum Luinu ex loto corde 1no. Puisque vous 

voulez donc que je vous aime malgré mon ingratitude, je 

promets de vous aimer. Vous désirez mon amour, et main­

tenant que je suis favorisé par votre grâce je n'ai d'autre 

désir que de vous aimer. Je vous aime, mon amour, mon 

loul. Aidez-moi à vous aimer, au nom de ce sang que vous 

avez répandu pour moi. Mon bien-aimé Rédempteur, je 

mets toutes mes espérances dans ce sang el dans l'inter­

cession de votre très-sainte mère, dont vous voulez que les 

prières aident notre salut..O Marie, ma mère, priez Jésus 

pour moi : embrasez tous ceux qui vous aiment de votre 

divin amour; embrasez-moi surtout, moi qui vous aiuw 

tant. 
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Biais la perfection de l'amour consiste dans la conformité 

de notre volonté à la volonté divine, parce que l'effet 

principal de l'amour consiste, comme le dit S. Denis 

ï'Àréopagilo, à unir la volonté des amants, en sorte 

qu'ils n'ont plus qu'un seul cœur et une seule volonté. 

Ainsi toutes nos œuvres, les pénitences, les communions, 

les aumônes ne plaisent à Dieu qu'autant qu'elles sont 

selon sa volonté ; car autrement elles ne sont pas méri­

toires, mais défectueuses et dignes de châtiment. 

C'est ce que le Sauveur est venu nous enseigner, prin­

cipalement sur cette terre par son exemple. Voici ce qu'il 

diten entrant dans le monde, comme l'écrit l 'apôtre: 

Hosliam et oblalionem noluisti, corpus autem aptastimihi. 

Tune dixi: Eccc venio, utfaciam,Dcus, voluntalcm luam. 

(Ilebr. x. 5.) O mon père, vous avez refusé les victimes 

des hommes, vous voulez que je vous sacrifie par la mort 

ce corps que vous m'avez donné ; me voici prêt à faire 

votre volonté. Jésus-Christ déclare en plusieurs endroits 

qu'il n'est venu sur la terre que pour faire la volonté de 

son père : Descendi de cœlo, non ut faciam voluntatem 

meam, sed voluntatem ejus qui misit me. (Joan. vi. 58.) 

C'est pov.r cela qu'il veut que nous connaissions quel 

amour il a pour son père, quand nous voyons qu'il ne 

va à la mort que pour obéir à sa volonté : Ut cognoscal 
mundus, quia diligo patrem, et sicut mandatum dédit mihi 

pater, sic facio, surgite, camus. (Joan. xiv. 51.) Il dit 

ensuite qu'il ne reconnaissait pour siens que ceux qui font 

sa divine volonté : Quicumque enim fecerit voluntatem 

patris mei qui in cœlis est9 ipse meus frater9 et soror9 et 

imiter est. (Matlh. xu . 50.) C'est l 'unique but cl l 'unique 

désir de tous les Sainfs dans leurs œuvres, l'accomplisse­

ment de la divine volonlé. Le bienheureux Henri Suson 
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avait coutume de s'écrier : Je voudrais être plutôt le ver 

le plus vil de la terre par la volonté de Dieu qu'un sé­

raphin par la mienne. El Sainte Thérèse disait : Ce que 

doit rechercher celui qui pratique l'exercice de l'oraison, 

c'est de conformer sa volonté à celle de Dieu ; c'est en 

cela, ajoulc-l-elle , que consiste la perfection la plus 

haute ; celui qui excellera en cela, recevra de Dieu les 

dons les plus ineffables, et fera le plus de progrès dans 

la vie intérieure; les bienheureux du ciel aiment Dieu 

parfaitement, parce qu'ils sont en tout conformes à la 

volonté de Dieu. Aussi Jésus-Christ nous enscigne-t-il à 

demander la grâce de la volonté de Dieu sur la terre, 

comme les Saints le font dans le ciel. Fiat volunlas tua 
sicut in cœlo et in tenu. Celui qui fait la volonté de Dieu 

deviendra un homme selon son cœur, comme le Seigneur 

le disait de David : Jnveni virum secundum cor meum, qui 

facict omnes voluntalcs meas. (Ueg i . 44.) El pourquoi? 

Parce que David était toujours prel à faire ce que Dieu vou­

lait de lui : Paratum cor meum, Deus, paratum cor meum. 

(Ps. LVI . 7 . et Ps. cvn. 4.) David ne demandait à Dieu 

que d'apprendre à faire sa volonté : Docemefacere volunta-
temtuam. (Ps. CXLTI. 48.) 

Oh! que de valeur a un acte de parfaite résignation à 

la volonté de Dieu! Il suffirait à lui seul pour faire un 

saint. Lorsque S. Paul persécutait l'Eglise, Jésus lui ap­

parut , l'éclaira, le convertit, et Paid s'offrit aussitôt à 

faire la volonté de Dieu : Domine, quid me vis faccre? (Àct. 

ix. G.) A peine a-t-il prononcé ces mots, que Jésus-Chrisl 

l'élève au rang de vase d'éleclion et d'apôtre des nations. 

Vas electionis eti mihi iste, ut portet nomen meum coram 

genlibus. (Act. ix. 45.) Celui qui jeûne, qui fait des au­

mônes , qui se mortifie pour Dieu, lui donne une partie 
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de soi-même; mais celui qui lui donne sa volonté lui 

donne (oui. Le cœur ou la volonté, voilà ce que Dieu 

nous demande : Fili mi, prœbe cor tuum mihi. (Prov. 

xxui. 1.) Le but de nos désirs, de nos dévolions, de 

nos méditations, de nos communions, ce doit être d'ac­

complir la volonlé de Dieu. Toutes nos prières doivent 

tendre à demander la grâce de faire ce que Dieu veul de nous. 

C'est pour cela que nous devons demander l'intercession 

de nos saints patrons, et de Marie surtout, afin d'obtenir 

la lumière et la force de nous conformer à la volonté de 

Dieu en toutes choses, cl d'embrasser ce qui répugne à 
notre amour-propre. Le vénérable Jean d'Àvila disait : Un 

Dieu soit béni , pendant l'adversité, vaut plus que mille 

remercîmens dans la prospérité. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES» 

Oh ! mon Dieu , ce qui a causé ma ruine , c'esl de ne 

pas avoir voulu dans le passé me conformer à votre 

sainte volonlé. Je déleste el je maudis mille fois ces jours, 

ces momens pendant lesquels, pour faire ma volonlé, 

j 'ai contredît la vôtre. O mon Dieu, maintenant je vous 

la donne toute, recevez-la, Seigneur, et attachez-la telle­

ment à votre amour qu'elle ne puisse plus se lever contre 

vous. Je vous a ime, ô bonté infinie, et par l'amour que 

je vous porte, je m'offre loul à vous.Disposez de moi et 

de tout ce qui m'appartient comme il vous plaira. Déli­

vrez-moi du désagrément de faire quelque chose contre 

voire volonlé, el puis traitez moi comme vous le vou­

drez. Père éternel, exaucez-moi par amour pour Jésus-

Christ. O mon Jésus, exaucez-moi par les mérites de 

voire passion. Et vous, Marie, aidez-moi ; oblenez-moi la 
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DEUXIÈME POINT. 

ïl faut non-seulement accepter les choses contraires qui 

nous viennent directement de la part de Dieu , comme 

sont les maladies, les afflictions d'esprit, la perte de nos 

biens, la morl de nos parens, mais nous devons encore 

accepter celles qui ne nous viennent de Dieu qu'indirec­

tement, c'est-à-dire par les hommes, telles sont les infa­

mies , les mépris, les injustices, cl toutes les autres espèces 

de persécution. Sachons que lorsque quelqu'un nous 

offense dans nos biens, dans notre honneur, Dieu ne veut 

pas le péché de celui qui nous offense, mais il ne veut 

que notre pauvreté el notre humiliation. Il est certain 

que loul ce qui arrive n'arrive que par la volonté de Dieu. 

Ego Dominas formans tueem et tenebras.(fe. XLV. 7.) L'Ec­

clésiastique avait dit auparavant : Jïona et mala, vita et 
mors a Deo sunt. (Eccli. xi. 44.) En somme, tout nous 

vient de Dieu, les biens et les maux. Si nous appelons 

cela des maux, c'est nous qui leur donnons ce nom et 

qui nous les rendons tels; car si nous les acceptions 

comme nous devrions, en nous résignant entre les mains 

de Dieu, ce ne sciaient pas des maux pour nous, ce se­

raient des biens. Les fleurons qui enrichissent le plus la 

couronne des Sainls, sont les tribulations qu'ils ont 

acceptées pour Dieu, en pensant que loul vient de sa 

main. Lorsqu'on annonça au saint homme Job que les 

Sabéens lui avaient pris ses richesses, que répondit-il? 

Dominas dédit. Dominas abstulit. (Job. i 21.) Il ne dit 

grâce d'accomplir la volonté de Dieu, car c'esl en cela 

que consiste mon salut. Je ne vous demande p.is autre 

chose. 
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pas, le Soigneur m'avait donné ces biens, les Sabécns 

me les oui enlevés, mais le Seigneur me les a donnés, el 

c'est aussi le Seigneur qui me les a enlevés; en disant ces 

mots, il bénissait Dieu, car il savait que rien n'arrive 

que par sa volonlé. Sicut plaçait Domino, ita faclum est; 

sit nomen Domini benedirtnm. (Ibid.) Les saints martyrs 

Epiclèlc et Àlon étaient tourmentés avec des crocs de fer 

cl des îorehes ardentes, niais iîs ne disaient jamais que 

ces paroles : Seigneur, que votre volonté s'acrompli?sc 

en nous! Voici ce qu'ils dirent en expirant : ODicu éter­

nel, soyez béni , puisque vous nous donnez la grâce d'ac­

complir en nous votre sainte volonlé. Gésaiic raconte (Lib. 

40 . cap. G.) qu'il y avait un moine qu i , sans mener une 

vie aussi austère que beaucoup d'auli es, avait cependant le 

don des miracles. L'abbé s'en étant étonné, lui demanda 

un jour quelles étaient les dévolions qu'il pratiquait? 

Celui-ci répondit qu'il était bien plus imparfait que beau­

coup d'autres, mais qu'il s'appliquait à se conformer en 

tout à la volonlé de Dieu. Eh quoi ! reprit le supérieur, 

vous n'éprouvez pas de la peine en voyanl le dommage que 

noire ennemi a fait sur nos terres? Non, mon père, ré­

pondit-il; j 'en remcjcic le Seigneur, car il fait loul cl 

permet loul pour noire bien. Ces paroles donnèienl à 
l'abbé une haute idée de la sainteté de ce religieux. 

C'est aussi ce que nous devrions faire tous, quand il 

nous arrive des contrariétés. Acceptons-les toutes do la 

main de Dieu, non-seulement avec patience, mais encore 

avec jo ie : à l'exemple des apolrcs, qui se réjouissaient de 

se voir maltraités pour Jésus-Christ : Ibant gandnties a 
conspectu concilii, quoniam digni habiti sunt pro nnminc 

Jesu conlumv.liam patL (Acl. v. â.) El quelle plus grande 

satisfaction que de supporter des croix cl de savoir qu'en 
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les embrassant nous faisons plaisir à Dieu? Si donc nous 

voulons vivre dans une paix continuelle, lâchons doréna­

vant de nous conformer à la divine volonté et de nous 

écrier toujours dans ce qui nous arrive : lia, pater, quo-
niamsicplacilum fuiùantcte. (Matlh. x i .26 . ) Seigneur, si 

cela vous plaît ainsi, eh bien! que cela soit! C'csl 

vers ce but que nous devons diiiger (ouïes nos médita­

tions, nos communions, nos visites, nos prières. En 

priant Dieu qu'il nous fasse conformer à sa volonté, of­

frons-nous toujours en disant : O mon Dieu, me voici, 

faites de moi ce qu'il vous plaira. Sainte Thérèse s'offrait à 
Dieu au moins cinquante fois le jour, el le priait de dis­

poser d'elle comme il voudrait. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Ah ! divin roi , Rédempteur bien-aimé, venez cl régnez 

dorénavant vous seul sur mon ame. Acceptez ma volonté 

toute entière, car je ne désire et ne veux que ce que vous 

voulez. O Jésus, je vous ai tant causé de déplaisir par le 

passé, en m'opposanl à votre volonté ! j ' en éprouve plus de 

peine que si j'avais souffert tout autre mal. Je m'en repens, 

j ' en suis fâché de tout mon cœur. Je mérite le châtiment, 

je ne le refuse pas, je l'accepte, ne me privez pas de votre 

amour, faites de moi ce qu'il vous plaira. Je vous aime, 

ô mon Rédempteur; je vous aime, ô mon Dieu, el puis­

qu'il en est ainsi, je veux faire tout ce que vous voulez» 

O volonté de mon Dieu, vous êtes mon amour. O sang 

de Jésus, vous êtes mon espérance. C'est par vous que 

dorénavant j'espère d'être uni à la volonté divine. Elle 

sera mon guide, mon désir, mon amour, ma pa ix ; 

je ne veux vivre et me reposer qu'en elle. In pace in 
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idipsum dormiam et requiescam* .Te répèlerai toujours ces 

paroles : Mou Dieu, je veux tout comme vous le voulez; 

que votre volonté s'accomplisse en moi : Fiat voluntas 
tua. O mon Jésus, par vos mérites, accordez-moi la 

grâce de vous dire souvent celle parole d'amour, fiât vo­
luntas tua, fiai voluntas tua. O Marie, ma mère, que vous 

êtes heureuse d'avoir toujours accompli la volonté de 

Dieu. Obtcncz-moi de l'accomplir aussi désormais. O 

reine de mon cœur, par l'amour que vous avez eu pour 

Jcsiis-Ghvjsi, obtenez-moi cette grâce, c'est de vous que 

je l'attends. 

TROISIÈME POINT. 

Celui qui est uni à la volonté divine jouit aussi sur 

celte terre d'une paix perpétuelle. Non contristabit justum 
quidquid ci accidcril. ( Prov. xix. 44. ) Non sans doute , 

une ame ne peut pas goûter de satisfaction plus grande 

que de voir qu'il ne lui arrive rien qu'elle ne veuille. 

Celui qui ne veut que ce que Dieu veut , a tout ce qu'il 

désire, puisque tout ce qui lui arrive n'advient que par 

la volonté de Dieu. Si les ames résignées, dit Salvien, 

sont humiliées, elles le veulent; si elles sont pauvres> 

elles le veulent; en un mol, elles veulent tout ce qui ar­

r ive; aussi mènent-elles une vie heureuse. Humiles sunt, 
sic volunt; pauperes sunt, paupcrlatc delectantur; itaque 

beau dicendi sunt. Quand vient le froid, le chaud, la pluie, 

le vent, celui dont la volonté est unie à celle de Dieu, s'é­

crie : Je veux ce froid, je veux ce chaud, car c'est la vo­

lonté de Dieu. Quand il éprouve une perte, une persécu­

tion, une maladie, quand la mort s'approche, il s'écrie : Je 

veux Cire malheureux, persécuté, malade; je veux mou-

4 6 . 
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rir, car Dieu le veut ainsi. Celui qui se repose dans la vo­

lonté de Dieu et qui se complaît dans ce que fait le Sei­

gneur, est comme un homme placé au-dessus des nua­

ges, qui aperçoit les orages se former à ses pieds , sans 

en Cire ni ému ni blessé. Voilà quelle esl la paix dont 

parle l'apôtre , quœ exsuperat omnem sensum ( Eph. n i . 

2.) ; elle est préférable à toutes les délices du monde. C'est 

une paix stable qui ne donne jamais sujet à aucune vi­

cissitude. Stultus sicul luna mutatur, sapiens in sapientia 

manet, sicutvult. ( Eccli. xxvn. 23.) L'insensé, le pécheur 

change comme la lune, qui éclaire aujourd'hui el n'é­

claire pas demain. Aujourd'hui on le voit r ire, demain 

gémir; aujourd'hui il esl tranquille, demain affligé cl fu­

rieux; il change en un mol selon la prospérité ou l'ad­

versité. Mais le juste esl comme le soleil, toujours égal 

Cl uniforme dans sa tranquillité, quoi qu'il arrive. Car sa 

paix provient de ce qu'il se conforme à la volonté de Dieu. 

Et in terra pax hominibus bonec voluntatis. ( Luc. n . 24 . ) 

Sainte Marie-Madeleine de Pazzi éprouvait tellement de 

consolations en entendant parler de la volonté de Dieu , 

qu'elle tombait dans une extase d'amour. Dans la partie 

inférieure, nous sentirons quelque regret du malheur qui 

nous esl arrivé ; mais dans la supérieure, la paix régnera 

ianl que la volonté sera unie à celle de Dieu. Gaudium 
vestrum nemo tollet à vobis. ( Job. xvi. 22 . ) Mais quelle fo­

lie de la part de ceux qui se refusent à la volonté de Dieu ! 

11 faul au moins accomplir ce que Dieu veut. Volunlaîi 
ejus quis resistiCl (llom. ix. 4 9 . ) Aussi les malheincux 

soufiVcnl-ilslcs peines, mais sans fruit cl sans paix. Quis 
reslilil ci eipaceni habuk? ( Job . ix. 4 . ) 

Kh ! que veut Dieu , si ce n'est notre b ien? Voluntas 

Dei sanciificatio vestra. (I .Thcss. iv. 5. ) Il veut que nous 
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soyons saints afin que nous soyons contens en celle vie 

el heureux en l'autre. Comprenons bien que les croix qui 

nous viennent de Dieu omnia coopemntur in bonum. ( Rom. 

vin. 28 . ) Aussi les châlimens ne nous viennent pas en 

celle vie pour notre ruine, mais seulement afin que nous 

nous corrigions et que nous acquérions la félicité éter­

nelle. Ad cmendationem, non ad perdilionem noslram, eve-

nisse credamus. (Jud. vm. 27. ) Dieu nous aime tant, que 

non-seulement il désire notre salut, mais qu'il en est 

inquiet. Que peut nous refuser ce Dieu qui nous a donné 

son fils lui-même. Qui proprio jilio suo non prpercil, sed 

pro nobis omnibus tradidit illum ; quomodo non eliam cum 

illo omnia nobisdonavit. (Rom. vm. 52. ) Abandonnons-

nous donc toujours entre les mains de Dieu, car il désire 

notre b ien , même tant que nous sommes en celle vie. 

Omncm sollicitudinem vestramprojicientes in eum, quoniam 

ipsi cura est de vobis. ( I . Pelr. v. 7 . ) Pense à m o i , di­

sait le Seigneur à Sainte Catherine de Sienne, el moi je 

penserai toujours à toi. Disons souvent avec l'épouse sa­

crée : Dilectus meus mihi et ego Mi. ( Canl. n . 6. ) Mon 

bien-aimé, pense à mon bonheur, el moi je ne veux pen­

ser qu'à lui plaire cl qu'à m'unir à sa sainte volonté. Nous 

ne devons pas demander que Dieu fasse ce que nous vou­

lons , mais à faire ce que Dieu veul. 

Celui qui en agira toujours ainsi, mènera une vie heu­

reuse el fera une sainte mort. Celui qui meurt ainsi ré­

signé à la volonté de Dieu, laisse aux autres une certi­

tude morale de son salut. Mais celui qui ne sera pas uni 

à la volonté de Dieu pendant la vie, ne le sera pas à la 
mort , cl ne se sauvera pas. Tâchons donc de nous ren­

dre familiers quelques passages de l'Ecriture, au moyen 

desquels nous nous tiendrons toujours unis à lu volonté de 
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Dieu. Domine, quid me vis facercl Seigneur, dites-moi 

ce que vous voulez de moi , car je veux le faire. Eccean-
cilla Domini : voilà mon ame , elle est voire esclave; com­

mandez el vous serez obéi. Tuus sum, salvum mefac* 
sauvez-moi, Seigneur, cl puis faites de moi ce qu'il vous 

plaira , je suis à vous el je ne suis plus à moi. Quand il 

nous arrive quelque malheur plus grand, disons aussi­

tôt : lia, Pater, quoniam sic fuit placitum ante te. (Malt, 

xi. 26 . ) O mon Dieu ! puisque cela vous plaîl ainsi, eh 

b ien , que ce soil comme vous le désirez. N'oubliez pas 

surtout la troisième demande du Pater noster : fiai volun-

tas tua sicut in cœlo et in terra. Disons-la souvent avec 

amour, et répétons-la. Heureux si en vivant el en mou­

rant nous pouvions nous éciicr: Fiat, fiât votunlas tua. 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

O Jésus! mon Rédempteur, vous avez consommé voire 

vie sur la croix à force de tourments, pour devenir la 
cause de mon salut. Ayez donc pi lié de m o i , et sauvez-

moi ; ne permettez pas qu'une ame que vous avez rache­

tée par lanl de peines, cl avec tant d'amour, puisse vous 

haïr éternellement dans l'enfer. Vous ne pouviez plus rien 

foire au-delà pour m'obliger à vous aimer. C'est ce que 

vous avez voulu me faire entendre, lorsqu'on expirant 

sur la croix, vous avez répété ces paroles amoureuses : 

Consummalum est. Mais comment ensuite ai-je reconnu 

votre amour? Je puis dire que par le passé je n'ai fait que 

vous causer du déplaisir et vous obliger à me haïr. Je 

vous remercie de ce que vous m'avez supporté avec tant 

de patience, cl de ce que vous me donnez le temps de 

porlcr remède à ce mal que j'ai fail, et de vous aimçr 
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avant de mourir. Oui, je veux vous aimer et faire tout 
ce qui vous plaît. Je vous donne toute ma volonté, toute 
ma liberté et tout ce qui m'appartient. Je vous sacrifie 
encore ma vie en acceptant la mort que vous m'enverrez 
avec lous les accidens cl toutes les douleurs qui l'accom­
pagneront. J'unis dès à présent ce sacrifice à celui de votre 
vie que vous fîtes pour moi sur la croix , ô mon Jésus. 
Àh ! par les mérites de votre passion, donnez-moi la 
grâce d'être pendant la vie à votre disposition ; el quand 
viendra la morl, failcs que je l'embrasse en union avec 
voire volonlé. Je veux mourir, ô mon Jésus, pour vous 
faire plaisir; je veux mourir en disant; Fiatvoluntastua, 

O Marie ! ma mère, c'est ainsi que vous mourûtes ; ob­
tenez-moi aussi de mourir comme vous. 
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DE L'AMOUR DIVIN  

DES MOYENS DE L'ACQUÉRIR-

f.Dicu csi si bon cl nous aime tellement qu'il désire ar­

demment que nous l'aimions à notre tour ; et non-seu­

lement il nous y a engagés mille fois, soit par les invita­

tions sans nombre qu'il nous en fait dans l'Ecriture, soit 

par les bienfaits multipliés de toute espèce dont il nous 

a comblés, qu'il a voulu encore nous obliger à l 'aimer 

par un commandement exprès, en nous menaçant de l'en­

fer si nous ne l'aimions pas, et en nous promettant le 

ciel si nous l'aimions. Il veut que tout le monde se sauve, 

que personne ne se perde, comme l'enseignent clairement 

S. Pierre et S. Vtxu\. Omnes liomines vultsalvosficri. (Tim. 

il. 4 . ) Patienter agit propter vos, nolcns aliquos perire, sed 

mnnes ad pœniteniiamrevcrli. ( I . Petr. m . 9.) Mais puis­

que Dieu veut que nous nous sauvions tous, pourquoi 

donc a-l-il créé l'enfer? Ce n'est pas sans doute pour nous 

voir damner; mais c'est afin que nous l 'aimions; si Dieu 

n'avait pas créé l'enfer, qui l'aimerait dans ce monde? 

Si , malgré l'existence de ce lieu terrible, la plupart des 

hommes préfèrent se damner que d'aimer Dieu ; s'il n 'y 

avait pas d'enfer, encore une fois qui l'aimerait? Aussi le 

Seigneur a menacé de la peine éternelle ceux qui ne l'ai­

ment pas, afin que ceux qui ne veulent pas l'aimer de 

ET 
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bonne volonté, l'aiment au moins par force, cl qu'ils y 

soient contraints par les peines de l'enfer. 

II. Oh Dieu! qu'il se croirait heureux et honoré l 'homme 

à qui son roi dirait : Aimez-moi, car je vous aime; un 

prince n'oserait s'abaisser jusqu'à demander à un de ses 

sujets de l'aimer ; mais Dieu, qui est la bonté infinie, le 

Seigneur de toutes choses, infiuiment puissant, infini­

ment sage, un Dieu, en un mol, qui nous aime d'un amour 

infini , qui nous a enrichi de ses dons spirituels cl tem­

porels, ne dédaigne pas de nous demander notre amour, 

nous conjure, nous commande de l'aimer el ne peut pas 

l'obtenir ! Que dcmande-l-il de nous, que d'être aimé? 

Quid Deus petit a te, nisi ni timeas Dominum Deum tuum... 

et diligas eum ? (Deut. x . 42 . ) C'est pour cela que le fils 

de Dieu est venu converser avec nous sur la terre, comme 

il le dit l u i - m ê m e : Ignemveni mittere in terrain, et quid 

voto nisi ut accendaturï Comme si un Dieu qui possède en 

lui-même le bonheur suprême ne pouvait pas être heu­

reux Sïyis que nous l 'aimions, dit S. Thomas : Quasi sine 
te beatus esse non posset. 

III. Nous ne pouvons pas douter que Dieu nous aime > 

el qu'il nous aime beaucoup, mais, puisqu'il en est ainsi* 

il veut que nous l'aimions de tout notre cœur. Aussi dil-il 

à chacun de nous : Diliges Dominum Deum tuum ex toto 

corde tuo. (Dcul. vx. 5 . ) El puis il ajoute : Eruntqiie verba 
hœc in corde tuo... et medilaberis in eis sedens in domo tua, 

et ambulans in itincre, dormiens atque consurgens, et ligabis ea 

quasi signum in manu tua , eruntque et movcbuntar inter 

oculos tuos : scribesefue ca in timine et ostiis domus tuœ. (Deut-

vi . v. 6. ad 9.) On voit dans ces paroles le désir ardent 

que Dieu a d'être aimé de chacun de nous; il veut que 

nous gravions son précepte dans noire cœur ,* afin que 
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nous no l'oubliions pas , il veut que nous le méditions 

quand nous sommes dans noire maison, quand nous 

voyageons, quand nous allons dormir , cl quand nous 

nous éveillons. Il veut que nous rattachions à nos mains 

comme un signe de souvenir, afin que partout où nous 

nous trouvons, nous l'ayons devant les yeux; c'est pour 

cela que les Pharisiens, prenant le précepte à la lettre, le 

portaient sur un parchemin à la main droite el sur le 

front, selon ce que dil S. Matthieu. (Cap. xxni. v. 5 . ) 

IV. S. Grégoire de Nice s'écrie: Beata sagitia quœ simul 
in cor adducit sagitterium Deum! Ce saint père veut dire 

que quand Dieu lance une flèche d'amour dans un cœur, 

c'est-à-dire qu'il fait tomber un éclair, ou lui accorde 

quelque lumière pour lui faire connaître sa bonté, l'a­

mour qu'il a pour lui et le désir qu'il éprouve d'en être 

a imé , Dieu lu i -même entre avec celle flèche d'amour, 

car Dieu est en même temps et le sagittaire el l 'amour. 

Quoniam Deus charitas est, comme dit S. Jean ( Ep. i. c. 

XLVII . v. 8. ) El de môme que la flèche reste plantée dans 

Je cœur qui a été frappé, de môme aussi, quand Dieu a 

frappé une ame de son amour , il demeure toujours avec 

elle. Persuadons-nous donc, ô hommes , que Dieu seul 

nous aime véritablement; l'amour de nos païens, de nos 

amis et de toutes les personnes qui disent nous aimer, 

excepté celles qui le font par l'apport à Dieu seul, n'est 

pas un amour véritable; car c'est un amour-intéressé et 

qui prend sa source dans l'amour propre. Oui , mon Dieu, 

je connais bien que vous ôlcs le seul qui m'aimiez cl qui 

vouliez mon bonheur , non pas parce que vous y Irouvez 

votre imérôl, mais parce que vous êtes bon el seulement 

par amour ; cl moi ingrat ! je n'ai causé à personne au­

tant de peines, autant d'amertumes qu'à vous ; vous qui 
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m'avez tant aimé, ô mon Jésus, ne permettez pas que je 

sois ingrat encore. Vous m'avez aimé véritablement, el moi 

aussi je veuxvous aimer avec sincérité pendant la vie qui 

me reste. Je vous dis avec Sainte Catherine de Gènes : 

O mon amour ! non , plus de péché, plus de péché, je 

ne veux aimer que vous seul. 

V. S. Bernard dil qu'une ame qui aime Dieu sincère­

ment non potest vclfa nisi quod mit Deus. Prions le Sei­

gneur qu'il nous blesse de son amour , car une ame bles­

sée ne peut et ne sait vouloir que ce que Dieu veut, et se 

dépouille de tous les désirs de son amour-propre; cl celle 

dépouille, avec l'abandon que l'on fait à Dieu de soi-

même, c'est la flèche qui perce aussi le cœur du Seigneur, 

comme il le déclare quand il dit à l'épouse sacrée : Vul-
nerasli cor meum , soror mca, sponsa. ( Gant. v. 7. ) 

VI. Qu'elle est belle l'expression de S. Bernard à ce 

sujet : Discamus jaculari corda in Dcum* Apprenons à lan­

cer nos cœurs vers Dieu. Quand une ame se donne à Dieu 

sans réserve, alors elle lance en quelque sorte son cœur 

vers Dieu qui se déclare son prisonnier et sa conquête. 

L'exercice que loules les amesqui se sont données àDteu 

font dans l'oraison, le voici : Jaculantur corda in Deum. 
Elles se donnent loules à Dieu, et se donnent avec ces 

élans amoureux. 

Deus meus ci omnia: ô mon Dieu, je ne veux que vous, 

que vous seul. 

Seigneur, je me donne tout à vous, cl si je ne sais pas 

me donner comme je dois, prenez-moi. 

Qui donc aimerai-je, ô mon Jésus, si je ne vous aime 

pas , vous qui êtes mort pour moi ? 

Trahe me post te : ô mon Sauveur, arrachez-moi à la 

boue de mes péchés, cl cniraînçz-moi auprès de vous. 
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Liez-moi, Seigneur, et serrez-moi avec les chaînes de 

votre a m o u r , afin que je ne vous quitus pas. 

Je veux être tout à vous ; Seigneur, m'avez-vous en­

tendu? Je veux être tout à vous , acceptez-moi. 

Eh ! que puis-je désirer, si ce n'est vous, ô mon amour, 

mon tout? Puisque vous m'avez appelé à votre amour , 

donnez - moi la force de vous complaire, comme vous le 

désirez. 

El qui puis-je a imer , si ce n'est vous, qui êtes la bonté 

infinie et digne d'un amour infini ? 

Vous m'avez inspiré le désir d'être tout à vous, ache­

vez voire ouvrage. 

E h ! que puis-jc vouloir dans ce monde, si ce n'es! 

vous, qui êtes le bien suprême ? 

Je me donne à vous sans réserve, acceptez-moi el don­

nez-moi la force de vous être fidèle jusqu'à la mort. 

io veux vous aimer beaucoup en cette vie, afin de vous 

aimer aussi beaucoup pendant l'éternité. 

O mon Jésus ! mon bien-aimé ! 

Je ne veux aimer que vous seul. 

Je me donne loul à vous , ô mon Dieu ! 

Faites de moi ce que vous voudrez. 

Celui qui dil ces paroles avec sincérité peut être as­

suré qu'il se réjouira dans le ciel. 

VII. Qu'elle esl heureuse l'ame qui peut dire: Dilec-
tas meus mihi et ego UU. (Gant. u . 1 6 . ) Mon Dieu s'csJ 

donné tout à m o i , je suis toute à mon Dieu. Celui qui 

parie ainsi , dil S- Bernard, est prêt à souffrir plutôt les 

peines de l'enfer, supposé qu'il pût les souffrir sans se sé­

parer de Dieu , que de l'abandonner un seul instanl. To-
lerabiihts esset in gehennam toierarc quam recedere ab Mo ; 

ce soni les paroles mômes du saint. Oh ! le beau trésor 
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que celui du divin amour! Heureux qui le possède. Qu'il 

en ail soin, et qu'il prenne tous les moyens pour le con­

server et l'augmenter ; celui qui ne le possède pas devrait 

faire tout au monde pour l'acquérir. Voyons maintenant 

quels sont les moyens les plus nécessaires pour l'acqué­

rir cl le conserver. 

VIII. Le premier moyen c'est de se détacher des affec­

tions terrestres. Dans un cœur rempli de ces affections. Dieu 

ne trouve pas de place à son amour , car plus il esl rem­

pli de l'amour des créatures 9 moins Dieu peul espérer d'y 

régner. Ainsi celui qui désire remplir son cœur de l 'amour 

divin doit prendre garde d'en arracher d'abord celui qu'il 

a pour les créatures. Pour se faire saint , il faut imiter S. 

Paul, qui, voulant acquérir l 'amour de Jésus-Chrisl, re­

gardait comme un fumier tous les biens de ce monde. 

Ârbitror omniaut slercora, ut Christum lucrifaciam. (Ph i l . 

m . 8.) Prions le Saint-Esprit de nous enflammer de son 

saint amour, car alors nous mépriserons et nous regarde­

rons comme du fumier, de la boue , de la fumée, toutes 

les richesses, les plaisirs, les honneurs et les dignités de 

cette lerre, pour lesquels la plus grande partie des hommes 

se perdent. 

IX. Oh! quand l'amour de Dieu entre dans un cœur, il 

ne fait plus de cas de ce que le monde estime : Si dederit 
homo omnem substantiam domus suce pro dilectionc, quasi 

nihil despiciêt mm. (Gant. TOI. 7.) S . François de Sales 

dit que quand une maison est incendiée, on jette tous les 

effets par la fenêtre. Ce saint évoque voulait dire que lors­

qu'un cœur brûle de l'amour divin, sans avoir besoin 

d'aucun avis , d'aucune exhortation de la part du père 

spirituel, on cherche à se dépouiller des biens de ce 

monde, des honneurs, des richesses, el de toutes les cho-
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ses de celle terre, pour n'aimer que Dieu. Sainte Cathe­
rine de Sienne disait qu'elle n'aimait pas Dieu pour ses 

dons, mais qu'elle aimait ses dons afin de l'aimer da­

vantage. 
X. Qu'il est dur et pénible, dit Gilibert, pour un cœur 

qui aime Dieu de partager son amour entre Dieu et les 
créatures de cemonde et de les aimer en même temps : Oh ! 
quam durum amanti animam dimidiare cum Christo et mundo* 

(Gil. Serm. 41. inCanl.) S. Bernard dil encore que l'amour 
divin est insolent, amor insolens est : parce que Dieu ne 

supporte pas un cœur qui veul partager son amour, car Dieu 
le désire tout pour lui seul. Dieu est-il trop exigeant lors­
qu'il veut que l'ame n'aime que lui ÏSumma diligibilitas, dit 
S. Bonavenlure, unice amari débet. L'amabililé, la bonté 
infinie, Dieu, digne d'un amour infini, demande à être 
aimé seul de celui qu'il n'a créé que pour cela, et pour 
lequel il s'est sacrifié, comme dil S. Bernard, en parlant 
de l'amour que Jésus-Christ nous a porté : Totus in meos 

ususexpensus. C'est ce que peut et doit dire chacun de nous 
en parlant de Jésus-Christ, qui a sacrifié sa vie et sont 

sang pour nous, qui est mort dans la douleur sur une 
croix, et qui, après sa mort, nous a laissé son corps, son 
sang, son ame, et tout lui-même dans le sacrement de 
l'autel, afin que nous nourrissions nosames, et que nous 
apaisions notre soif, et que chacun de nous puisse s'unir 
à lui. 

XI. Quelle est heureuse, dit S. Grégoire, l'ame qui est 
parvenue à un tel degré de perfection qu'elle ne peut 
plus rien souffrir de ce qui n'est pas Dieu, le seul ob­
jet qu'elle aime. Intolerabile estquidquid nonsonatDeum* 

quem intus amat. (S. Greg. lib. 2. Mor. cap. 2.) Il faut 
pour cela nous garder de mettre nos affections dans les 

n. 17 
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créatures, afin qu'elles ne nous enlèvent j«as la portion 

d'amour que Dieu veut pour lui seul. Kl quoiqu'il y ail 

des affections licites, comme celles que nous éprouvons 

pour nos parens, pour nos amis, it faut faire attention à 

ce que dil S. Philippe deNéri , que nous enlevons à Dieu 

tout l'amour que nous avons pour les créatures. 

XII. Nous devons être ces jardins fermés dont parle 

l'Écriture en s'adressanl à l'épouse des Cantiques : Hor-
tus conclusus soror mea sponsa. (Gant. iv. 32.) L'ame qui 

tient la porte formée à loulcs les affections terrestres s'ap­

pelle jardin fermé. Lorsqu'une créature veut entrer dans 

notre cœur, il faut qu'elle lui en refuse l'entrée et se 

tourne vers Jésus-Christ, cl lui dise : O mon Jésus, vous 

seul me suffisez, je ne veux plus aimer que vous : Deus 
cordis mei, cl pars mea Deus in œlernum. O mon Dieu, 

vous serez l'unique maître de mon cœur el mon unique 

amour. Pour cela , ne cessons pas de demander à Dieu 

qu'il nous donne la grâce du pur amour. S. François de 

Sales disait : Le pur amour de Dieu consume (oui ce qui 

n'est pas Dieu el convertit tout à lui. 

XIII. Le second moyen d'acquérir l'amour de Dieu est 

de méditer sur la passion de notre Seigneur Jésus-Christ. 

À ce sujet, le lecteur pourra lire le livre que je viens de 

publier, el qui a pour titre : Réflexions sur la passion de 
Jésus-Christ. Là, il trouvera le développement de toutes les 

peines que le Seigneur souffrit pendant sa passion. Il est 

certain, au reste, que la cause du peu d'amour du monde 

pour Jésus-Christ vient de la négligence et de l'ingrati­

tude des hommes, qui ne veulent pas considérer, du moins 

de temps en temps, ce que Jésus-Christ a souffert pour 

nous et l'amour avec lequel il l'a souffert. SluUum visum 
est hominibus, dil S. Grégoire, Deum pro iiobis mori. Il 
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semble que c'est une folie de croire que Dieu ail voulu 

mourir pour nous sauver, nous malheureux esclaves. 

Mais il esl de foi cependant qu'il l'a fait : Dilexit nos et 
tradidit semetipsum pro nobis. (Eph. v. 2.) Il a voulu ré­

pandre son sang pour laver nos péchés : Dilexit nos et 
lavit nos a peccatis nostris in sanguineswo. (Apoc. i. 5.) 

XIV. S. Bonavcnturc s'écrie : O mon Dieu, vous m'a­

vez tant aimé qu'il paraît que pour l'amour de moi 

vous vous êtes haï vous-même : In tantum ditigis Deus 
meus ut te odisse videris. (S. Bon. in Ilom. Amor.) Il a 

voulu ensuite que nous nous nourrissions de sa chair 

dans la sainte communion. El S. Thomasajoule, en par­

lant de l'eucharistie, que Dieu s'est humilié au milieu de 

nous, comme s'il cûl élé noire esclave cl que chacun de 

nous eut élé son Dieu : Quasi esset servus corum^ et quili-

het eorum esset Dei Deus. (S. Thom. Op. de Sacr. Euch.) 

XV. C'est ce qui fait dire àl'Apôtre : La charité cle Jésus-

Christ nous presse : Cliaritas Çhristi urget nos. (IL Cor. 

v. 44.) S, Paul dil que l'amour que Jésus-Chrisl nous a 

porté nous force à l'aimer. Oh Dieu ! que ne font pas les 

hommes pour les créatures, quand ils ont mis en elles 

leur affeelion? El on aime si faiblement un Dieu d'une 

bonté cl d'une beauté infinies, morl pour chacun de 

nous sur l'arbre de la croix! Ah! disons avec l'Apôtre: A 

Dieu ne plaise que je me glorifie en autre chose qu'en la 

croix de notre Seigneur Jésus-Chrisl : Mihi absit gloriari 
nisi in cruce Domini nostri Jcsu Christi. (Galal vvi. 44.) Le 

saint Apôtre s'écriait : Quelle plus grande gloire puis-je 

espérer dans le monde que celle d'avoir eu un Dieu qui 

a donné son sang et sa vie pour l'amour de moi ? El c'esl 

ce que nous devons dire tous si nous avons la foi ; mais 

si nous avons la foi, comment pouvons-nous aimer un 
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nuire objet que Dieu?OU! Dieu, comment est il possible 

qu'une a me contemple Jésus crucifié, suspendu avec trois 

clous par les pieds et les mains, et mourant dans la dou­

leur pour l'amour de nous , sans cire entraînée et forcée 

à l'aimer de tout son pouvoir? 

XVI. Le troisième moyen pour arriver au parfait 

amour de Dieu, c'est de se conformer en tout à sa sainte 

volonté. S. Bernard dit que celui qui aime Dieu parfaite­

ment ne peut vouloir que ce que Dieu veut : Non polesl 
vellc nisi quod Dcus vult. Bien de gens disent de bouche 

qu'ils sont résignés à tout ce que Dieu veut, mais lorsqu'il 

leur arrive quelque contradiction, quelque maladie, quel­

que chose de fâcheux, ils ne peuvent se consoler. Les 

ames qui se conforment véritablement à la volonté de 

Dieu n'en agissent pas ainsi; elles disent : Cela lui 

plaît, cela plaît ainsi à mon bien-aimé, et en prononçant 

ces mots, elles se tranquillisent. Tout est doux au saint 

amour : Àmori sancto omnia dulcia sunt, dit S. Bona-

vcnlure. Ces ames savent que tout ce qui arrive dans le 

monde ne se fait que par sa permission ou par sa volonté ; 

et quand il leur survient quelque chose de fâcheux, elles 

baissent la tète avec humilité et vivent contentes de ce que 

le Seigneur a fait. El quoique Dieu ne veuille pas que les 

autres nous persécutent cl nous fassent supporter du dom­

mage, il veut cependant avec juste raison que nous souf­

frions patiemment les persécutions el les perles qui nous 

arrivent. 

XVIÏ. Sainte Catherine de Gènes disait: « Si Dieu me 

« plaçait au fond de l'enfer, eh ! bien , je dirais : il est 

« bon que je sois ici. Bonum est nos hic esse. C'est assez 

« pour moi de faire la volonté de Dieu, qui m'aime plus 

« que tout el qui sait ce qui me convient le mieux. » Il 
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est bon de reposer dans les mains de la volonté de 

Dieu. 

XVIIÏ. Sainte Thérèse disait : Ce que doit lâcher d'ac­

quérir celui qui s'exerce à la pratique de l'oraison, c'est 

de conformer sa volonté à celle cle Dieu , en quoi consiste 

la véritable perfection. Aussi il faut répéter souvent la 

prière de David : Doce me facere voluntalem tuam. (Ps. 

CXLII. 40.) Seigneur, puisque vous voulez que je me sauve, 

enseignez-moi à faire toujours votre volonté. I/aclc d'a­

mour le plus parfait qu'une ame puisse faire à Dieu, c'est 

celui que fit S. Paul lorsqu'il se convertit : Domine, quid 
me vis facere? (Act. ix. 6.) Seigneur, dites-moi ce que 

vous voulez de m o i , car je suis prêt à le faire. Cet acte 

seul vaut plus que mille jeûnes el mille disciplines.Voilà 

ce qui devrait servir de but à,toutes nos œuvres, à nos 

désirs, à nos prières, faire la volonté de Dieu. Pour cela, 

nous devons prier noire divine Mère, nos saints patrons, 

nos saints Anges gardiens, de nous obtenir la grâce de 

faire la volonté de Dieu, et quand il nous arrive des con­

tradictions qui attristent notre amour-propre, alors, par 

un seul acte de résignation, gagnons des trésors de mé­

rites ; répétons les paroles que Jésus a prononcées lui-

même : (ktliccm quem dédit mihi pater, non vis ut bibam 

Ulum ? ISc veux-tu pas que je boive le calice que mon père 

m'a donné. Ou bien : Ita, pater, quoniam sic fuit pfacitum 

ante te: Seigneur, tout ce qui vous plaît me fait plaisir ; 

ou bien encore, comme disait Job : Sicut Domino placuit, 
ita factum est; sit nomen Domini benedictum. Les choses 

sont arrivées comme il a plu à Dieu ; que son saint nom 

soit béni. Le vénérable maître d'Avila disait « qu'un Dieu 
« soit béni, dans l'adversité, valait plus que mille ac-

* lions de grâces dans la prospérité. » El ici ce serait le 



590 DE L'AXOUII DIVIN. 

lieu de répéter ce que nous avons dil plus haut : il 

esl bon de se reposer entre les mains de la volonté de 

Dieu, car alors se vérifie la parole de l'Espril-Sainl : Non 
contristabitjusium, quidquid ci accident. Quelque cliose qui 

arrive au juste , elle ne l'attristera pas. (Prov. x u . 21.) 

XIX. Le quatrième moyen pour aimer Dieu, c'est l'o­

raison mentale. Les vérités éternelles ne se voient point 

avec les yeux de la chair, comme les choses visibles de la 

terre, mais seulement par la pensée et la méditation; de 

l à , si nous ne nous habituons à considérer quelquefois les 

vérités éternelles et surtout l'obligation que nous avons 

d'aimer notre Dieu autant qu'il le mérite pour tous les 

bienfaits que nous lui devons et pour l'amour qu'il nous a 

porté , nous ne saurions nous détacher de l'affection des 

créatures et mettre notre amour en Dieu que très-diffici-

Icmenl. Pendant la prière, le Seigneur nous fait connaître 

le néant des choses terrestres el le prix des biens du ciel ; 

dans l'oraison, il enflamme de son amour les cœurs qui 

ne résistent point à sa voix. 

XX. Plusieurs ames se plaignent d'aller à l'oraison et 

de ne pas y trouver Dieu. Cela n'est pas étonnant» car 

elles y vont avec le cœur plein des choses terrestres. Déta­

chez votre cœur des créatures, dit Sainte Thérèse, et 

cherchez Dieu, soyez assuré que vous le trouverez. Le Sei­

gneur est plein de bonté pour ceux qui le cherchent : 

Bonus est Dominasanimœ quœrenti illum. (Thrcn. ni. 25.) 

Pour trouver Dieu dans l'oiaison, il faut que l'ame se dé­

pouille désaffections terrestres, cl alors Dieu lui parlera ; 

Ducam eam in solitudincm, et ibi loquar ad cor ejus. (Os* 

H . 14.) Mais pour trouver Dieu, dit S. Grégoire, il ne 

suffit pas d'être dans la solitude du cœur, il faut être en­

core isolé de cœur. Le Seigneur dil un jour à Sainte Thé-
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rose: Je parlerais volontiers à plusieurs âmes , mais le 

monde fait bu H de bruit dans leur rœur que ma voix ne 

serait pas entendue. Ah! quand une am° détachée du 

monde faiî l 'ora^no, Dieu lui parle el lui fait connaître 

l'amour qVil a pour elle; et l'aine alors, dil un auteur, 

brùlanl du saint amour, ne parle pas, mais que son si­

lence est é'oquonl! Le silence de l à charité, ajoule-l-il, 

dit plus à Picîu que ton le l'éloquence humaine, chaque 

soupir remp'il incil sou intérieur. Alors elle ne peut s'em-

pecherdeivpéïer : J)fledits meus mihi, et ego illi. Mon bien-

aimé ej-iàrnoi elje suis à lui. 

XX. Le cinquième moyen pour arriver à un degré 

éminent de l'amour divin, c'est In prière. Nous sommes 

dénués de loul ; mais si nous prions, nous possédons tout, 

puisque Dieu a promis d'exaucer ceux qui le prient : Pe­
tite, et dabiiur vobis \ Demandez, et on vous donnera, 

dit-il. (Itfatlh. vu. 7.) Quelle plus grande marque d affec­

tion un ami peut-il donner à son ami que de lui dire : 

Demande-moi ce que tu voudras, el je te le donnerai» 

C'est cependant ce que le Seigneur dil à chacun de nous. 

Dieu est le Seigneur de toutes choses, il promet de donner 

tout ce qu'on lui demanderj ; si uous sommes pauvres, 

c'est par n.'i.'rc faulc, c'esi que nous ne lui demandons pas 

les grâces dont nous avons besoin. Voilà pourquoi l'orai­

son mcninle est nécessaire à Ions, puisque hors de l'orai­

son nous connues embarrassés des soins de ce monde, nous 

ne pensors que fort peu à notre a m e ; mais quand nous 

faisons onu.son , nous voyons les besoins que nous avons, 

nous demandons les grâces cl nous les obtenons. 

XXI. Toute la vie des Saints a été une vie de prière el 

d'oraison; et (ouïes les grâces au moyen desquelles ils 

sont parvenus à la sainlelé, ils les ont obtenues par la 
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prière. Si nous voulons donc nous sauver el devenir des 

saints, demeurons à la porte de la divine miséricorde el 

prions, demandons en aumône tout ce qui nous est né­

cessaire. Avons-nous besoin de l 'humilité, demandons-la 

Ct nous serons humbles; avons-nous besoin de la patience 

dans les tribulations, demandons-la el nousseronspaliens; 

désirons-nous l'amour divin, demanddns-lc et nous l'ob­

tiendrons. Petite, ct dabilur vobis Les promesses de Dieu 

xeçoivenl toujours leur effet; car Jésus-Christ, pour nous 

donner plus de confiance dans la prière, nous a promis 

de nous donner toutes les grâces que nous demanderions 

à son père en son nom ; cl son père, soit par amour pour 

l u i , soit à cause de ses mérites, nous accordera nos de­

mandes. Amen, amen, dico vebis : Si quid petieritis patrem 

innommemeo, rfafciiw6?s.(Joan.xvi. 25.) Elquclqu'aulre 

part il dit : Je ferai loul ce que vous me demanderez en 

mon nom : Si quid petieritis me in nomine meo, hoc fa-

dam. (Joan. xiv. 44.) Cela est certain, car il csl de foi que 

Jésus-Christ étant le fils de Dieu, a autant de puissance 

que son père.. 

XXII. Qu'une amc soit aussi froide envers Dieu que 

vous le voudrez, si elle a la foi, je ne sais comment elle ne 

sera pas poussée à aimer Jésus-Christ, lorsqu'elle consi­

dérera , môme en passant, ce que disent les Écritures de 

l'amour que Jésus-Christ a eu pour nous dans sa passion el 

dans le sacrement de l'autel. J'ai d i t , en parlant de la 

passion,: Il a pris sur lui nos langueurs, il a porté toutes 

nos douleurs : Vere languores nosiros ipse tulit, et dolores 

nostros ipse porlavit. ( Isai .Lii i . 4.) El dans le verset suivant : 

Il a été blessé à cause de nos iniquités, il a été brisé pour 

nos crimes : Ipse aulem vuhieratus est prrpier iniquitates 

nostros, atlritus estpropter seelerâ nostra. Il est donc de foi 
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que Jésus-Christ a voulu souffrir toutes sortes de peines el 

de souffrances pour nous en délivrer, nous, à qui elles 

étaient dévolues. Et ce sacrifice généreux, pourquoi lVt- i l 

fait, si ce n'est par amour pour nous? Christus dilexit 

nos, et tradidit semetipsum pro nobis, dil S- Paul. (Eph. 

v. 2.) Qui dilexit nos, dil S. Jean, ci lavit nos a peccatis 

noslris in sanguine suo (Apoc. i. 5.) Il nous a aimés cl 

nous a lavés dans son sang de tous nos péchés. Quant à 

l'eucharistie, Jésus lui-même nous dit , lorsqu'il l'institua : 

Recevez cl mangez, ceci esl mon corps : Accipilcet mandu» 

catc, hoc est corpus meum. (I. Cor. xi . 24.) El dans un 

autre endroit : Qui manducat meam carnem cl bibit meum 

sanguniem, in me manet, et ego in illo. (Joan. vi. 55.) 

Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en 

moi cl je demeure en lui. Comment un homme qui a la 

foi peut-il lire ou entendre ces paroles sans se sentir 

obligé d'aimer ce Rédempteur q u i , après avoir sacrifié sa 

vie el versé son sang pour l'amour de lu i , lui a laissé en­

core son corps dans le sacrement de l'autel, afin qu'il 

nourrisse son ame et qu'il s'unisse loul entier à lui dans 

la sainte communion. 

XXIIÏ. Faisons encore une autre réflexion sur la pas­

sion de Jésns-Chrisl. Le Sauveur se montre sur une croix, 

percé de clous; il verse son sang et tombe dans l'agonie 

au milieu des angoisses de la morl. Je demande mainte­

nant pourquoi Jésus-Christ se monlre-l-il à nos yeux dans 

un élal aussi cligne de compassion? Est-ce seulement afin 

quenouseu ayons compassion? Non, ce n'est pas seulement 

pour compatir à ses souffrances, mais c'est surtout pour 

nous excilcr à l'aimer qu'il s'est réduit à un étal aussi p i ­

toyable. Nous avions chacun de nous un motif assez; 

suffisant pour l'aimer, puisqu'il nous a fait savoir qu'il 

1 7 , 
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Manière de converser familièrement avec Dieu. 

Ce chapitre est copié d'un petit ouvrage français, et 
augmenté par l'auteur de quelques saintes pensées, d'af­

fections e lde pratiques. 

I. Le saint homme Job était dans un profond étonne-

ment quand il considérait qjie notre Dieu était tellement 

appliqué à faire du bien aux hommes que son cœur sem­

blait n'éprouver d'autre désir que d'aimer et de se faire 

aimer de l 'homme; c'est ainsi qu'il s'écriait en parlant: 

au Seigneur: Quid est homo, quia magnijicas eum? aut 

quidajiponis ergaeum cor tuum?(Job. vu. 17.) Cependant 

on tomberait dans l'erreur si Ton croyait que d'agir en­

vers Dieu avec confiance et familiarité ce serait manquer 

nous aime de toute éternité : In charitate perpétua dilexi 

te. (Jer. xxxi. 3.) Mais le Seigneur voyant que cela n'était 

pas assez fort pour réveiller notre tiédeur, afin de nous 

exciter à l'aimer comme il le désirait, il a voulu nous 

montrer d'une manière pratique el par des faits quel était 

l 'amour qu'il nous portait, en nous faisant voir les plaies 

qui l'ont fait mourir de douleur pour l'amour de nous , 

el afin de nous faire comprendre par ses souffrances quel 

est la tendresse et l'immensité de l'amour qu'il a pour 

nous. C'est ce que S. Paul explique par ces mois : Dilexit 

nos, et tradidit semelipsum pro nobis, (Ephes. v. 2 ) 



DE I / A H O U R DITIK, 3 9 5 

de respect à sa majesté infinie. Vous devez sans doute, ô 

ame dévole, respecter Dieu humblement el vous abaisser 

en sa présence, en vous ressouvenant surtout des ingrati­

tudes el des outrages dont vous l'avez abreuvé par le 

passé ; mais cela ne doit pas vous empocher de traiter avec 

lui avec l'amour le plus tendre cl le plus confiant qu'il 

vous soit possible. Il est la majesté infinie, mais il est aussi 

en môme temps la bonté infinie cl Va mou r infini. Vous 

avez en Dieu le seigneur le plus sublime qui puisse exis­

ter, mais vous* avez encore l'amant le plus ardent qu'il 

puisse y avoir. Il ne se plaint pas, il se réjouit au contraire 

de ce que vous traitez avec lui avec la confiance, la li­

berté et la tendresse avec laquelle les enfans se compor­

tent envers leurs mères. Voyez comme il vous engage à 

aller à ses pieds, voyez les caresses qu'il vous promet : 

Ad iibcm portabimini, et super genua bkindietur vobis : quo-

modosi cid mater blandiutiir, ila ego consolabcr vos. (Isai. 

L X V I . 1 2 . 1 5 )Gomme une mère se plaît à mettre son enfant 

sur ses genoux, à le nourrir , à le caresser, c'est avec la 

même tendresse que Dieu se plaît à traiter une ame qui 

s'esldonnée à lui tout entière el qui a mis en lui loute sou 

espérance. 

II. Pensez que vous n'avez ni ami , ni frère, ni père , 

ni mère, ni époux, ni amant qui vous aime autant que 

voire Dieu. La grâce divine est ce grand trésor au moyen 

duquel nous, qui sommes de viles créatures el des escla­

ves , nous devenons les amis môme de notre Créateur : 

Infinitus enim thésaurus est hominibus, quo qui usisunt, 

participes facti sunt amickiœ Dei. (Sap. vu. 14.) Le Sau­

veur, pour augmenter notre confiance dans celle inten­

tion, Exinanivil semetipsim, s'est annihilé cl s'est humilié 

jusqu'à se faire homme pour converser avec nous d'une 
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manière plus familière : Cum hcminibus conversalus est. 
(Bar. m . 38.) Il s'est fait enfant, il s'est fait pauvre, cl a 

été jusqu'à permettre qu'on le crucifiât publiquement. Il 

s'est caché sous les apparences du pain, afin de devenir no­

ire compagnon et afin do s'unir plus intimement à nous : 

Qui manducat mcam carnem, et bibit meum sanguincm, in me 

manet, et ego in co. (loan. vi. 55.) En un mot, il nous aime 

tant qu'il semble n'avoir d'autre amour que pour nous. 

C'est pourquoi vous ne devez aimer que Dieu. Ainsi, vous 

pouvez el devez lui dire: Mon bion-nimé est à moi cl je 

suis à l u i : Dileclus mens mihi el ego illi. (Gant. n . 16.) 

Mon Dieu s'est donné tout à moi el moi je me donne tout 

à lui ; il m'a choisi pour-son bien-aimé, et moi je le 

choisis pour l'objet de mon amour : Dileclus meus candi-
dits et rubicundus, eleelus ex millibus. (Gant. v. 10.) 

III. Dites-lui donc souvenl : O Seigneur, pourquoi 

3ii'aimez-vous tant! Que de bienfaits dont vous m'avez 

comblé! Vous oubliez les injures que je vous ai faites! 

Mais puisque vous m'avez imité avec lant d'amour, el 

qu'au lieu de m'envoyer en enfer, vous m'avez fait lant 

de grâces, qui voudrai-jc aimer désormais, si ce n'est 

vous , ô mon bien, ô mon tout. O mon Dieu, si par le 

passé je vous ai offensé, ce qui m'afflige le plus, ce n'est 

pas tant la peine que j 'ai méritée que le déplaisir que je 

Vous aï donné , à vous qui èles digne d'un amour infini. 

Mais vous ne savez pas mépriser un cœur qui se rcpenl el 

qui s'humilie : Cor conlrîlum et humiliaium, Dcus, non 

tlcspicies. (Ps. L . 19.) Ah! maintenant je ne désire plus 

rien dans cette vie ni dans l'autre que vous seul : Quid 
mihi est in cœlo, et a te r/ukl volai super lerram ? Deus cor-

dismei9etparsmeaDeusinœlernum.(Psalm.Lxxii.25. 26 . ) 

Vous seul êtes ci serez toujours l'unique maître de m o n 

http://Psalm.Lxxii.25
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cœur, de ma volonté, vous, mon unique bien, mon para­

dis, mon espérance, mon tout : Dcuscordis mei, et pars mca 

Deus in œternum. 

IV. Pour augmenter noire confiance en Dieu, souvenez-

vous souvent de l'amoureuse conduite qu'il a eue à voire 

égard, et des moyens qu'il a pris pour vous faire sortir de 

celle vie désordonnée que vous meniez et vous détacher des 

affections terrestres pour vous attirer à son amour. Ouï , 

craignez et tremble/: en traitant avec peu de confiance 

avec voire Dieu, maintenant que vous avez pris la résolu­

tion de l'aimer cl de lui plaire aulanl que vous le pour­

rez. La miséricorde qu'il vous a faite est un gage certain 

de l'amour qu'il vous porle. La défiance des ames qu'il 

aime cl donl il esl aimé déplaîl à Dieu. Ainsi, si vous 

voulez plaire à son cœur amoureux, failes-le dorénavant 

avec le plus de confiance el le plus de lendresse que vous 

pourrez. 

In manibus meis descripsi te : mûri tui coram oculis meis 

semper. (Isai. x u x . 4G.) O ame chérie, dil le Seigneur, 

pourquoi lremblcs-tu ? Pourquoi tedéfies-lu? J'ai écrit Ion 

nom sur ma main , pour ne pas oublier de le combler de 

bienfaits. Craindrais-tu peut-être quelque chose de la part 

de les ennemis ? Mais sache que le soin de la défense est sans 

cesse devant mes yeux r el que je ne puis pas l'oublier ! C'est 

pourquoi David se réjouissait en disant à Dieu : Ut scuto 
bonœ voluntaiis inœ coronasti nos. (Ps. v. 43.) Qui pourra 

nous faire éprouver des perles, si vous ,ô mon Dieu, vous 

nous protégez de voire bonté el de voire amour, el si vous 

nous en entourez entièrement? Ranime/surtout votre con­

fiance en pensant au don que Dieu vous a fait en vous 

donnant Jésus-Christ : Sic Deus dilexit mundum, ut 

filium suum uninenitum darct. (Joan. m . 46.) Gomment, 
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s'écrie l'Apôtre, pourrions-nous craindre qucDieupût nous 

refuser quelque bien, après qu'il a daigné nous donner son 

propre fils? Pro nobis omnibus iradidit illum : quomodo non 

ctiam cumillo omnia nobis donavil ? (Rom. vin. 52.) 

V. Mes délices sont d'être avec les enfansdes hommes : 

Deliciœ mcœ> essecum filiis hominum. (Prov. vin. 51.) Le 

cœur de l 'homme est, pour ainsi d i re , le paradis de Dieu. 

Dieu vous aime ! Aimez-le donc. Ses délices sont d'être avec 

vous, que les vôtres soient d'être avec lu i , et de passer (oui 

le temps de votre vie avec ceux qui ont l'espérance de 

passerleternitébienheureusedans sonaimahlccompngnie. 

VI. Prenez l'habitude de lui parler seul à seul fami­

lièrement et avec confiance et amour, comme à votre ami 

le plus cher que vous ayez cl qui vous chérit le plus. Si 

c'est une grande erreur, d'après ce que nous avons d i t , 

de traiter avec Dieu avec défiance, et de vouloir paraître 

toujours en sa présence comme un esclave timide el hon­

teux , tremblant ci craintif, devant son prince, c'est en­

core une bien plus grande erreur de penser que la conver­

sation de Dieu soit pleine d'ennui et d'amertume ; n o n , 

non, ce n'est pas vrai : Non habel amaritndincm coiivcrsatio 

illins, nec tœdium conviclusillius. (Sap. vin. 10.) Deman­

dez-le aux aines qui l'aiment d'un amour sincère, et 

elles vous diront que dans les peines de leur vie, elles 

n'ont pas d'autre consolation que de converser amoureuse­

ment avec Dieu. 

VII. On ne vous demande pas une application conti­

nuelle de votre esprit qui vous fasse oublier vos affaires cl 

vos honnêtes récréations. On n'exige qu'une chose, c'est 

que, sans abandonner vos occupations, vous fassiez pour 

Dieu ce que vous faites dans loules les occasions pour 

ceux qui vous aiment el que vous airnez. 
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VIII. Votre Dieu esl toujours auprès de vous el dans 

vous-même, car c'csl en lui que nous avons la vie, le 

mouvement cl le lrc : In ipso vivimns, movemur cl sumus. 

(Àcl. xvii. 28.) On ne trouve pas d'obstacle quand on vcul 

lui parler; au contraire, Dieu désire que vous traitiez en 

confiance avec lui. Parlez-lui donc de vos affaires, de vos 

projets, de vos peines, de vos craintes et de tout ce qui 

vous appartient. Faites-le surtout, comme je l'ai dil , avec 

confiance, à coeur ouvert, car Dieu ne parle pas aux ames 

qui ne commencent pas ; cl si l'ame n'est pas accoutu­

mée à traiter avec Dieu, elle n'entendra pas sa voix lors­

qu'il lui parlera; el c'est ce dont le Seigneur se plaint : 

Soror ncslra pavva est; quid facicmus sorori nostrœ in die 

quando ulhquenda est ? (fiant, vin. 8.) Notre sœur esl en­

core en font dans la vie de mon amour, que ferons-nous 

pour lui parler, si elle ne comprend pas? Dieu ne veut 

être regardé comme le Seigneur tout-puissant et terrible 

que lorsque nous méprisons sa grâce; mais, au contraire, 

il veut être traité comme l'ami le plus affectionné, lorsque 

nous l'aimons : il veut alors que nous lui parlions sou­

vent avec familiarité et sans servitude. 

IX. Dieu, il est vrai , doit être toujours respecté; mais 

lorsqu'il vous fait la grâce de vous souffrir en sa présence, 

et qu'il désire que vous lui parliez comme à un ami qui 

vous aime par-dessus tout, dites-lui votre sentiment avec 

liberté et avec confiance : Prœoccupal, qui se concupiscuntP 

ut illis se prior ostendat. (Sap. vi. 4-1.) Il n'attend pas 

que vous alliez à lui quand vous désirez son amour, il 

vous prévient cl se présente à vous, portant avec lui les 

remèdes et les grâces dont vous avez besoin : il n'attend 

qu'une chose, c'est que vous lui parliez pour vous témoi­

gner qu'il est tout proche cl qu'il est prêt à vous écouler et 
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à vous consoler : Et aurcs <$us in preces corum. (Psal. 

xxxni. 46-) 

X. Par son immensité, Dieu se trouve partout; mais il 

y a deux parties principales dans sa demeure : Tune est le 

ciel empyréc où il estprésent par la gloire qu'il communi­

que aux bienheureux; l'autre csl sur la terre, ct c'est 

dans les ames humbles qui l'aiment : Habitat cum rou-

iriio ct humilialo spiritn. (Tsa.LVii. 45.) Noire Dieu habile 

dans les hauteurs du ciel, mais il ne dédaigne pas de pas­

ser les jours cl les uuiis «avec ses serviteurs fidèles dans 

leurs grottes ou leurs cellules, el de leur faire pari de ses 

divines consolations, dont une seule surpasse toutes les 

délices que le monde peut donner el que l'on ne désire 

que lorsqu'on les goûte : Gustate et videie, quoniam suavis 

estDominns. (Ps. xxxm. 9.) 

XL Enlie les amis du monde , il y a des heures où 

l'on se voit, ct des heures où l'on se sépare : mais entre 

Dieu et vous, il n'y aura jamais de moment de sépara­

t ion, si vous le voulez : Quiesces, ct suavis erit somnus 

tuns; Dominas cri tin latere tuo. (Prov. n i , 24 el 2G.) Vous 

dormirez cl Dieu sera à vos côtés el veillera sur vous : Con-

quiescam cum illa, et erit allocutio cogitationis mcœ. (Sap. 

vin. 9 cl 4 G.) Quand vous reposez, il ne qui lie pas le chevet 

de voire lit ct pense continuellement à vous, afin que, 

lorsque vous vous éveillez pendant la nui t , il vous parle 

par ses inspirations ct qu'il reçoive de vous quclqu'actc 

d'amour, d'offrande el d'actions de grâces, pour mainte­

nir ainsi avec vous ct dans ces heures, sa douce cl aimable 

conversation. Quelquefois il vous parlera aussi pendant le 

sommeil et vous fera entendre sa voix, afin qu'en vous 

éveillant vous fassiez ce qu'il vous aura dit : Persomnium 
loquarad illum. (Num. su . 6.) 
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XII. Le mal in , il esl encore pies de vous pour enten­

dre quelque parole d'uffeclion ou do confiance, el pour 

cire le dépositaire de vos premières pensées el de toutes les 

œuvres que vous promettez de faire pour lui plaire, 

comme aussi de loulcs les peines que vous lui offrez de 

souffrir volontiers pour sa gloire el son amour. Mais de 

même qu'il ne manque jamais de se présenter à vous au 

moment où vous vous éveillez p ne manquez pas de votre 

côté de jeter sur lui un regard amoureux el de vous féli­

citer de ce qu'il n'est pas éloigné de vous, comme il l'avait 

été pendant un certain temps à cause de vos péchés; 

comme il vous aime el qu'il veut que vous l'aimiez, il 

vous rappelle en ce moment ce doux précepte : Diliges 
Dominumtuumex tolo corde tuo. (Deul. vi. 5.) 

XIII. N'oubliez pas, comme la plupart des hommes, 

de vous mettre en la présence de Dieu. Parlez-lui le plus 

souvent que vous pourrez, car le Seigneur ne s'en fatigue 

pas cl ne dédaigne pas de nous écouler, comme font les 

princes de la terre. Si vous l'aimez sincèrement, vous ne 

serez pas en peine pour lui parler. Diles-lui, comme à un 

a m i s loulcs vos affaires el loul ce qui vous arrive. Ne le 

considérez pas comme un prince allier qui ne veut traiter 

qu'avec des grands el qui ne veul s'entretenir que de 

choses grandioses. Dieu se plaît à se rabaisser jusqu'à irai-

ter avec nous , et il aime que nous lui communiquions 

nos affaires les plus minutieuses elles plus triviales môme. 

Il vous aime tant el a tant de désir de vous posséder que 

l'on dirait qu'il ne songe qu'à vous. Sans cesse appliqué à 

vos intérêts, il semble ne conserver sa providence que 

pour vous secourir, sa loulc-puissance que pour vous aider, 

sa miséricorde el sa bonté que pour avoir pitié de vous, 

pour vous faire du bien el pour gagner, à force de bien-
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vcillance, voire confiance cl voire amour. Découvrez-lui 

donc librement voire intérieur, el priez-le de vous guider 

el de vous enseigner à faire sa volonlé. Que lous vos dé­

sirs, que lous vos projets n'aient d'autre but que de lui 

faireplaisir eldeconlentcr son coeur divin : Révéla Domino 
viam tuam, (Psal. xxxvi.5.) ctpetcab eo utvias tuas dhigat, 

ctomnia consilia tua in ipso permancant. (Tob. iv. 20.) 

XIV. Ne diles pas : Mais à quoi sert-il de découvrir h 
Dieu lous nos besoins, si lui-même les voit el les connaît 

mieux que moi? Oui , sans cloute, Dieu connaît vos 

besoins, mais il fait comme s'il ne les connaissait pas , 

laissant les choses dont vous ne lui parlez pas et pour 

lesquelles vous ne cherchez pas de secours. Noire Sauveur 

savait bien que Lazare élail mor t , mais il ne montra qu'il 

le savait que lorsque Madeleine le lui dit, et alors il la 

consola, en lui annonçant la résurrection de son frère. 

XV. Ainsi, lorsque vous ôles affligé de quelque infir­

mi té , de quelque tentation, de quelque persécution, de 

toute autre peine, hâtez-vous d'aller le prier, et il vous 

prêtera secours de sa main. Il vous suffira de lui présen­

ter vos tribulations en lui disant: Vide, Domine, quo* 

niam tribulcr. Alors il ne manquera pas de vous consoler 

ou du moins de vous donner la force de souffrir ces pei­

nes avec patience; el il vous en reviendra plus de bien que 

s'il vous en avait délivré. Communiquez-lui toutes les pen­

sées de crainte el de tristesse qui vous tourmentent, etdîlcs-

lui : O mon Dieu, c'est en vous qu'est toute mon espé­

rance, je vous offre cette tribulalion et je me résigne à votre 

volonlé ! mais ayez pi lié de m o i , el délivrez-moi de ces pei­

nes, ou donnez-moi la force de les supporter. Dieu tiendra 

la promesse qu'il a faite dans l'Evangile à lous les affligés 

de consoler ci de guérir tous ceux qui recourent à lui : 
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Venue ad me omnes, qui laboraiis et onerati estis, et ego 

rejiciamvos. (Mallh. u . 28.) 

XVI. Dieu ne s'irritera pas si dans votre désolation 

vous allez vers vos amis pour trouver un soulagement; 

mais il veut que vous ayez principalement recoins à 
lui. Mais lorsque les créatures ne peuvent pas consoler 

votre cœur, allez à voire Créateur, et dites-lui : Seigneur, 

les hommes n'ont que des paroles, verbosi amici mei; ils 

ne peuvent pas me consoler et je ne veux plus de leurs 

consolations. Vous êtes toute mon espérance cl tout mon 

amour ; je ne veux être consolé que par vous , cl ma seule 

consolation sera de faire en cette occasion ce qui vous 

plaira le plus : me voici prél à souffrir celle peine pendant 

toute ma vie el pendant toute l'élernilé, si cela vous plaît 

ainsi ; mais vous, aidez-moi. 

XVII. Ne craignez pas qu'il se dégoûte si quelquefois 

aussi vous vous plaignez avec douceur, en lui disant : Ut 
quidi9 Domine, recessisti longe! Seigneur, vous savez que 

je vous aime cl que je ne désire que votre amour; par 

charité, secourez-moi, ne m'abandonnez pas. Et si la 

peine dure trop long-temps et qu'elle vous attriste, unis­

sez vos cris à ceux de Jésus affligé cl mourant sur une 

croix, et dites-lui en lui demandant pi t ié : Deus, Deus 
meus, ut quid dercliquisti me? (Mallh. xxvu. A 6 . ) Mais 

qu'elle ne vous serve qu'à vous humilier davantage, en 

pensant que celui qui a offensé ne mérile pas de consola-

lion ; et pour mieux raviver votre confiance, en songeant 

que Dieu ne fait et ne permet rien que pour votre bien : 

Omnia cooperantur in bonum, (Rom. vnr. 28.) dites avec 

courage, quand vous avez éprouvé de la confusion ou de la 

méfiance : Dominus illuminatio mca et salus mea, quem 

timebo? (Ps. xxvr. 1.) Seigneur, c'est vous qui devez m'é-
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claircr, c'est vous qui devez me sauver, je me confie en 

vous; mon espérance ne sera pas trompée: In le, Do­
mine, speravi, non confundar in œternum. (Ps. xxx. 2-) 

Tranquillisez-vous en pensant qu'il n 'y a personne qui 

ail mis sa confiance en Dieu el qui se soil perdu : Nutlus 
speravit in Domino, et confusns est. (Eccli. n . 11.)Songez 

que voire Dieu vous aime plus que vous ne pouvez l 'ai­

mer vous-même. Que craignez-vous ? David se consolait 

en disant : Dominus sollicitus est mei. (Ps. xxxix. 18 . ) 

Diles-lui donc: Soigneur, je m'abandonne dans vos bras, 

je no veux penser qu'à vous aimer cl à vous plaire; me 

voici prêt à faire ce que vous entendrez. Non-seulement 

vous désirez mon bien, mais vousêles encore inquiet de 

mon bonheur; vous prenez soin de mon salut. Je me 

repose cl je me reposerai sur vous , puisque vous voulez 

que je molle en vous toulc mon espérance : In pace in 
idipsum dormiam et requiescam. Quoniam tu, Domine, sin-

gutariter in spe constituisti me. (Ps. iv. 9 . 10.) 

XVIII. Sentite de Domino in bonitate. (Sap. i . 1.) C'est 

ainsi que le Sage nous exhorte à avoir plus de confiance 

dans la divine miséricorde que de crainte de la justice 

divine; car Dieu est infiniment plus porté à faire du bien 

qu'à puni r , comme dil S. Jacques (Episl. n . 13.) Su-
perexallat aulem misericordiajudicium. El l'apôtre S. Pierre 

nous dil que lorsque nous craignons pour nos intérêts 

temporels cl éternels, nous devons-nous abandonner à la 

boulé de noire Dieu, qui a le soin de nolresalul : Omnem 
solliciludinem vcs1rampi*ojicicnics in emn, quoniam ipsi cura 

esldevobis. Oh! qu'il est bien le lilrc que David donne à 

ce propos au Seigneur, lorsqu'il dit que notre Dieu esl le 

Dieu qui n'a d'aulresoin que de nous sauver : Deus noster, 
Deus salvos faciendi. (Ps. LXVII . 21.) Ce qui signifie, dil 
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Bcllarmin, que ce que fail le Seigneur, ce n'est pas de 

condamner, mais c'est de sauver; cl puisqu'il menace de 

sa disgrâce ceux qui le méprisent, il promet ses miséri­

cordes à ceux qui le craignent, comme le chantait Marie : 

Et misericordia efus timentibus eum. Je vous cite lous ces 

passages de l 'Écriture, ô ame dévote, afin que , lorsque 

vous penserez si vous devez Cire sauvée ou si vous êtes 

prédestinée, vous ranimiez voire courage au moyen des 

promesses que le Seigneur vous a faites, si vous êtes ré­

solue à le servir cl à l'aimer comme il le demande, en 

vous souvenant du désir qu'il a de vous sauver. 

XIX. Quand vous recevrez quelque satisfaction, ne 

faites pas comme certaines ames infidèles el ingrates, qui 

ont recours à Dieu dans la tribulation, et qui l'oublient 

et l'abandonnent dans la prospérité. Usez à son égard de 

celle fidélité dont vous useriez à l'égard d'un ami qui vous 

aime et qui se réjouit de votre bonheur. Allez aussitôt lui 

communiquer voire joie, louez-le, remerciez-le, el recon­

naissez qu'elle vous vient de sa main comme un don 

gratuit; félieilez-vous de voire bonheur, parce qu'il vous 

arrive par la volonté de Dieu ; en un m o l , ne vous con­

solez el ne vous réjouissez qu'en lui : Exultabo in Deo Jesit 
meo, (Ilabac.xiii. 18.) qui bonatribuitmihi. (Psal. xu . 6.) 

Diles-lui : O mon Jésus, je vous bénis et je vous bénirai 

toujours pour toutes les grâces que vous m'avez faites, quand 

je mériterais, au lieu de vos faveurs, mille châlimens pour 

les outrages que j'avais commis envers vous. Diles-lui avec 

l'épouse sacrée: Omnia poma nova et vêlera servavi tibi% 

dilecle mi. (Canl. vu. 15.) Seigneur, je vous remercie, je 

conserve le souvenir de vos bienfaits passés et présens, 

pour vous en rendre l'honneur el la gloire pendant toute 

rélernilé. 
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XX. Mais, si vous aimez voire Dieu, vous devez plus 

vous rejouir de son bonheur que du vôtre : quand on 

aime un a m i , on se réjouit de son bonheur plus que du 

sien propre. Consolez-vous donc en pensant que votre 

Dieu est infiniment heureux; dites-lui souvent : Seigneur 

bien-aimé, je me réjouis plus de voire bonheur que du 

mien , car je vous aime plus que moi-même. 

XXI. Un autre trait de confiance qui plaît extrême­

ment à Dieu, c'est dene pas rougir aussitôt que vous avez 

commis une faute, d'aller vous jeter à ses pieds cl de lui 

demander pardon. Pensez que Dieu est tellement porté à 

pardonner aux pécheurs qu'il gémit sur leur ruine lors­

qu'ils s'éloignent de lui cl qu'ils vivent dans la mort de la 

grâce. Alors il leur cric avec l'accent de l'amour : Quure roo-

riemini, domusIsraël? Convertimini elvivite. (Ezcch. xvin. 

5 1 . 52.) Et pourquoi mourriez-vous, ô maison d'Israël? 

Convertissez-vous et vivez. Il promet de bien accueillir 

l'ame qui l'a abandonné aussitôt qu'elle retournera dans 

ses bras : Convertimini, eteonvertaradvos. (Ezcch. xxxvi. 

9.) Convertissez-vous et je me convertirai vers vous. Oh! 

si les pécheurs savaient avec quelle bonté le Seigneur at­

tend pour les pardonner : Expectat Dominas ut misereatur 
vestri* (Isa. xxx. 18.) O h ! s'ils comprenaient le désir 

qu'il a , non de les châtier, mais de les voir convertis, 

afin de les embrasser et de les presser sur son cœur ! Il 

leur d i l : Vivo ego, dicit Dominus Deus; nolo mortemim-

pii, sed ni convertatur impius a via sua el vivat. (Ezcch. 

xxxin. 11.) Je vis , dil le Seigneur Dieu, je ne veux pas la 

mort de l 'impie, mais je veux que l'impie se convertisse 

de ses voies, et qu'il vive. Puis il ajoute: El venitc, et 
argutie me, dicit Dominus: sifuerintpeccala veslra ul cocci-

mon, quasi nix dealbabuntur. (Isa. i. 18.) C'est comme 
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s'il disiii : Pécheurs, repentez-vous de m'avoir offense, 

el puis venez à moi ; si je ne vous pardonne pas , arguite 
me, faites-moi des reproches cl Irailez-moi d'infidèle. 

Mais non, je ne vous manquerai pas de parole, si vous 

venez. Sachez que quand bien môme vos consciences se­

raient noires comme la semence du carmin, je les ren­

drai blanches comme la neige. 

XXJ1. Enfin, il a dil que lorsqu'une ame se repent de 

l'avoir offense, il oublie tous ses péchés : Omnium iniqui-
tatum (jus non recordabor. (Ezech. xvm. 22.) Dés que vous 

manquez à quelque chose, élevez les yeux vers Dieu, 

faites un acle d'amour, avouez voire faute el espérez-en le 

pardon, en lui disant : Seigneur, celui que vous aimez 

est malade : Ecce qucmamasinfirmaiur! Ce cœur que vous 

aimez esl couvert de plaies : Sanaanimammeam, quiapec-
cavi tibi. Vous allez chercher le pécheur repentant, eh 

bien ! en voici à vos pieds un qui vous cherche ; il a commis 

le mal , qu'y a-l-il à faire maintenant? Vous ne voulez pas 

que je désc spore même après que j 'a i péché; vous voulez 

mon boiiheur, el moi je vous aime de loul mon cœur, je 

merepensdu déplaisir que je vous ai donné, je me pro­

pose de ne plus le faire, vous qui éles ce Dieu plein de 

douceur el de bonté : Suavis el milis, et copiosus in miseri-

cordia. Pardonnez-moi ; failes-moi entendre la parole que 

vous adressâtes à Madeleine : Tes péchés le sont remis : 

llemîttuntur tibi peccata tua. Et donnez-moi la force de 

vous être fidèle â l'avenir. 

XXIII. Jetez surtout alors un regaid sur Jésus cruci­

fié afin de ne pas vous décourager ; offrez au Père éternel 

les munies de son fils el espérez votre pardon avec con­

fiance , puisque pour vous pardonner il n'a pas épargné 

S'Ou propre iils : proprio Jitio tuo non peperçlt* Dites-lui : 
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Jlcxjnce hifacièm Christi tui. Omon Dieu, regardez votre 

fils morl pour m o i , ct pardonnez-moi pour l 'amour de 

lui. Souvenez-vous, ô amc dévote, de cet avis que don­

nent généralement tous les maîtres de la vie spirituelle: 

revenez à Dieu aussitôt après votre infidélité, quand vous 

en commettriez cent par j o u r , cl tranquillisez-vous après 

votre chute, lorsque vous aurez eu recours au Seigneur, 

comme je vous l'ai déjà dit ; car si voire amc est décou­

ragée el troublée par la faute qu'elle a commise, bientôt 

vous ne converserez plus avec Dieu, vous n'aurez plus de 

confiance, el le désir d'aimer Dieu diminuera, et vous 

ferez peu de progrès dans le chemin du Seigneur. Si au 

contraire, vous recourez, à Dieu, si vous lui demandez 

pardon cl que vous lui promettiez de vous coniger , vos 

chu les vous serviront encore à faire plus de progrès dans 

l'amour de Dieu. Parmi les amis qui s'aiment de cœur , 

il n'est pas rare de voir que quand l'un a quelque tort 

envers l'autre, et qu'il en csl fâché jusqu'à lui en deman­

der pardon, leur amitié se resserre ensuite plus étroite­

ment. Faites donc ainsi , faites que vos fautes vous ser­

vent à vous unir de plus en plus avec votre Dieu. 

XXIV. Quand vous aurez un doute, quel qu'il soit, pour 

vous ou pour un autre, failcs comme les amis fidèles qui 

se consultent sur tout ce qu'ils entreprennent: ne manquez 

pas de confiance , demandez-la à Dieu, cl priez-le de vous 

éclairer afin de vous faire prendre la résolution qui csl le 

mieux selon son gré. Da verbum in ore meo, et in corde 
meo consilium. (Judith, ix. 48 . ) Seigneur, dites-moi ce que 

vous voulez que je fasse, ou que je réponde, cl je le fe­

rai. Loquere, Domine, quia audit servus tuus. 

XXV. Recommandez-lui non-seulement vos besoins» 

mais encore ceux des autres. Dieu se plaît à voir que vous 
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oubliez vos propres intérêts pour lui parler des grandeurs 

de sa gloire, des misères des autres et surtout de ceux qui 

sont dans les tribulations, qui gémissent, des ames qui 

sont dans le purgatoire et soupirent après sa présence „ 

des pécheurs qui vivent privés de la giâce; dites surtout 

pour ceux-ci : Seigneur, vous ôlcs si aimable, vous mé­

ritez un amour infini , el comment supportez-vous de 

voir tant d'ames dans le monde auxquelles vous dispen­

sez tant de biens, et qui cependant ne veulent pas vous 

connaître, ne veulent pas vous aimer , vous offensent et 

vous méprisent ? Àh ! mon Dieu, faites-vous connaître et 

faites-vous aimer: Sanctificelur nomen tuum, adveniatreg-

num tuum. Que voire nom soil adore cl a imé, que voire 

amour règne dans tous les cœurs. Àh! ne permettez pas 

que je me relire sans m'a voir accordé quelque grâce pour 

ces ames malheureuses pour lesquelles je vous prie. 

XXVI. On dil que clans le purgatoire il y a une peine 

particulière appelée peine de langueur pour ces ames qui 

en cette vie Ont peu désiré le ciel ; el c'est avec toute rai­

son y car c'est estimer bien peu le royaume éternel que le 

Rédempteur nous a mérité par sa mor t , que de n'avoir 

pas un grand désir pour lui. Aussi n'oubliez p a s , ô a m e 

dévote, de soupirer souvent après le paradis, en disant 

à votre Dieu que le moindre retard, avant de pouvoir le 

voir et l'aimer face à face, vous semble plus long que 

mille années. Soupirez après votre sortie de cet exil et 

de ce lieu de péchés el de dangers, où vous risquez de 

perdre la grâce, pour arriver à cette patrie d'amour où 

vous l'aimerez de toutes vos forces; dites-lui souvent z 
Seigneur, tant que je vis sur celle terre, je cours le pé­

ril de vous abandonner el de perdre votre amour. Mais en 

quittant celle vie où je vous offense, je pourrai vous ai> 

H . 1 8 
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mer de loulc mon ame el m'unir à vous sans crainte de 

vous perdre davantage ! C'est après cela que soupirait 

Sainte Thérèse; aussi elle se réjouissait quand elle enten­

dait sonner l'horloge, en pensant qu'elle avait passé une 

heure de sa vie el une heure de danger de moins à cou­

rir de perdre Dieu ; aussi désirail-clle tellement la mort 

afin de jouir de Dieu , qu'elle se mourait du désir de 

mourir , et elle en composa cet hymne amoureux qui 

commence par ces mots : « Je me meurs du regret de ne 

<r pouvoir mourir. » 

XXVII. En somme, si vous voulez plaire au cœur ai­

mant de voire Dieu, tachez de converser avec lui le plus 

souvent (pie vous pourrez, et avec toute confiance; car il 

ne dédaignera [ias de vous répondre el de parler avec vous. 

Il ne se fera pas entendre à vous au moyen de voix sen­

sibles , mais avec une voix intelligible à voire cœur , lors­

que vous vous détacherez des créatures pour parler seul 

à seul avec Dieu. Durant cam in soUliulinan, a ibi loquar 
ad cor cjus. (Os. n . 14.) Il vous parlera alors par l'inspi­

ration, parles lumières intérieures, en vous montrant sa 

bonté, en faisant goûtera votre cœur des suavités ineffables; 

vous donnant des signes de pardon, des gages de paix, l'es­

pérance du paradis, des joies intérieures, les douceurs de la 

grâce ,Cil vous embrassant amoureusement; en un mot, il 

vous parlera avec cette voix d'amour que les ames qui 

l'aiment et qui ne cherchent que l u i , entendent toujours. 

XXVIII. Enfin , pour vous rappeler ce que nous avons 

dit plus haut , je vonv vous indiquer une pratique de dé­

votion au moyen do laquelle vous ferez toutes vos ac­

tions de manière à plaire à Dieu, l̂ e matin , en vous le­

vant, que votre première pensée soil d'élever votre cœur 

à Dieu el de lui offrir loul ce que vous ferez el souffrirez 
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dans la journée, en le priant de vous aider de sa grâce. 

Ensuite, faites tous les autres actes du chrétien , des actes 

de remerciement el d'amour, de piété el de résolution. 

Faites le bon propos de vivre ce jour comme si c'était le 

dernier de votre vie. Le bienheureux Tanière enseigne à 

faire le malin une conversation avec Dieu : c'est que toutes 

les fois que vous ferez certains signes, comme par exemple, 

lorsque vous mettrez la main sur le cœur, ou que vous 

élèverez les yeux vers le ciel ou vers le crucifix, vous 

ayez l'intention de faire un acte d'amour, de désir de 

le voir aimé de tous, d'offrande de vous-même. Après 

donc que vous aurez fait ces actes, que vous aurez mis 

voire ame sous la protection de Jésus et de Marie, el que 

vous aurez prié le Père éternel de vous garder pendant ce 

jour par l'amour de Jésus cl de Marie. Tâchez avant toute 

autre chose de faire votre oraison ou voire méditation pen­

dant une demi-heure; choisissez de préférence les dou-

curs et les mépris que Jésus-Christ a soufferts dans sa pas­

sion , c'est là le sujet le plus cher aux ames vraiment ai­

mantes, celui qui les enflamme le plus de l'amour d i ­

vin. Surtout ayez encore trois dévolions, si vous voulez 

avancer dans la vie spirituelle, la dévotion à la passion 

de Jésus-Christ, au saint sacrement el à Marie. A près l'o­

raison , allachez-vous beaucoup à faire souvent des actes 

de contrition , d'amour de Dieu, d offrande de vous-même. 

Le révérend père Charles Caraffa disait qu'un acte fervent 

d'amour de Dieu fait le matin pendant l'oraison , sert à 

maintenir l'ame dans toute son ardeur pendant toute la 

journée. 

XXIX. Après vos autres actions de piété, vos confes­

sions, vos communions, l'oflicc, quand vous passez vo­

ire temps à des occupations extérieures d'éludé, de ira-
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vail cl d'autres affaires qui concernent votre étal , n'ou­

bliez pas au commencement de chaque action l'offrande 

à Dieu en lui demandant la grâce de là faire sans défaut. 

Ne manquez pas de vous retirer dans la solilude de voire 

cœur pour vous unir à Dieu, comme le pratiquait sainte 

Catherine de Sienne; en un mot , tout ce que vous faites, 

que ce soit avec Dieu cl pour Dieu. En sortant de votre 

chambre ou de voire maison et en y retournant, recom­

mandez-vous à Marie par un Ave Maria. En allant à table* 

offrez à Dieu tout le plaisir ou le dégoût que vous éprou­

verez en buvant ou en mangeant, et rcmercicz-lc enfin 

en lui disant: Seigneur, quel bien ne faites-vous pas à 

celui qui vous a offensé. Pendant la journée, faites une 

lecture spirituelle, une visite au saint sacrement et à Ma­

rie ; le soir, récitez le rosaire, faites l'examen de con­

science avec les actes chrétiens de foi, d'espérance, d'a­

mour, de contrition, de bon propos ; prenez la résolution 

de recevoir pendant votre vie el à voire mort les sacre-

mens de l'Église avec l'intention, les indulgences qui y 

sont attachées. En vous mettant au lit , pensez que vous 

devriez être dans le feu de l'enfer, el reposez ensuite dans 

les bras du crucifix, en disant : In pace in idipsnm rfor-

miam et requiescam. 

XXX. Je crois utile de vous indiquer en peu de mots 

quelles sont les principales indulgences attachées aux di­

verses prières cl aux actes de dévotion. Aussi, dès ïc 

malin, ayez l'intention de gagner toutes les indulgences 

que vous pourrez pendant le jour. Il y a chaque jour sept 

ans d'indulgence pour celui qui fait des actes théologaux 

de foi, d'espérance cl de charité; quand on les continue 

pendant un mois , on gagne une indulgence plcnièrc ap­

plicable aux ames du purgatoire et à soi-même in arilculo 
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mortis. Ayez encore l'intention de gagner celles qui sont 

attachées au rosaire et aux chapelets bénis, à Y Angélus, 
récité trois fois le jour, aux litanies de la Vierge, au Salve 
Regina, à Y Ave Maria, au Gloria Pairi ; à ces mots : Bénie 

soit la très-sainte, immaculée cl très-pure conception de 

la vierge Marie ; comme à ceux-ci : Sacré soit à jamais le 

saint sacrement de l 'autel, à la récitation de l'oraison 

Anima Ghrisii, quand on incline la tetcau Gloria Palriel 

au saint nom de Jésus cl de Marie; quand on entend la 

messe ou que Ton fait l'oraison mentale pendant une 

demi-heure. Celte dernière indulgence, qui esl partielle, 

devient plénière quand on fait oraison pendant un mois 

et que l'on se confesse cl que Ton communie ; quand on 

fail la génuflexion devant le saint sacrement ; quand on 

baise la croix : ayez toujours l'intention de gagner les in­

dulgences qui sont attachées à toutes ces pieuses pratiques. 

XXXI. Afin que vous puissiez vous recueillir el vous 

unir avec Dieu dans cette vie, autant que possible, tâ­

chez, dans toutes les choses que vous faites ou que vous 

entendez, d'élever votre cœur vers Dieu et de jeter un re­

gard sur l'éternité : par exemple, lorsque vous voyez une 

liqueur qui découle, pensez que votre vie s'écoule ainsi , 

et que vous vous approchez de la mort ; quand vous 

voyez une lampe qui s'éteint, faute d'huile, pensez que 

c'csl ainsi qu'un jour votre vie finira ; quand vous aper­

cevez des tombeaux ou des cadavres, songez que c'est 

ainsi que vous deviendrez ; quand vous voyez les grands 

de cette terre se réjouir de leurs dignités où des richesses, 

gémissez de leur folie, el dites : Dieu me suffit : Hi m 
curribus et hi in cquis : nos autem in nomine Domini. (Ps . 

xix. 8.) Qu'ils se glorifient dans la vanité, pour moi, je ne 

veux me glorifier que dans la grâce de Dieu el dans son 
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amour. Lorsque vous voyez des obsèques pompeuses, des 

tombeaux magnifiques élevés en l'honneur de quelques 

grands seigneurs, dites : S'ils soi?t damnés, à quoi leur 

sert tout cela? Quand vous voyez la mer tranquille ou 

agitée, considérez la différence qu'il y a entre une ame 

en étal de grâce ou de disgrâce avec Dieu; quand vous 

voyez un arbre sec, songez à une ame qui vit sans Dieu 

cl qui n'est bonne qu'à ftlrc jetée au feu. Si vous voyez 

un grand criminel, tremblez de honte cl de crainte de­

vant son juge, devant son père ou devant son supérieur ; 

considérez quelle sera la crainte du pécheur lorsqu'il pa­

raîtra devant Jésus-Christ, son souverain juge. Quand il 

tonne et que vous éprouvez de la crainte, pensez à celle 

qu'éprouvent les damnés en entendant continuellement, 

dans l'enfer, les tonnerres de la colère divine. Si vous 

•entendez un condamné à mort s'affliger en disant : Il n 'y 

a donc plus de remède à ma mort! considérez quel sera 

le désespoir d'une ame qui sera condamnée à l'enfer, 

lorsqu'elle dira : Il n'y a donc plus de remède à ma ruine 

éternelle. 

XXXII. Quand vous jetez un coup d'oeil sur les cam­

pagnes, sur la mer, sur les fleurs, sur les fruits, et que 

vous éprouvez un plaisir en les sentant ou en les voyant, 

dîtes : Quelles sont belles ces créatures que Dieu a créées 

pour moi sur cette terre, afin quejeraime, et qu'elles sont 

encore bien plus douces les délices qu'il me réserve dans le 

paradis! Sain te Thérèse disait, en admirant les collines ou 

les vallons, que tout cela lui rappelait son ingratitude en­

vers Dieu. L'abbé de Rancé fondateur de la Trappe, disait 

que toutes ces créatures lui imposaient l'obligation d'aimer 

Dieu. G'cst encore ce que disait S. Augustin, quand il s'é­

criait : Cœlum et terra et omnia mihi dicunt ut amem te. 
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On raconte do ce porc, qu'ayant rencontré dans les champs 

des fleurs ct de l'herbe, il les frappait avec une baguette, 

en disant : Taisez-vous, ne me reprochez pas mon ingra­

titude envers Dieu ; je vous ai entendues, taisez-vous, c'est 

assez. Quand Sainte Madeleine de Pazzi tenait dans sa 

main un fruit ou une fleur, elle se sentait enflammée d'a­

mour, ct s'écriait : Mon Dieu a pensé de toute éternité à 

créer ce fruit et celle fleur, pour me donner une marque 

de l'amour qu'il me porte. 

XXXIII. Quand vous voyez les fleurs et les ruisseaux, 

pensez que de même que les eaux courent vers la mer et 

ne tarissent jamais, de mémo aussi vous devez toujours 

couru après Dieu, qui est votre unique bien. Quand il 

vous arrive d'être (rainé par des chevaux, dites : Ces 

animaux innocens se fatiguent pour me servir, et mo i , 

quelle peine est-ce que je prends pour servir Dieu ct pour 

lui plaire? Quand vous voyez un petit chien qui pour un 

petit morceau de pain reste fidèle à son maître, pensez 

combien plus vous devez être fidèle à Dieu qui vous à 

créé, qui vous conserve, qui veille sur vous el vous com­

ble de bienfaits. Quand vous entendez le chant des oi-

seaux, dites : O mon a m c , entends comme ces petits 

oiseaux louent leur Créateur, et toi , que fais-tu? Mais 

vous alors, louez Dieu par des actes d'amour. Quand, au 

contraire, vous entendez le chant du coq, lappclez-vous 

que , comme Pierre, il a été un temps où vous avez renié 

Dieu ; renouvelez alors vos larmes ct vos gémissemens. 

Quand vous voyez la maison el le lieu où vous avez pé­

ché, tournez-vous vers Dieu, el dites-lui : DeUcta juvcntti-
tis meec cl iynoranliaê mens ne monineris, Domine. 

Seigneur, oubliez les péchés de ma jeunesse et mes 

ignorances. 
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XXXIV. Quand vous voyez les vallées, considérez que 

comme ellessonl fertiles, parce qu'elles sont arrosées par 

les eaux qui descendent des montagnes, de môme les 

grâces du ciel descendent sur les humbles , cl abandonnent 

les superbes. Quand vous voyez une belle église, songez 

à la beauté d 'une amc en grâce, car c'est là le Yrai temple 

de Dieu. Quand vous voyez la m e r , songez à l ' immen­

sité et à la grandeur de Dieu. Quand vous voyez du feu, 

une lampe, un cierge allumé, dites : Depuis combien 

de temps ne mérilcrais-jc pas de brûler dans l'enfer? 

mais puisque vous ne m'y avez pas jeté vous-même, 

Seigneur, faites que mon cœur brûle pour vous mainte­

nant comme ce bois cl ce cierge. Quand vous voyez le 

ciel étoile, dites avec S. André d'Àvcllin: O mes pieds, 

un jour vous foulerez ces étoiles. 

XXXV. Pour vous rappeler ensuite plus souvent les mys* 

tores d'amour de noire Sauveur, quand vous voyez du foin, 

des crèches, des grottes, souvenez-vous de l'enfant Jésus 

dans Pélable de Bethléem. Quand vous voyez des ciseaux, 

des marteaux, des scies , souvenez-vous de Jésus travail­

lant comme simple ouvrier dans un atelier de Nazareth. 

Si vous apercevez des cordes, des épines, des clous, du 

bo i s , songez aux douleurs cl à la mort de notre Ré­

dempteur. Lorsque S. François d'Assise voyait un agneau, 

i l gémissait aussitôt et s'écriait : Le Seigneur a été mis à 
mort pour moi comme un agneau. Quand vous aper­

cevez des autels, des calices, des patènes, songez à l'a­

mour que Jésus a eu pour nous, en se donnant à nous 

dans le sacrement de l'eucharistie. 

XXXVI. Pendant le jour, offrez-vous souvent à Dieu 

comme faisait sainte Thérèse en s'écrianl: Seigneur, me 

voici, faites de moi ce qu'il vous plaira , dites moi ce 
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que vous voulez que je fusse pour vous , car je veux le 

faire. Répétez ensuite, le plus souvent que vous pourrez, 

des actes d'amour de Dieu. La même sainte disait, que 

les actes d'amour sont le bois qui conserve dans notre 

cœur le feu du saint amour. La vénérable sœur Séra-

pbinc de Carpi, pensant un jour à ce que la mule du 

monastère ne pouvait pas aimer Dieu, plaignait son sort. 

Pauvre bê te , disait-elle, tu ne sais, ni ne peux aimer 

Dieu. La mule aussitôt se mit à gémir, el des grosses 

larmes tombèrent de ses yeux. Ainsi, lorsque vous ver­

rez un animal qui ne peut ni connaître, ni aimer Dieu, 

tâchez de faire alors un plus grand nombre d'actes d'a­

mour , vous qui pouvez l'aimer. Quand vous tombez 

dans quelque faute, humiliez-vous aussitôt, et lâchez de 

vous en retirer par un acte d'amour plus fervent. Quand 

quelque chose de fâcheux vous arrive, offrez à Dieu votre 

peine, en vous conformant à sa sainlc volonlé; appliquez-

vous à répéter toujours ces paroles : C'est ainsi que vous 

le voulez, ô mon Dieu, c'est ainsi que je le veux. Les actes 

de résîgnalion sont les actes d'amour que Dieu aime le 

plus, et qui plaisent le plus à son cœur. 

XXXVII. Lorsque vous devez prendre une résolution 

quelconque, ou donner un conseil important, recomman­

dez-vous d'abord à Dieu, puis opérez ou répondez. Ré­

pétez le plus souvent que vous pourrez pendant le jour 

celle prière : Deus, in adjutorium meum intende, comme 

faisait Sainlc Rose de Lima : Aidez-moi, Seigneur, ne m'a­
bandonnez pas entre mes mains. Ensuite tournez-vous sou­

vent vers l'image du crucifix ou de la Vierge, surlout 

pendant les tentations. Dieu étant la bonté infinie, désire 

nous communiquer ses grâces. Le vénérable père Alphonse 

Alvarez vit un jour noire Sauveur les mains pleines de 

4 8 . 
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grâces cl cherchant à les répandre ; mais Dieu veut que 

nous les demandions : Petite et accipietis, autrement il re­

tire Ja main, tandis qu'il l'ouvre à ceux qui l'invoquent. 

Quel est celui, dit l'Ecclésiastique, qui a eu recours à Dieu 

el dont les vœux ont été méprisés? Quis invocavit eumel 
despexit illum. ( n . 12.) David a dit que le Seigneur a 

pour ceux qui l'invoquent, non pas de la miséricorde 

simplement, mais une grande miséricorde;. Quoniam tu, 
Domine, suavis et milis, et multce miscrieordiœ invocantibus 

te. (LXXXV*) 

XXXVIII. Oh ! que le Seigneur est bon cl généreux 

envers ceux qui le cherchent avec amour! Bonus est Do-
minus animœ qiucrenli illum. (Thrcn. m . 25 . ) S'il se fait 

trouver par ceux qui ne le cherchent pas : lnventus sum 
a non quœi-enlibus me, (Rom. x. 20.) à combien plus forte 

raison se fora-l-il trouver par ceux qui le cherchent pour 

le servir et l'aimer? 

Enfin Sainte Thérèse dit que les ames fidèles doivent 

se conformer sur celle terre à l 'amour des bienheureux 

dans le ciel. Les Saints dans le ciel ne traitent qu'avec 

Dieu, n'ont d'autre pensée que celle de Dieu, d'autre 

plaisir, d'autre gloire cl d'autre amour que Dieu: c'c.4 

ainsi que vous devez faire. Que Dieu soit sur cette terre 

votre bonheur, l'unique fin de vos actions el de vos dé­

sirs, jusqu'à ce que vous arriviez au royaume éternel, où 

votre amour sera parfait el consommé el où vos désirs se­

ront pleinement satisfaits. 
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De la conformité à la volonté de Dieu. 

Toute notre perfection consiste à aimer notre Dieu : 

Charitas esl vinnUum perfectionIs. (Coloss. m.) Mais toute 

la perfection de l'amour consiste dans l'union de notre 

volonlé à la sienne. L'effet principal de l 'amour, dit S. 

Denis l'Aréopagilc (De Div. Nom. 4 . ) , c'esl d'unir la 

volonté des amans, de telle sorte qu'il n'y en ail plus 

qu'une. Aussi plus on est uni à la volonlé de Dieu, plus 

est grand l'amour qu'on a pour lui. Les mortifications, 

les méditations, les communions, les œuvres de charité 

envers le prochain , plaisent à Dieu ; mais quand? Lors­

qu'elles sont faites selon sa volonlé ; mais s'il n'en est 

pas ainsi, elles lui déplaisent; que dis-jo, il les abhorre, 

cl les punit. S'il y avait deux serviteurs donl l'un tra­

vaillât loti le la journée sans se repose? , mais aussi en ne 

voulant faire les choses qu'à sa guise, el donl l'autre, pre­

nant moins de peine, obéirait en tout ce qui lui serait 

commandé, le maître préférerait sans doute le second au 

premier. Mes œuvres servent-elles à la gloire de Dieu 

lorsqu'elles ne sont pas selon son bon plaisir? Le Seigneur 

ne veul parf de sacrifice, dil le prophète à Saùl, il veut 

seulement qu'on lui obéisse. Numqttid vult Dominas holo-

cmista el viclimas et non polius ut obediutur voci Domini? 

quasiscelus idnlolalriœ est nolleacquicsccre. (LReg.xv.22.) 

L'homme qui veul agir par sa propre volonté sans celle 

de Dieu, commet une espèce d'idolâtrie, car alors au 

http://LReg.xv.22
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lieu d'adorer la volonté de Dieu, il adore la sienne en 

quelque sorte. 
La meilleure manière de glorifier Dieu, c'est d'accom­

plir sa sainte volonté, Notre Rédempteur, qui est venu 

sur la terre pour établir sa gloire, nous a enseigné cela 

par son exemple. Voici comment S. Paul le fait parler ; 

Jlostiam et oblafionan noluisti, corpus autem aptasli mihi: 

tune dixi : Ecce vcnlo ut faciam> Deus, voluntatem luamw 

(llcbr. x . 5.) Père éternel, vous avez refusé les victimes 

que les hommes vous ont offertes; vous voulez que je 

vous sacrifie le corps que vous m'avez donné ; me voici 

prêt à faire votre volonté. Le Sauveur lui-même dit en 

plusieurs endroits, qu'il n'est pas venu sur la terre pour 

faire sa volonté, mais celle de son père:Desccndi de cœlo 
non ulfaciam voluntatem meam9 sed voluntatem ejus qui 

misit me. C'est pour cela qu'il veut que le monde con­

naisse l'amour qu'il a pour son père , en obéissant à sa 

volonté par laquelle il devait se sacrifier sur la croix pour 

le salut des hommes. C'est ce qu'il dit encore dans le jar­

d i n , lorsqu'il allait à la rencontre de ses ennemis qui 

venaient pour le prendre et le conduire à la mort. Ut 
cognoscal mundus, quia diligo patron, el sicut mandatum 

àcdil pater, sic facio; surgite, camus hinc. (Joan. xiv. 

31.) Il dit encore qu'il reconnaissait pour frère celui 

qui accomplissait la volonté de Dieu, quifeccrit volun­
tatem patris mci9 ipso mcusfralcr. (Matlh. xxn. 50.) 

Tous les Saints n'ont eu d'autre but que celui de faire 

la volonté de Dieu, car ils comprenaient bien que c'est en 

cela que consiste toute la perfection d'une ame. Le bien­

heureux Henri Suson dil(L. n . c. 4.) : « Dieu n'exige pas 

* que nous soyons riches en lumières, mais il veut que 

% nous nous soumettions i\ sa volonté, » Sainte Thérèse di 
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que ce que doit rechercher celui qui s'exerce à l'oraison, 

c'csl de se conformer à la volonté de Dieu, el à s'assurer 

queVcst en cela que consiste la véritable perfection. Celui 

qui la pratiquera le mieux, recevra aussi de Dieu les 

dons les plus abondans cl fera le plus de progrés dans 

la vie intérieure. La bienheureuse Stéphanie de Soncino 

dominicaine, étant un jour en vision, fut conduite au 

ciel cl y vit quelques personnes mortes qu'elle avait con­

nues autrefois. Elles élaienl placées entre deux Séraphins. 

On lui dil que ces ames élaienl élevées à lanl de gloire 

parce qu'elles s'élaicnl parfaitement conformées sur la terre 

à la volonté de Dieu. Suson, dont nous avons déjà parlé, 

disait : « Je préférerais être un ver par la volonté de Dieu, 

<r qu'un Séraphin par la mienne. » 

Sur celle terre nous devrions apprendre dès Saints du ciel 

comment il faut aimer Dieu. L'amour pur et parfait des 

bienheureux dans le ciel, consiste à s'unir entièrement 

à sa volonté. Si les Séraphins savaient que Dieu veut les 

employer pendant loulc l'éternité à compter les grains de 

sable du bord de la mer , ou à arracher l'herbe qui nait 

dans les jardins, ils le feraient avec plaisir. Bien plus, si 

Dieu leur témoignait le désir de les voir se jeter dans le 

feu de l'enfer, ils iraient aussitôt se précipiter dans cet 

abîme pour faire la volonté de Dieu. C'csl ce que nous 

enseigne Jésus-Christ quand il nous dit de demander que 

la volonté de Dieu soit faite sur la terre comme les Saints 

la font dans le ciel. Fiat voluntas tua sicut in cœlo et in 

terra. (Mallh. vi. 9.) 

Le Seigneur appelle David l 'homme selon son cœur, 

car David accomplissait toule sa volonté : Inveni virum 
secundum cor meum, quifacict omnes voluntates meas. (Àct. 

xui. 22.) David élaïl toujours prêt à embrasser la volonté 
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divine, comme il le disait souvent : Paralum cor meum, 
Deus, paratum cor meum. (Ps. LVIII . 8 . el cvii. 1.) Il ne 

demandait au Seigneur qu'une chose, c'était de lui en­

seigner à faire sa volonlé: Docc mefacere voluntatem tuam. 

(Ps . CXLII . 10.) Un seul acte de conformité à la volonlé 

de Dieu suffit pour faire un saint. Lorsque Saul persé­

cutait l 'Éçlisc, Jésus-Chrisl l'éclaira cl le convertit. Oue 

fît Saul? que dit-il? Il s'offrit alors à faire la volonté de 

Pieu? Domine, quid me vis far ère? (Acl. ix. 6 . ) Dès lors 

le Seigneur le déclara vase d élection cl apôlrc des nations : 

Vas clccûonis est mihi iste ut portet nomen meum coram 

gentibus. (Acl. ix. 15.) Celui qui donne sa volonlé à Dieu, 

lui donne loul; celui qui donne ses biens par l 'aumône, 

son sang par la flagellation, sa nourri lui c par le jeûne , 

donne à Dieu une portion de ce qu'il a ; mais celui qui 

lui donne sa volonlé, lui donne tout. Aussi peut-il dire 

au Seigneur: Je suis pauvre, mais je vous donne tout ce 

que je puis; en vous donnant ma volonlé je ne puis vous 

donner rien de plus: voilà ce que Dieu demande de nous: 

Fili mi, prœbe cor tuum mihi. (Prov. xxni. 4 . ) Mon fils, 

dit le Seigneur à chacun, mon fils, donnez-moi voire 

cœur, c'est-à-dire voire volonlé. Nihil gratius Deo, dil S. 

Augustin, possumus ci offerre quam utdicamusei: Posside 

nos. Non, nous ne pouvons offrir à Dieu rien de plus 

cher que de lui dire: Seigneur, possédez-nous, nous vous 

donnons louie noire volonlé; faites-nous comprendre ce 

que vous voulez de nous, elnous l'exécuterons. 

Si donc nous voulons plaire entièrement au cœur de 

Dieu, tachons non-sculcmcnl de nous conformer en tout 

à la volonté divine, mais encore de nous y uniformer, si 

je puis m'exprimer ainsi. Par le terme de conformité on 

veut dire que nous dirigeons noire volonlé comme celle 
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de Dieu; mais par celui d'uniformité on veul dire de 

plus que de deux volontés nous n'en faisons q u ' u n e , de 

telle sorte que nous ne voulons que ce que Dieu veut, et 

que la volonté de Dieu seule est la nôtre. C'est là le plus 

haut degré de perfection auquel nous devons aspirer; 

c'est là que doivent tendre toutes nos œuvres, tous nos 

désirs, nos méditations cl nos prières. Nous devrions prier 

nos saints patrons de nous secourir, ainsi que nos anges 

gardiens, cl surtout la divine mère , qui a été la plus 

parfaite de toutes les créatures, parce qu'elle a fait la vo­

lonté de Dieu avec le plus de perfection. 

Mais le difficile,' c'est d'embrasser la volonté de Dieu 

dans tout ce qui nous arrive, dans la prospérité et dans 

l'adversité. Dans la prospérité les pécheurs mêmes se con­

forment à la volonté de Dieu, mais il n'y a que les Saints 

qui se conforment dans l'adversité el dans les circonstances 

où leur amour propre esl contrarié; c'est là que l'on voit 

le degré de perfection de l'amour que l'on a pour Dieu. 

Le vénérable père Jean Avila disait: « Un Dieu soil béni 

« dans l'adversité vaut mieux que six mille rcmcrcimenls 

« dans la prospérilé. » 

De plus, il faut se conformer à la volonté divine, non-

seulement dans l'adversité qui nous vienl de Dieu, comme 

sont les maladies, les chagrins, la pauvrelé, la mort de nos 

parens, mais encore dans les malheurs qui nous arrivent 

de la part des hommes, tels que les mépris, les infamies, 

les injustices, les vols cl toutes sortes de persécutions. Par 

cela il faut comprendre que quand nous sommes offensés 

dans notre réputation, dans notie honneur, quoique 

le Seigneur ne veuille pas le péché, il veul cependant 

notre humiliation, notre pauvreté el notre mortification. Il 

est certain et même de foi que tout ce qui arrive dans le 
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monde arrive par la volonté de Dieu. Ego Dominas for-
mans lucem et tendras, faciens pacem et creans malum. 

(Ps . XLV. 7.) C'est de Dieu que nous viennent tous les 

t iens ct lous les maux, c'est-à-dire toutes les choses qui 

ous sont fâcheuses ct que nous appelons à tort des m a u x , 

car ce sont des biens dans le fait, lorsque nous les pre­

nons de sa main. Si erit malum in civitaie quod Dominas 

non fecerit! dit le prophète Amos (m. G . ) ; ct le sage 

avait dit avant: Bona ct mala, vita et mors a Dco sunt. 

(Eccli. xi. 44.) Il csl vrai, comme je l'ai d i t , que quand 

un homme vous offense injustement, Dieu ne veut pas 

le péché qu'il commet et il ne prend pas part à la 

malice de sa volonté, mais il concourt généralement à 

l'action matérielle par laquelle un tel vous frappe ou 

vous vole, ou vous injurie, en sorte que celle injure que 

vous souffrez vient de Dieu, ct Dieu la veut. C'est pour 

cela que le Seigneur disait à David, qu'il était l'auteur des 

outrages que devait lui faire Absalon lorsqu'il lui enlè­

verait ses femmes devant ses propres yeux, en punition 

de ses péchés : Ecce ego suscilabo super te malum de domo tua, 

ct tollam uxores tuas in oculis tuis ct dabo proximo tuo. 

( I I . Rcg. xii. 44.) C'est encore pour cela qu'il dit aux 

Hébreux, qu'en punition de leur iniquité il leur enverra 

les Assyriens qui les dépouilleront ct qui les ruineront, 

Vœ Assur, virga furoris mei.,. mandabo illi, ut auferat spolia 

cldiripiat prœdam. (Ps. x. 5.) S. Augustin s'écrie: Impie-

tas corum tanquam securis Dci facta est. (In Ps. xxxvn.) 

Dieu se servit de l'iniquité des Assyriens comme d'une 

hache pour frapper les Hébreux; ct Jésus lui-même dit 

à S. Pierre que sa passion ct sa morl ne lui venaient 

pas tant de la part des hommes que de celle de son père : 

Çalicem quem dédit mihi pater non vis ut bibam iltum? 
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Lorsqu'un messager, qu'on dit être le démon, vint 

annoncer à Job que les Sabéens lui avaient enlevé toutes 

ses richesses et lui avaient tué ses enfans, que répondit 

le saint homme : Dominus dédit, Dominus abslulit, ( i . 2 1 . ) 

Il ne dit pas le Seigneur m'a donné des enfans el des 

biens, cl les Sabéens me les ont enlevés, mais le Seigneur 

me les a donnés et le Seigneur me les a enlevés, car il 

comprenait bien que celle perle lui venait de Dieu; c'est 

pour cela aussi qu'il ajouta; Sicut Domino placuit itafao-
tum est, sit nomen Domini benedictum. (Ibid.) Il ne faut 

donc pas prendre les peines qui nous arrivent comme si 

elles étaient l'effet du hasard, ou comme si elles venaient 

par la seule faute des hommes, il faut encore se persua­

der que ce qui nous arrive ne vient que par la volonté 

de Dieu. Quidquid hic accidit contra voluntatem nostram, 

noveris non accidere nisi de voluntate Dei. (Àug. in Ps. 

c x L v n i . ) Lorsque les saints martyrs Epictèle etÀlon étaient 

au milieu des tourmens, qu'on les déchirait avec des 

crocs de fer, qu'on les brûlait avec des torches ardentes, 

ils ne disaient que ces mots : Seigneur, que votre vo­

lonté s'accomplisse en nous. Lorsqu'ils furent au lieu du 

supplice, ils s'écrièrent à haute voix : Soyez béni, Dieu 

éternel, car votre volonté s'est entièrement accomplie en 

nous. (Roswcid. 1.1.) 

S. Gésairc raconte (Lib. x. cap. 6.) qu'il y avait un 

religieux qui ne faisait à l'extérieur rien de différent des 

autres, cl qui cependant avait acquis un tel degré de 

sainteté que par le seul attouchement de ses vêlemens 

il guérissait les malades. Son supérieur s'en étant étonné, 

lui demanda un jour pourquoi il avait le don des mi­

racles, puisqu'il ne menait pas une vie plus exemplaire 

que les autres ; mais celui-ci lui répondit qu'il s'en élon-
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liait lui aussi, et qu'il ne savait pas la raison pourquoi 

le ciel lui laissait celle faveur. Quelle est la pratique de 

dévotion que vous préférez, lui dil l'abbé? Celui-ci lui 

répondit qu'il ne savait pas, que seulement il lâchait de 

ne vouloir que ce que Dieu voulait et qu'il jouissait de 

la grâce d'abandonner sa volonté à celle de Dieu. La 

prospérité ne me touche p a s , dit-i l , et l'adversité ne 

m'abat pas , car je prends tout de la main de Dieu, cl 

mes prières tendent à ce que sa volonté s'accomplisse en 

moi .— Quoi ! vous n'éprouvez aucune peine du dommage 

que notre ennemi nous a porté l'autre jour , reprit le 

supérieur ; il nous a enlevé toutes nos subsistances, il a 

mis le feu à notre ferme où étaient nos blés et nos bes­

tiaux? Non, mon père, reprit le saint , j 'en ai au con­

traire rendu grâce à Dieu, comme je fais ordinairement, 

car je sais que ce que Dieu fail ou ce qu'il permet, c'est 

pour sa gloire cl notre plus grand bien. Ainsi toujours 

j e suis content de ce qui arrive. Lorsque l'abbé cul en­

tendu ce discours, il vil dans ce religieux lanl de con­

formité à la volonté de Dieu qu'il ne fut plus étonné 

qu'il opérât de si grands miracles. 

INon-sculementcelui quiagilainsi fail la volonté de Dieu, 

mais encore il jouit sur la terre d'une paix perpétuelle. On 

demandai l un jour à Alphonsc-le-Grand (Panormi. in Vila. ), 

roi d'Aragon, prince très-sage, quel élail l'homme qu'il 

croyait le plus heureux dans ce monde ; il répondit que 

c'était celui qui s'abandonnait à la volonté de Dieu et re­

cevait toutes les adversités de sa main : DUigcntibus Daim 
omnia cooperaniur in honum. (Rom. vin.) Ceux qui ai­

ment Dieu sont toujours contons, car tout leur plaisir con­

siste à accomplir la volonté de Dieu même, dans les choses 

qui les contrarient; ce qui fait que leurs travaux el leurs 
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peines se convertissent en satisfaction , pensant qu'en les 

acceptant ils font plaisir à leur Seigneur bien-aiinô : Non 
contristabit justum quidquid ei accident. (Prov. x. 11.) Et 

dans lofait, quelle plus grande satisfaction peut éprouver 

un homme que de voir que tout lui arrive scion sa vo­

lonté? Lorsque quelqu'un ne veut que ce que Dieu veut, 

comme tout ce qui arrive dans le monde, excepté le péché, 

n'arrive que par la volonté infinie de Dieu, il n'arrive par 

conséquent que ce qu'il veut. On parle dans la Vie des 

Pères d'un fermier à qui les biens rapportaient le double 

de ceux de ses voisins. Comme on lui demandait com­

ment cela se faisait, il leur répondit qu'il ne fallait pas 

s'en étonner, car il avait les saisons comme il les voulait. 

— Mais expliquez-vous, lui disait-on. — Oui , sans doute, 

reprit-il, car je ne veux d'autre temps que celui que Dieu 

veut, je ne veux que ce que Dieu veut, et Dieu me donne 

des fruits comme je veux. Si les ames résignées, dil Sal-

vien, sont humiliées, elles le veulent; cl c'est là leur 

bonheur dans celle vie. Ilumilcs sunt, hoc volunt; paupe~ 

ressunt, paupertate deleclantur; itaque beati dicendi sunt. 

Viennent le froid , le chaud, la pluie, le vent, celui qui 

est uni à la volonté de Dieu dit toujours : Je veux qu'il 

lasse froid, qu'il fasse chaud, qu'il fasse du vent , qu'il 

tombe de la pluie, car Dieu le veut. Viennent la pauvreté, 

les persécutions, les maladies, la mor l ; je veux, d i t - i l 

encore, être pauvre, persécuté, malade ; je veux mou­

rir même, car Dieu le veut. 

Voilà la liberté dont jouissent les enfans de Dieu; elle 

vaut plus que toutes les principautés, que tous les royau­

mes du monde. Voilà la paix dont les Saints jouissent, la 

paix qui surpasse tout sentiment : Exsuperat omnem sen-
sum. (Eph. m . 2.) Elle est au-dessus des plaisirs des sens, 
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des festins, des banquets, des honneurs el de louç les 

autres plaisirs du monde, plaisirs sujets à la caducité, 

qui flattent les sens , il esl vrai , au moment où Ton s'y 

livre, mais qui ne contentent pas , cl affligent, au con­

traire, l'esprit, où réside le vrai contentement ; c'est pour 

cela que Salomon, après avoir joui de tous les plaisirs du 

monde, s'écriait: Sed et hoc vanitas et afflictio spiritus. 

(Eccl. iv. 6.) Stultus, dil l'Espril saint, sicut htna muta-

tur; sapiens in sapienlia manet, sicut irait. (Eccl. xxvn. 12.) 

L'insensé, Je pécheur change comme la lune qui croît 

aujourd'hui el qui décroît demain ; tantôt vous le voyez 

rire cl tantôt pleurer, tantôt doux et tantôt furieux comme 

un tigre; cl pourquoi cela? Parce que son contente­

ment dépend de b prospérité ou de l'adversité qu'il 

rencontre, el c'csl pour cela qu'il change, comme les cho­

ses qui lui arrivent ; mais le juste esl comme le soleil, 

toujours égal dans sa sérénité, quoi qu'il advienne; car 

il trouve sa satisfaction à se conformer à la volonté de 

Bien, aussi jouit-il d'une paix imperturbable. Et in terra 
pax hominihus bonce votuntalis (Luc. H . 15.) , disait l'ange 

aux bergers. Et quels sont ces hommes de bonne volonté, 

si ce n'est ceux qui sont toujours unis à la volonté de 

Dieu, volonté souverainement bonne el souverainement 

parfaite! Voluntas Dei bona, beneplacens etperfecta. Ou i , 

sans doute, car Dieu n'aime que ce qu'il y a de mieux et 

de plus parfait. 

Les Saints mômes sur la terre ont joui des douceurs 

d'un paradis anticipé. Les anciens pères, dit S. Dorothée, 

ne conservaient leur paix du cœur qu'en recevant les cho­

ses de la main de Dieu. Sainte Marie Madeleine dePazzy, 

en entendant seulement prononcer le mot de volonté de 

Dieu, éprouvait des consolations indicibles cl tombait 
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dans des extases d'amour. Sans doute, Ton ressentira bien 

quelque peine des contrariétés qui surviennent, mais ce 

n'est que dans la partie inférieure. Et dans la partie su­

périeure de l'esprit régnera la paix cl la tranquillité; car 

la volonté sera unie à celle de Dieu. Gaudium vestrum, 
dit le Rédempteur à ses apôtres, nemo tollct a vobh* 

Gaudium vcstnim sit plénum. (Joan. xvi. 22 cl 24.) Celui 

qui unit sa volonlé à celle de Dieu, jouit d'une joie par­

faite el durable ; parfaite, parce qu'il possède loul ce qu'il 

veut, comme je l'ai déjà di t ; durable, parce que rien ne 

peut l'altérer, puisqu'il ne peut rien arriver qxie par la 

volonlé de Dieu. 

Le père Jean Taulèrc raconte (après le père Sangiurc, 

Erar. lom. 3 . Niercmb. vila div.)qu'ayanl prié le Seigneur 

pendant plusieurs années de lui envoyer quelqu'un qui 

lui apprît le vrai chemin de la vie spirituelle, entcndil un 

jour une voix qui lui disait : Allez à telle église, et là 

vous trouverez celui que vous demandez. Il va à l'église 

el trouva sur la porte un mendiant sans chaussure cl cou­

vert de haillons. Il le salue d 'abord, en lui disant : Bon 

jour, mon ami. A cela le pauvre répond : Mais, monsieur, 

je ne sache pas avoir jamais passé aucun jour de mau­

vais. Eh bien ! répliqua le père . que Dieu vous donne une 

vie heureuse. Mais, reprit le pauvre, je ne sache pas non 

plus avoir jamais élé malheureux : puis il ajouta : Écou­

lez, mon père , ce n'est pas sans raison que je vous ai dit 

que je n'avais jamais passé aucun jour de mauvais ; car, 

lorsque j ' a i faim, je glorifie Dieu ; quand il pleut ou qu'il 

tombe de la neige, je le bénis. Si l'on me inéprise, si Ton 

me rebute, si je subis quelqu'aulrc désagrément, j 'en 

glorifie mon Dieu. Je vous ai dil encore que je n'ai jamais 

clé malheureux, et c'csl encore vrai ; car je ne veux que 



430 DE L'AMOUR DIVIN. 

ce que Dieu vcul ; car (oui ce qui m'arrive de doux ou 

d'amer, je le reçois de sa main avec plaisir, comme la 

meilleure chose qui puisse m'arriver ; voilà d'où vient 

mon bonheur. El si Dieu voulail que vous fussiez damné, 

dilTaulcro? Si Dieu le voulail, eh bien! reprit le pauvre 

plein d'amour cl d'humilité, je m'attacherais à lui et le 

tiendrais si fort que s'il voulait me précipiter à l'enfer, il 

serait obligé à m'y suivre, et, dans ce cas-là, je préfére­

rais cire en enfer avec lui que de posséder toutes les dé­

lices du ciel sans lui. Où avez-vous trouvé Dieu, dil le 

père? Je J'ai trouvé, reprit le mendiant, là où j 'a i laissé 

les créatures. — Mais qu'èles-vous? — J e suis roi. — Et 

où est voire royaume? —. Dans mon ame ; c'est là que je 

tiens toul dans l'ordre en faisant obéir mes passions à la 

raison cl ma raison à Dieu. Taulèro lui demanda enfin 

quelle était la pratique qui l'avait conduit h tant de per­

fection*, c'est, dit-il, le silence. Je me suis tu avec les 

hommes pour parler avec Dieu. Je me suis tenu avec 

le Seigneur, cl c'est dans lui que j 'ai trouvé la paix véri­

table. Ce mendiant n'était parvenu à un tel degré de per­

fection que par l'union qu'il avait avec la divine volonté. 

Cet homme était certainement plus riche dans sa pauvreté 

que tous les rois de la terre, et plus heureux dans les 

souffrances que tous les gens du monde ensemble avec 

tous leurs plaisirs. 

Oh ! quelle folie de la part de ceux qui se refusent à 

la volonté de Dieu. Ils ont à supporter les peines tout éga­

lement, car personne ne peut les empêcher de poursuivre 

les divins décrets. Voluntati rjus qttis resistcC? (Rom. rx. 

19.) Et puis ensuite ils les souffrent sans en tirer aucun 

fruit, cl se préparent même des chatimens plus grands 

pour l'autre vie cl plus d'inquiétude dans celle-ci. Quis 
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résistif ci, etpaccm habuit? (Job. xxiv.) Que ce malade crie 

tant qu'il voudra au milieu de ses douleurs, que ce pau­

vre dans la misère se plaigne de Dieu , qu'il enrage , qu'il 

blasphème, que peut-il en arriver que du mal? Quid 
quarts homuncio quœrcndo bona?dil S. Augustin, quatre 

unuvi bonum in quo suntomnia bona. Que vas-tu chercher, 

ô homme, hors de Dieu? Cherche Dieu, unis-loi à sa 

volonté, cl lu vivras toujours heureux dans celte vie et 

dans l'autre. 

Et que veut notre Dieu, si ce n'est noire bien? El qui 

trouverions nous qui nous aimai plus quo le Seigneur ? Il 

ne veut qu'une chose, c'esl que peisonne ne se perde, que 

nous nous sauvions tousel que nous devenions saints : No­
tons aliquos perirc, sed omnes ad pœnitenliam reverti. (II. 

Pelr. m . 9.) Volunlas Dei sanclificatio vestra. (I. Thess. iv. 

o.) Dieu a mis sa gloire dans noire bonheur, car étant de 

sa nature la bon lé infinie, selon l'expression de S. Léon, 

Deus cujus nalura bonitas, cl la bonté élanl aussi expan­

sée de sa nature , Dieu éprouve un désir extrême de faire 

participer les ames à son bonheur et à sa félicité. S'il nous 

envoie des tribulations dans ce monde, c'esl pour noire 

bien. Omnia cooperantur in bonum. (Ad Rom. vin. 28.) 

Les chalimens, dil Judith, ne sonl pas pour notre perle, 

mais afin que nous nous amendions el que nous nous sau­

vions. Ad emendationem, non ad perdilionem noslram eve-

nisse credamus. (Jud. vin. 17.) Afin de nous préserver des 

maux éternels, le Seigneur nous entoure de sa bonté. 

Dwnhte, ni scuto bonœ voluntatis luœ coronasti nos. (Psal. 

v. 1.) Non-seulement il désire noire salut, mais il en est 

encore inquiet. Deus sollicitas esl mei. (Ps. xxix. 18.) Et 

que peut nous refuser, dil S. Pau l , ce Dieu qui nous 

« d-.i^ik son propre fils. Qui proprio filio suo nçnpepercit, 
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serf pro nabis omnibus tradidit illum ; quomodo non ctiam 

cum illo omnia nebis donavit? (Rom. vni # 52.) C'est avec 

cette confiance que nous devons nous abandonner à la 

volonté de Dieu, car elle est toute dirigée vers notre bien. 

Disons donc dans loul ce qui nous arrive : Inpace in idip-
sum dormiam et requiescam, quoniam tu, Domine, singu-

lariter in spe constituistime* (Ps. rv.) Remettons loul entre 

ses mains , car certainement il aura soin de nous. Omnem 
sollicitudinem vestram projicientes in eum, quoniam ipsi cura 

est de vobis (I. Petr. v. 7.) Pensons ensuite à Dieu, son­

geons à accomplir sa volonté, et alors il pensera à nous ct 

à noire bonheur. Ma fille, disait le Seigneur à Sainle Ca­

therine de Sienne, pensez à moi et je penserai à vous. 

Disons donc souvent avec l'épouse sacrée : Dilectus meus 
milii, et ego illi. (Gant. n . 6.) Mon bien-aimé pense à mon 

bonheur, je ne veux penser à rien autre chose qu'à lui 

faire plaisir ct à me conformer en loul à sa sainle vo­

lonté. Le saint abbé Nil disait que nous ne devions jamais 

prier le Seigneur de nous accorder ce que nous désirons, 

mais de nous faire accomplir sa sainte volonté. Quand il 

nous arrive quelque chose de fâcheux, acceptons-la toute de 

la main de Dieu, non-seulement avec palicnee, mais en­

core avec plaisir, imitant les apôtres, qui ibant gaudentesa 
conspeetu concilii, quoniam digni habiti sunt pro nomine 

Jesucontumeliam pati. (Acl. v. A.) El quelle plus grande 

satisfaction pour une amc que de souffrir quelque peine eldc 

savoir qu'en souffrant de bonne volonté, elle cause à Dieu 

le plus grand plaisir qu'on puisse lui faire ! Lesmaîlresde 

la vie spirituelle disent que, quoique Dieu voie avec plai­

sir le désir que certaines personnes éprouvent de souf­

frir, il préfère néanmoins celles qui ne veulent ni jouir 

ni souffrir, mais qui sont toutes résignées à sa sainle 
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volonté et qui ne désirent que d'accomplir ce qu'il veut» 

Si donc, ô ame dévole, vous voulez plaire à Dieu et 

vivre dans la satisfaction sur celte terre, unissez-vous 

toujours à sa volonté. Pensez que pendant toute celle vie 

désordonnée que vous avez menée, vous n'avez commis 

tant de péchés que parce que vous avez méconnu la volonté 

de Dieu. Embrassez donc désormais le bon plaisir de 

Dieu, et dites toujours dans tout ce qui vous arrive : lia, 
Paler, quoniamsicfuitplacitum anle te.(Mallh.xi. 46.)Àinsi 

soil fait, Seigneur, comme vous le désirez. Lorsque vous 

êtes en proie à l'adversité, pensez que tout cela vienl de 

Dieu. Aussi dites alors : Dieu le veut ainsi : el conservez 

Ja paix du cœur. Obmutui, et non aperui os meum, quo~ 

niam tu fecisti. (Ps. XXXVHI . ) Seigneur, puisque vous 

l'avez fait, je l'accepte cl je me lais. Il faut à cet effet que 

vous dirigiez toutes vos pensées cl toutes vos prières de 

manière à demander à Dieu dans les méditations, les 

communions cl dans les visites au sainl sacrement qu'il 

vous fasse accomplir sa volonlé. Offrez-vous souvent à 
lui , en disant : O mon Dieu, me voici : faites de moi et 

de mes biens tout ce que vous voudrez ! C'était là l'exer­

cice continuel de Sainte Thérèse; au moins cinquante fois 

le jour elle s'offrait à Dieu, afin qu'il disposât d'elle 

comme il voudrait. 

Que vous serez heureux, mon cher lecteur, si vous 

agissez toujours ainsi. Certainement vous deviendrez sainl 

el vous mènerez une vie et une mort heureuses. Lorsque 

quelqu'un passe à l'autre vie, toute l'espérance que l'on 

conçoit de son salut est basée sur ce qu'il est mort résigné 

ou non. S i , pour accomplir la volonlé de Dieu, vous em­

brassez la mort comme vous avez embrassé tous les acci-

dens qui vous sont survenus pendant la vie, vous vous 

ii. 49 
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sauverez certainement el vous serez saint. Obéissons donc 

tous au bon plaisir de Dieu, qui est infiniment sa$»o et 

infiniment .limant, puisqu'il a donne sa vie pour l'amour 

de nous, et qu'il connaît el veut ce qui nous convient le 

mieux. Soyons assurés, dil S, Basile, que Dieu cherche 

notre bonheur avec plus de soin que nous ne pouvons lo 

faire el le désirer. 

SMais venons-en mainlenanl à la pratique, et voyons 

quelles sont les choses dans lesquelles nous devons nous 

conformer à la volonté de Dieu. 1° Nous le devons dans 

les choses naturelles qui existent hors de nous, leîlrs que 

le grand froid, le grand chaud, la pluie , la disette, la 

peste et mille autres fléaux. Ne disons jamais: Quelle 

chaleur insupportable! quel froid horrible! quelle peste! 

quelle mauvaise fortune! quel temps fâcheux! No nous 

îervons jamais de ces tcrmcs-là, car ils font prouve que 

Ton a de la répugnance à faire la volonté de Dieu. Nous 

devons vouloir toute chose comme Dieu lui-même, car 

il dispose de tout. S. François Borgia tétanlairivépcndanl la 

nuit devant la porte d'une maison de la compagnie par un 

temps nébuleux, frappa plusieurs fois; mais comme loin* 

les pères dormaient profondément, on ne lui ouvrît pas.. 

Quand le jour fut venu , chacun des pères lui témoignait 

le regret qu'il avait de l'avoir fait attendre, mais le sain! 

leur disait qu'il avait reçu pendant ce temps beaucoup de 

consolations en pensant que c'était Dieu qui lui jetait des 

flocons déneige. 

2° En second lieu, nous devons nous conformer à la vo­

lonté de Dieu dans les choses qui se passent au-dedans de 

nous, comme la faim, la soif, la pauvreté, la déso'iilion, 

les déshonneurs. En tout , nous devons dire : Soigneur, 

faites cl tranchez, je suis toujours content, je ne veux 
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que volic volonté. Aussi, dit le père Rodrigue/, nous 

devons examiner quelles sont celles auxquelles Je démon 

tâche de nous faire penser souvent, afin de nous faire tom­

ber dans quelque consentement, o u , tout au moins, afin 

de nous inquiéter. Si un tel vous disait telle chose, s'il 

faisait telle aulrc, que dirioz-vous? que feriez-vous? Mais 

toujours nous devons répondre : Je dirais et je ferais 

ce qucl>ieu voudrait. C'est par là que nous nous délivre­

rions de tout ce qui pourrait nous être fâcheux. 

5° Si nous avons quelque défaut naturel de corps cl d'es­

pr i t , une mauvaise mémoire, un esprit lent, peu d'a­

dresse, un membre estropié, une santé délicate, ne nous 

en plaignons pas. Quel mérite avons-nous cl quelle est 

l'obligation où Dieu était de nous donner un esprit élevé, 

un corps mieux fail? Ne pouvait-il pas nous créer au rang 

des brutes ou nous laisser dans le néant? Quel est celui qui 

reçoit un don el qui s'en plaint ensuite. Remercions-le 

donc de ce qu'il nous a donné par le pur effet de sa bonté 

et contentons-nous de ce qu'il nous a fail. Qui sait si avec 

plus do talent, une santé plus robuste, un corps mieux 

fait, nous ne nous serions pas perdus? Pour combien de 

gens le talent et la science n'ont-ils pas été une occasion 

de perte, puisqu'ils s'enorgueillissaient cl qu'ils mépri­

saient les autres. Et plus on avance dans la science, plus 

on est exposé à tomber. Pour combien d'autres personnes 

la beauté ou la force du corps n'onl-ellcs pas été une oc­

casion de tomber dans mille péchés? Et combien, au 

contraire, n'ont été saints que parce qu'ils étaient pau­

vres , malades ou difformes? S'ils eussent été riches, bien 

porians et d'un physique agréable, ils auraient élé dam­

nés. Contentons-nous donc de ce que Dieu nous a donné. 

Porro unum est necessarimn* (Luc. xx. 42.) Ni la beauté, ni 
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la santé, ni le génie, ne sont nécessaires; ce qu'il y a de 

nécessaire au monde, c'est de se sauver. 

4° Il faut que nous soyons résignés surtout dans nos 

infirmités corporelles, il faut que nous les embrassions 

volontiers pour le lemps et comme Dieu le vcul. Nous 

devons avoir recours aux remèdes ordinaires, car le Sei­

gneur le vcul ainsi ; mais si nous n'avons pas de plaisir 

aies prendre, unissons-nous à la volonté de Dieu, ce qui 

vaudra plus que la santé. Seigneur, disons-lui alors, je ne 

veux ni guérir ni cire malade ; je ne veux que votre volonté. 

Certainement il y a beaucoup de vertu à ne pas se plain­

dre de ses douleurs pendant les maladies; mais lorsque 

nous souffrons beaucoup, ce n'est pas une imperfection 

d'inviter nos amis à prier le Seigneur qu'il nous en dé­

livre. Je parle des grandes douleurs, car c'est au contraire 

un ires-grand défaut commun à bien des personnes, de 

vouloir que, pour la moindre douleur ou le moindre dé­

goût, tout le monde vienne vous plaindre el gémir sur 

votre mal. Du reste Jésus-Christ, au moment de sa pas­

sion, communiquait sa peine à ses disciples : Tristis est 
anima mea tutque ad mortem; (MatilK xx. 58.) et puis priait 

l'Eternel son Père de l'en délivrer : Pater mi, sipossibile est* 
transeata me calix istc. (Ibid- 59.) Mais Jésus lui-même 

nous enseigne ce que nous devons faire après de telles 

prières: c'est de nous résigner à la volonté de Dieu el de 

nous écrier: Verumtamcn, non sicut cejovolo, sed sicuttu. 

Quel n'est pas l'aveuglement des personnes qui disent 

désirer la santé, non pas pour ne pas souffrir, mais pour 

mieux servir le Seigneur, pour observer les règles, servir 

la communauté, aller à l'église, faire la communion, faire 

pénitence, étudier, s'employer au salut des ames, con­

fesser, prêcher ! Mais, je vous le demande, ô mon frère, 
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dites-moi pourquoi désirez-vous de faire toutes ces choses? 

est-ce pour faire plaisir a Dieu ? Que demandez-vous donc 

lorsque vous savez que le plaisir de Dieu, n'est pas que 

vous fassiez des oraisons, des communions, des péni­

tences, des études, des prédications, mais que vous souf­

friez avec patience les infirmités et les douleurs qu'il vous 

envoie? Unissez alors toutes vos douleurs à celles de Jé­

sus-Christ; mais ce qui me déplaît, c'est qu'étant malade 

je suis inutile et à charge à la communauté et à la mai­

son. En vous résignant à la volonté de Dieu vous devez 

croire que vos supérieurs se résigneront aussi, lorsqu'ils 

verront que ce n'est pas par reflet de votre paresse que 

vous êtes à charge à la maison, mais parce que Dieu le 

veut. Ces désirs, ces gémissemens ne proviennent pas de 

l'amour de Dieu, mais de l'amour propre qui cherche 

mille prétextes pour s'éloigner de la volonté de Dieu. Vou­

lons-nous faire plaisir à Dieu? Disons alors que nous nous 

verrons étendus sur un lit de douleur, disons au Seigneur 

celle seule parole , fiât voluntas tua ; répétons-la souvent, 

cent fois, mille fois, toujours, et c'est ainsi que nous 

pourrons seulement faire plus de plaisir à Dieu, que 

pai toutes les mortifications cl les dévolions que nous 

pouvons pratiquer. Il n'y a pas de meilleure manière de 

servir Dieu que d'embrasser sa volonté avec joie. Le vé­

nérable père Àvila (Epist. n.) écrivait à un prêtre malade : 

« Mon ami, no pensez pas à tenir compte de ce que vous 

« feriez si vous vous portiez bien , mais contentez-vous 

« d'être malade pendant tout le temps qu'il plaira à Dieu. 

« Si vous cherchez la volonté de Dieu, que vous importe 

« d'être en bonne santé, ou d'être malade? » Ce saint per­

sonnage avait raison, car Dieu n'est jamais glorifié par 

nos œuvres, mais il l'est par notre résignation cl notre 
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conformité à sa sainte volonlé. C'est pour cela que S. 

François de Sales disait encore que l'on sert mieux le Sei­

gneur en laissant agir qu'en agissant. D'autres fois les 

médecins el les remèdes seront en défaui; le médecin ne 

connaîtra pas notre maladie, il faul alors que nous nous 

conformions à la volonlé de Dieu, qui dispose loul pour 

notre bien. On raconte d'un homme qui avait beaucoup 

de dévotion à S. Thomas de Canlorhcri, (L. v, c. 1.) qu'é­

tant malade il se transporta au tombeau du saint pour 

obtenir le rétablissement de sa santé. En retournant à 

son pays il se dil en lu i -même: Mais si la maladie de­

vait me sauver, celle sanlé à quoi me serviraii-cllc? Dans 

cette pensée il revint au tombeau, el pria le saint de de­

mander à Dieu ce qui lui convenait le mieux pour faire 

son salut éternel. Cela fait, il retomba malade, son ame en 

fui ravie, el il pensa que Dieu n'en disposait ainsi que 

pour son bonheur. Susio raconte pareillement qu'un 

aveugle reçut un jour la faculté de voir par l'intercession 

de S. Waasl, évoque; à peine eut-il fait sa prière qu'il 

ajouta, que si celle nouvelle faculté devait être fatal à son 

a m e , il le conjurait de le rendre aveugle, ce qui arriva 

aussitôt. Lors donc que nous sommes malades, le mieux 

est de ne demander ni la maladie ni la sanlé, mais de 

nous abandonner à la volonlé de Dieu afin qu'il dispose 

de nous comme il lui plaira. Mais si nous voulons de­

mander la sanlé, demandons-la du moins avec résigna­

tion, et sous la condition que la sanlé du corps con­

vienne au salut clel'amc, autrement une telle prière sciait 

défectueuse, el ne serait pas exaucée, puisque le Seigneur 

n'exauce pas les prières de ceux qui ne se résignent pas. 

Pour moi, j'appelle Je temps de la maladie la pierre do 

louche de l'esprit, car c'est alors que l'on découvre ce qua 
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vaut la vertu d'une ame ; si elle ne s'inquiète pas, si elle ne 

gémit pas, si elle ne demande pas, mais qu'elle obéisse aux 

médecins, aux supérieure, et si elle esl tranquille, rési­

gnée à Taire la volonté de Dieu, c'est signe qu'il y a là un 

fonds de vertu. Mais quedoil-on dire d'un malade qui se 

plaint cl qui dil qu'il n'est secouru que parmi petit nom­

bre de personnes, que ses peines sont insupportables, qu'il 

ne trouve pas de remède pour le soulager, que le médecin 

esl un homme ignorant, el qui se plaint ensuite que Dieu 

appesantit trop long-temps sa main sur lui ?S. Bonaventure 

raconte dans la vie de S. François, (Cap. xiv. ) qu'étant 

un jour accablé de souffrances, un de ses religieux lui 

dit avec simplicité: Mon père, priez Dieu qu'il vous traite 

avec un peu plus de douceur, car il paraît qu'il appe­

santit trop sa main. A ces mots S. François jeta un cri, et 

repondit : Ecou lez ; si je ne savais que ce que vous dites pro­

vient de votre simplicité, je ne voudrais plus vous v oi r , 

car vous avez eu la hardiesse de critiquer les jugemens 

de Dieu. Après ce discours, bien que faible el exténué par 

les douleurs, il se jeta à terre, el baisant le pavé il s'é­

cria: Seigneur, je vous remercie de toutes les souffrances 

que von."' m'envoyez, je vous supplie de m'en envoyer da­

vantage si cela vous fait plaisir; je désire que vous m'affli­

giez, et que vous ne m'épargniez pas, car l'accomplissement 

de votre volonté esl la plus grande consolation que je 

puisse goûter dans celle vie. 

C'est à cela qu'il faut encore ramener la perte qu'il 

nous arrive de souffrir quelquefois des personnes qui 

nous sont utiles,soit leinporcllemenl, soit spirituellement. 

Souvent les ames dévoles tombent dans ce défaut, cl no 

se résignent pas assez à la disposition divine. Noire sanc­

tification ne nous vient pas du pèie spirituel, elle nous 
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vieni de Dieu. Il veut que nous nous servions des direc­

teurs spirituels quand il nous les donne; mais lorsqu'il 

nous les enlève, il veut aussi que nous ne nous effrayions 

pas, cl que nous augmentions noire confiance dans sa 

bonté, en disant alors: Seigneur, vous m'avez donné cet 

a ide; maintenant vous me l'avez enlevé, que votre vo­

lonté soit toujours faite; mais maintenant enseignez-moi 

ce qu'il faut qucjc fasse pour vous servir. C'est ainsi encore 

que nous devons accepter des mains de Dieu toutes les 

croix qu'il nous envoie. Mais lanl de peines sont enfin des 

châlimens, direz-vous? Mais moi je réponds, les ebalimens 

que Dieu envoie dans celle vie ne sont-ils pas des grâces 

cl des bienfaits? Si nous l'avions offensé, nous devrions 

satisfaire la justice divine de quelque manière, ou dans 

celle vie, ou dans l'autre. C'est pour cela que nous de­

vons dire avec S. Augustin: Ilic ure, hic seca, hic non parcas? 
ut in œternum parcas : et avec Job : Hœc sit mihi conso-

latio, ut affligeas me do fore, non parcas. (vi.10.) Celui qui 

sait qu'il a mérité l'enfer doit cire consolé lorsqu'il voit 

que Dieu le châtie, car cela doit l'encourager beaucoup 

à espérer que Dieu veut le délivrer du châtiment éter­

nel. Disons donc au milieu des punitions de Dieu ce que 

disait le prêtre Hélic. Dominus est : quod bonum est in 
cculis suisyfaciat. (I . Rcg. i n . 18 . ) 

De plus nous devons être résignés dans nos désolations 

d'esprit. Le Seigneur a coutume de donner des consola-

lions en abondance â une ame qui se donne à la vie spi­

rituelle, afin de l'arracher aux plaisirs du monde ; mais en­

suite lorsqu'elle est plus raffermie dans cette vie, il relire 

sa main pour éprouver son amour, cl pour voir si elle 

le sert et si elle l'aime sans ressentir des plaisirs sensibles. 

Pendant la v ie , dit Sainte Thérèse , le gain ne consiste 
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pas à chercher à jouir de Dieu, mais à faire sa volonté. 

Et dans un autre endroit: L'amour de Dieu ne consiste 

pas dans la tendresse, mais à servir avec force et humi­

lité. El quelque autre part: C'est par les sécheresses cl les 

tentations que le Seigneur éprouve ceux qui l 'aiment. 

L'ame doit remercier le Seigneur lorsqu'elle esl accablée 

de caresses, mais elle ne doit pas s'affliger avec impa­

tience lorsqu'elle esl dans la désolation. Il faut bien 

prendre garde à ceci, car il y a des ames aveugles qui , 

s'apercevanl qu'elles ont des sécheresses, croient aussitôt 

que Dieu les a abandonnées, ou bien que la vie spirituelle 

esl trop relevée pour elles, el qui ne font plus oraison, 

cl perdent ce cpi elles ont fait de bon. Il n'y a pas de 

temps plus propice pour s'exercera se résigner à la vo­

lonlé de Dieu que le temps des sécheresses. Je ne dis pas 

pour cela, que vous ne deviez pas éprouver de la peine 

en vous voyant abandonné de la présence sensible de 

votre Dieu : on ne peut pas ne pas ressentir une telle 

peine, on ne peut pas ne pas s'en plaindre lorsque Jésus 

lui-même s'en esl plaint sur la croix : Deus meus, Deus 
meus, ut (juid dereli(juisti me ? (Mallh. xxn. 46.) Mais dans 

sa douleur elle doil se résigner à la volonté de Dieu. Tous 

les Saints ont éprouvé ces peines el ces abandons d'esprit* 

Quelle durcie de cœur que celle à laquelle je suis sou­

mis maintenant, disait Bernard; je n'aime ni la lecture, 

ni l'oraison, ni la méditation. Les Saints ont eu plus 

souvent des sécheresses que des consolations sensibles. Le 

Seigneur ne les accorde que très-rarcmeni, cl aux ames 

faibles peut-être, afin qu'elles ne s'arrêtent pas dans le 

chemin de la vie spirituelle, mais les véritables délices 

qu'il prépare aux siens sont dans le paradis. Celle lerre 

est un lieu où l'on ne mérite que par la souffrance ; le 

Î9. 
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ciel est un lieu de récompense ct de bonheur , car sur 

celle lerre les Sainls n'ont jamais cherché la ferveur qui 

accompagne les jouissances, mais celle qui accompagne 

les souffrances. S. Jean d'Aviladisait: (Audi Fil. c. 20 . ) 

« Il vaut bien mieux vivre dans les sécheresses el dans les 

« tentations par la volonté de Dieu, que dans la eontem-

« plalion lorsque Dieu ne le veut pas. » Mais, direz-vous, si 

je savais que celle désolation vint de Dieu, je serais con­

tent; mais ce qui m'afflige et m'inquiéle, c'est la crainte 

qu'elles soient la suite de mes fautes ci le châtiment de ma 

tiédeur. Bien : n'ayez donc plus de tiédeur, et ayez un peu 

plus de zèle. Mais peut-être, parce que vous êtes dans 

l'obscurité, vous voulez vous inquiéter, abandonner l'o­

raison, et doubler votre mal. Il csl possible que celle 

aridilé ne soil que le châtiment de Dieu, comme vous 

le dites; mais ce châtiment Dieu ne vous l'envoic-l-il pas? 

Acceptez-le donc comme un châtiment que vous méritez, 

cl unissez-vous à la volonté de Dieu, Ne dites-vous pas que 

vous méritez l'enfer? Pourquoi maintenant vous plaignez-

vous? Pcul-èlrc méritez-vous que Dieu vous console? Con-

tenlcz-vous donc de la manière dont Dieu vous traite; 

faites oraison, poursuivez ce que vous avez commencé, ci 

craignez désormais que vos plaintes no prennent leur 

source dans le trop peu d'humilité ct de résignation à la 

volonté de Dieu. Quand une amc fait oraison, elle ne peut 

pas en retirer plus de profit qu'en s'unissant à la volonlcdc 

Dieu; résignez-vous donc, cl dites: Seigneur, j'accepte cette 

peine de vos mains mêmes, je l'accepte pour Je temps qu'il 

vous plaira; si vous voulez que je sois ainsi affligé pendant 

l'éternité, je suis content. Celle prière, quoiqu'un peu péni­

ble vous servira plus que toutes sortes de consolations. 

Mais l'aridité n'est pas toujours un châtiment ? parfois 
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Dieu en agit ainsi pour notre profil et pour conserver 

noire humilité. Le Seigneur permettait que S. Paul fût 

tourmenté par des tentations d'impureté, afin qu'il ne se 

glorifiai pas des dons qu'il avait reçus. Ne magniludo 
rcvclationnm exAollat me, datus est miln stimulus ccumis 

mcœ, angélus satanec qui me colnphizet. ( IL Cor. xu. 7 ) 

Celui qui fait oraison avec beaucoup de douceur ne fait 

pas une chose étonnante. Est amicus socius mensœ > et 

non permanebit in die necessitalis. (Eccli. vi. 4 0 . ) Vous 

ne tiendrez pas pour un ami véritable, celui qui vous 

accompagne à votre table, mais qui vous regarde travailler 

et ne cherche pas à vous être utile. Quand Dieu envoie 

des peines, c'est alors qu'il éprouve ses amis. Pallade 

avait un jour beaucoup d'ennui pendant l 'oraison, il 

alla trouver S. Macairc; voici ce que lui dit ce saint : 

Quand quelque chose vous d i l : abandonnez l 'oraison, 

répondez par amour pour Jésus-Christ : Je me contente de 

rester ici à garder les murs de cet appartement. C'est 

là aussi la réponse que vous devez faire quand vous êtes 

tenté d'abandonner l'oraison ; cl lorsqu'il vous semble que 

vous perdez voire temps, dites alors : Je suis ici pour 

faire plaisir à Dieu. S. François de Sales d i l , que 

quand môme pcndanl notre oraison nous ne ferions 

que chasser les distractions et les tentations, notre orai­

son n'en serait pas moins Irès-bien faite. Aussi dil Tau-

lôrc, Dieu fera à celui qui persévère dans l'oraison 

pendant les sécheresses des grâces plus grandes que s'il 

avait prié avec beaucoup de ferveur sensible. Le père 

Rodriguez parle d'un homme qui n'avai t éprouvé 

aucune consolation dans l'oraison pendant quarante a n s , 

mais qui était toujours plus ferme dans la vertu loules 

les fois qu'il faisait oraison, tandis qu'au contraire 
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lorsqu'il passait un jour sans la faire, il était si faible qu'i l 

n'élail capable d'aucun bon acle. S. Bonavcnlure elGcr-

son disent qu'il y a plus de gens qui servent Dieu bien 

mieux, lorsqu'ils sont moins recueillis, qu'ils ne désirent, 

parce qu'alors ilssonl plusdiligens et plus humiliés; au­

trement ils s'enorgueilliraient et seraient plus lièdes, en 

pensant qu'ils ont trouvé ce qu'ils cherchaient. Ce que 

l 'on dil des sécheresses, se dit encore des tentations. Nous 

devons tâcher d'éviter les loulalions; mais si Dieu veut , 

ou permet que nous soyons tentés contre la foi, contre 

la pureté, ou contre loule autre vertu, nous ne devons 

pas nous en plaindre, mais nous résigner à la volonté de 

Dieu. Le Seigneur répondit à S. Paul, lorsqu'il le priait 

de le délivrer des tentations d' impureté, mfficit tibi gratia 
mea. Si nous voyons, nous aussi , que Dieu ne nous 

exauce pas el ne nous arrache pas à nos tentations fâcheu­

ses , disons-lui : Seigneur, faites, permettez ce que vous 

voudrez; votre grâce me suffît, mais assistez-moi afin 

que je ne la perde pas. Ce ne sont pas les tentations, 

mais bien le consentement aux tentations, qui font que 

nous perdons la grâce de Dieu. Lorsque nous chassons 

les tentations, nous sommes plus humbles , nous acqué­

rons plus de mérites ; nous avons recours à Dieu, plus 

souvent, nous restons plus long-temps sans l'offenser et 

nous nous unissons mieux à son saint amour. Il faut enfin 

que nous nous unissions à la volonlé de Dieu pour ce qui 

regarde notre mort, pour le temps où elle doit arriver el la 

manière que Dieu emploiera pour nous l'envoyer. Sainte 

Gcrtrude ( L . I. Vil. c. 4 1 . ) en franchissant une colline, 

roula cl tomba dans la vallée. Ses compagnes lui deman­

dèrent si elle n'avait pas craint de mourir sans sacre-

mens? Mais la sainte leur répondit : Je désire bien, il est 
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vrai , de mourir après avoir reçu les sacremens; mais 

je préfère encore la volonté de Dieu, car je crois que la 

meilleure disposition que Ton peut avoir pour bien 

mour i r , c'est de se soumettre à ce que Dieu veut; je 

désire quelque mort que ce soit, el qu'il plaira à Dieu 

de m'envoyer. S. Grégoire dit dans ses Dialogues ( L . 

n i . c . 5 7 . ) que les Vandales ayant condamné à mort 

un prêtre appelé Santolo, lui donnèrent la faculté 

de choisir la mort qu'il désirerait ; mais le saint 

homme refusa de choisir, cl s'écria : Je suis entre les 

mains de Dieu , je subirai la mort qu'il voudra que je 

souffre, je n'en veux pas d'autre. Cet acte plut tellement 

à Dieu, qu'après que les barbares eurent délibéré qu'on 

lui trancherait la tête, le bras du bourreau fut arrêté par 

une force invisible, et à, la vue de ce miracle, on fut 

contraint à lui laisser la vie. Quant à la manière, nous 

devons croire que la meilleure est celle que Dieu aura 

déterminée. Sauvez-nous, Seigneur, cl puis faites-nous 

mourir comme il vous plaira ; voilà ce que nous devons 

dire lorsque nous pensons à notre mort. 

Nous devons encorenous conformer au moment de notre 

mort. Qu'est-ce que celle terre, qu'une prison où nous de­

vons souffrir el où nous sommes en danger de perdre Dieu à 

tout moment? C'est ce qui faisait dire à David, erue de 
cuslodia animam mnam* (Ps . CXLI, 8. ) C'est encore cette 

crainte qui faisait désirer la mort à Sainte Thérèse, car 

lorsqu'elle entendait sonner l'horloge, elle était toute con­

solée, en pensant qu'elle avait passé une heure de sa vie, 

et une heure où clic avait couru le danger de perdre 

Dieu. Le père Avila disait, que quand même on ne 

serait disposé que médiocrement, on devrait désirer la 

mort , par la raison du péril que l'on court de perdre la 



MO DE L'AMOUR DIVIN* 

grâce de Dieu. Qu'y a-l-il de plus cher eL de plus dési­

rab le , de s'assurer par une bonne morl de ne plus 

perdre la grâce de Dieu? Mais mo i , dites-vous, je n 'ai 

rien fait encore, rien acquis pour mon âme. Mais si Dieu 

veut que vous mouriez à présent, que ferez-vous après 

si vous vivez contre son gré? Et qui sait si plus lard vous 

feriez la morl que vous espérez faire? Qui sait si en chan­

geant do volonté, vous ne tomberiez pas dans d'autres pé­

chés, cl si vous ne vous damneriez pas? El s'il en était au­

trement, du moins vous ne pouvez vivre sans commettre 

des péchés au moins légers. Car, s'écriait S. Dernard, car 
vitam desideramus, in qua tanto amplius vivimm, lanto 

plus peccamus. (Mod. c. 8 . ) 11 est certain qu'un péché 

véniel'déplaît plus à Dieu, que ne peuvent lui plaire 

toutes les bonnes œuvres que nous puissions faire. 

Je dis encore que celui qui désire faiblement le paradis, 

donne des preuves qu'il aime peu Dieu. Celui qui a ime , 

désire toujours la présence de l'objet a imé , mais nous 

ne pouvons voir Dieu, si nous ne quittons la terre; cl 

tous les Sainis n'ont désiré la mort que pour aller jouir 

de la présence de Dieu. C'esl après cela que soupirail S. 

Augustin: Eiamoriar, ut le videam. S. Paul : Desiderium 

liabens dissolvi et esse cum Clirislo. (Ad. Pliil. i. 2 8 . ) 

David: Qnando veniam elapparebo an te facicm Dei ? (Ps . 

X L I . 5 . ) C'esl encore après cela qu'ont soupiré toutes les 

ames qui ont aimé Dieu. On lit dans un auteur , (Flores 

Enrcl. Grul. iv. c. 88.) qu'un chevalier allant un jour à 

îa chasse dans un bois, entendit un homme qui chan­

tait doucement. Le chasseur s'approche cl aperçoit un 

lépreux dégoûtant, dont le corps tombait en lambeaux; 

il lui demande si c'esl lui qui chante. Oui , monsieur, 

reprit le lépreux, c'esl moi-môme. Comment donc pou-
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véz-vous chanter ainsi au milieu de lanl de souffrances, 

el lorsque vous allez mourir? Mais, dil le lépreux, entre 

Dieu cl moi il n'y a d'autre séparation que ce mur de 

houe, que ce corps chélif; quand je serai débarrassé de 

cet obstacle , je jouirai de mon Dieu : en voyant que je 

tombe en lambeaux, je me réjouis cl je cbanlc. 

Enfin, pour dernier degré de grâce el de gloire, il faut 

que nous nous conformions à la divine volonté ; nous 

devons faire cas sans doute de la gloire de Dieu, mais 

nous devons préférer sa volonté. Nous devons désirer 

d'aimer plus que les Séraphins , mais nous ne devons 

pas vouloir un degré d'amour de plus ; si ce n'est celui 

que le Seigneur a voulu que nous ayons. Le père Àvila 

l'a dit. (Audi filii. c. 4 5 . ) Je ne crois pas qu'il y ait 

eu de sainl qui n'ait pas désiré de devenir meilleur 

qu'il n'était; mais jamais ce désir ne leur enlevait la 

pr.ix , car ils ne le désiraient pas par cupidité, mais seu­

lement pour Dieu, cl ils étaient contons de ce qu'il leur 

avait donné, quoique souvent ils possédassent bien peu. 

Ils pensaient qu'il y avait plus d'amour à se contenter 

de ce que Dieu leur donnait qu'à désirer davantage, 

(yest ici le lieu de rapporter ce que dil Rodriguez (Tract, 

vin. c. 5 0 . ) , que, quoique nous devions être soigneux à 

nous procurer la perfection, autant qu'il esl en nous, afin 

de n'avoir d'excuse ni dans la liédeur, ni dans la paresse, 

comme disent quelques personnes. Dieu me la donnera, 

je ne puis aller que jusque là. Quand nous manquons ce­

pendant , noufe ne devons pas perdre la paix cl la confor­

mité à la volonlé de Dieu, qui a permis noire défaut, el nous 

ne devons pas perdre non plus courage. Prenons des forces, 

humilions-nous par le repentir, demandons le secours du 

Seigneur el poursuivons noire chemin. Ainsi, quoique 
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nous puissions bien désirer de nous réunir dans le ciel,, 

au chœur des Séraphins, non pour avoir plus de gloire 

pour nous, mais pour glorifier Dieu cl pour l'aimer davan­

tage, nous devons alors nous résigner à sa sainlc volonté, 

nous contenter du degré auquel il daignera nous admet­

tre dans sa miser corde. 

Ce serait encore un irop grand défaut, que de désirer 

d'avoir le don d'oiaison surnaturelle, le don d'extase. 

de vision , de révélation ; car les maîtres de la vie spiri­

tuelle disent que les ames que Dieu favorise de ces 

grâces doivent le prier de l'en priver, afin de l'aimer 

simplement par la foi pure ; ce qui est le moyen le plus 

certain. Bien des Saints sont arrivés à la perfection sans 

ces grâces surnaturelles ; les vertus seules portent les 

ames à la sainteté, et les font se conformer à la volonté 

de Dieu, Si Dieu ne veut pas nous élever a ce degré 

sublime de perfection et de gloire , conformons-nous à 

son saint vouloir; prions-le qu'il nous sauve au moins 

par sa miséricorde. En agissant a ins i , la récompense que 

le Seigneur nous donnera dans sa bonté ne sera pas 

petite, car il aime par-dessus tout les ames résignées. 

Au fait, nous devrions regarder toutes les choses qui 

nous arrivent, el qui nous devaient arr iver , comme 

venant do la main de Dieu. Nous devons aussi diriger 

toutes nos actions vers un seul b u t , celui de faire la 

volonté de Dieu, cl de ne rien faire que ce que Dieu 

veut ; et pour y arriver plus sûrement, il faut que nous 

nous laissions guider par nos supérieurs pour le tempo­

re l , cl par nos directeurs pour le spirituel, afin d'ap­

prendre d'eux ce que Dieu exige de nous; il faut aussi 

avoir foi dans ces paroles de Jésus-Chris: : Qui vos audit, 
me audit. (Luc. x. 1G. ) Par-dessus tout, appliquons-
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nous à servir Dieu de la manière dont il veut que nous 

le servions. Je dis cela, afin que nous évitions l'erreur 

de celui qui perd son temps à se dire: Si j 'étais dans un 

désert, si j 'entrais dans un monastère, si j 'allais dans 

un autre lieu, loin de ma maison, de mes païens el de 

mes compagnons, je me sanctifierais; je ferais telle péni­

tence , je ferais lanl d'oraisons. II dil toujours je ferais, 

je ferais. Mais, malgré cela, en supportant de mauvaise 

grâce celle croix que Dieu lui envoie, en ne marchant 

pas dans le chemin qu'il lui indique, il ne se fail pas 

sa in t , el va de mal en pis. D'autres fois ces désirs seront 

des tentations du démon, car ils ne seront pas selon la 

volonté de Dieu ; par conséquent, il faut les chasser , et 

s'encourager à servir le Seigneur par les moyens qu'il 

nous a choisis. En faisant sa volonté, nous ne pouvons que 

parvenir à la sainteté dans toutes les conditions où le 

Seigneur nous a placés. Ne veuillons donc toujours que 

ce que Dieu veut ; si nous agissons ainsi , il nous pres­

sera sur son cœur. Aussi familiarisons-nous avec les pas­

sages de l 'Écriture, qui nous invitent à nous unir tou­

jours de plus en plus à la volonté de Dieu. Domine, 
quid me vis facere? O mon Dieu, dites-moi ce que vous 

voulez de m o i , car je veux l'accomplir. Tuus sum ego, 
salvum me fac. (Ps . xvm. 94 . ) Je ne suis plus a m o i , 

je suis à vous, Seigneur; faites de moi ce que vous vou­

lez. Lorsqu'il nous arrive quelque contrariété plus grande, 

telle que la mort de nos parents, la perle de nos biens : 

Itapater, écrions-nous, itapater, quoniam sic fuit pla-

cilum ante te. (Matlh. xi. 2G. ) Oui, ô mon Dieu, oui, ô 

mon père, qu'il en soil ainsi, puisque cela vous a plu; 

que la prière que Jésus-Chrisl nous a enseignée, soit sur­

tout chère à noire cœur: Fiat voluntas tua, sicut in cœlo 



450 r>E L'AMOUR DIVIN. 

tt in terra. Le Seigneur dit un jour à Sainte Catherine de 

Gencs , de toujours répéter le Pater noster, el d'insister 

particulièrement sur ces paroles, que sa sainte volonté 

s'accomplit en elle, aussi entièrement que les Saints l'ac­

complissent dans le ciel, el nous aussi conduisons-nous 

ainsi, et nous parviendrons à la sainteté. 

Aimée et louée soit à jamais la volonté de Dieu, cl 

la bienheureuse vierge Marie conçue sans péché. 

IV. 
Consolations pour les ames scrupuleuses, dans leurs rapports 

d'obéissance avec leur directeur. 

Ce qui inquiète les scrupuleux, c'est la crainte qu'ils 

ont lorsqu'ils opèrent, d'agir en doutant, s'ils ne com­

mettent pas un péché cl de l'encourir par le fait. Mais 

alors il faut qu'ils sachent que celui qui agit par obéis­

sance à un confesseur pieux et éclairé, n'agit ja­
mais dans le doute, mais avec la certitude la plus 

grande que nous puissions avoir sur la terre, car Jésus-

Chrisl a dit , que celui qui écoute ses minisires, est 

comme celui qui l'écoute lui-même : Qui vos audit, me 
audit. (Math. x. 10.) Ce qui fait dire à S. Itcrnard (De. 

Pncc. et Disp. c. 42.) Qnidquid vice Dei prœcepit homo, 

quod non sil tamen certum displicere Deo, haud secus om-

nino accipiendum est, quant si prœcipiat Dcus. 

Il est certain que, pour ce qui a rapport à la direction 

de la conscience, le confesseur est le supérieur légitime, 

comme disent tous les maîtres de la vie spirituelle, et 
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S. François de Sales avec eux. (Inlrod. à la vie dévoie, 

chap. 14 . ) Voici ce que dit le père Pinamonli dans son 

Directeur spirituel : Il faut apprendre aux scrupuleux 7 

qu'en se soumettant à la volonté des ministres du Sei­

gneur, ils doivent jouir de la sécurité la plus grande, 

dans loul ce qui n'est pas évidemment un péché. Qu'on 

leur fasse lire les vies des Sainls, et ils verront que ces 

ames fidèles n'ont pas reconnu d'autre moyen plus sûr 

que celui de l'obéissance. Les Sainls ont montré qu'ils 

suivaient la voix de leur confesseur plutôt que la voix 

immédiate de Dieu, elles scrupuleux préfèrent s'appuyer 

plutôt sur leur jugement que sur l 'Évangile, qui dit : 

Qui vos audit , me audit. 

Le bienheureux Henri de Suson dit ( après le père 

Brcncola, Chemin de la perfection,) z Que Dieu ne nous 

demande pas compte des choses que nous avons faites 

par obéissance. S. Philippe de Néri disait encore la môme 

chose. ( In Vila. l ib. I. cap. 10 . ) Ceux qui désirent tirer 

de l'utilité dans la voie de Dieu se soumettent à un 

confesseur éclairé, auquel ils obéissent comme à Dieu 

m ê m e ; quand on agit ainsi, on est certain de ne pas 

rendre compte à Dieu des actions que l'on commet. Le 

même saint dit encore, que si l'on avait véritablement 

foi dans le confesseur, le Seigneur ne le laisserait pas 

errer. Il n'y a rien de plus sûr , et qui brise mieux les 

embûches du démon, que de faire la volonté d'aulruï 

dans le bien; il n 'y a rien de plus dangereux que de 

vouloir se conduire el se gouverner soi-même. C'est ce 

que dit S. Jean de Ja Croix (Tr. des épines. 1. m . coll. 

h. §. 2 . n . /1.), car il s'écrie au nom du Seigneur : Si 

vous clos infidèle à votre confesseur, vous l'êtes à moi-

même, parce que j 'ai dit, qui vous méprise me méprise ; 
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et plus bas au n. 8 : Ne pas faire ce que le confesseur 

vous commande, c'esl être orgueilleux, c'est manquer 

de foi. 

Il faut donc avoir la ferme confiance qu'en obéissant 

au père spirituel, on est certain de no pas pécher. Le 

remède 1(5 plus efficace pour les scrupuleux , dit S. Ber­

nard, c'est une obéissance aveugle au confesseur, Jean 

Gerson rapporte (Tract, de Prseparal.) que le même S. 

Bernard ordonna un jour à un de ses moines d'aller 

célébrer sur sa foi; le moine ayant obéi , fut guéri de 

tous ses scrupules. Quelqu'un dira peut-être, ajoute Ger­

son : Plut à Dieu que moi aussi j'eusse un S. Bernard 

pour directeur; mais le mien esl d'une science bien m é ­

diocre. Voici ce que ce directeur répond : Quisquis Un 
diciSj erras; non enim te commisisli in manibus hominis, 

quia littcralus, etc.; sed quia tibi estprœposilus. Quamobrem 

obedias ilti, non ut homini, sed ut Deo ! C'esl ce qui 

fait dire à Sainte Thérèse (Fondai, c. 10 . ) : L'une prend 

le confesseur avec la détermination de ne plus penser à 

noire excuse, mais de se confier à la parole du Seigneur : 

Qui vos audit 9 me audit. Le Seigneur estime tellement 

celle soumission, que, quoique ce soit après mille combats 

que nous accomplissions les choses qu'on nous a impo­

sées, que ce soil avec peine ou sans peine que nous 

les fassions, le Seigneur nous proie son secours 

Elle ajoute ensuite, que nous contestons la volonté de 

Dieu. 

De là S. François de Sales (Introd. c. 4 . ) , en parlant 
de la direction du père spirituel, pour marcher en sûreté 
dans les voies de Dieu, dit : C'est là l'avertissement des 
averlisscmcns. Vous avez beau chercher, dit le pieux 
Avila, vous ne trouverez jamais plus sûrement la volonté 
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do Dieu, que dans le chemin de l'obéissance, que les 

anciens dévols oui tant pratiquée et tant recommandée. 

Aussi le pèse Alvarez disait-il : Quand bien même le père 

spirituel se tromperait, l'ame obéissante est sûre de ne 

pas pécher . car elle est soumise à celui que Dieu lui a 

donné pour supérieur. C'est encore ce qu'écrit le père 

Nicrembcrg (Tr. des scrup. §. 2 . ) : Celui qui obéit à son 

confesseur ne pèche jamais, quand môme ce qu'il ferait 

serait une faute, tant qu'il agit avec l'intention d'obéir 

à celui qui tient la place de Dieu, et en se persuadant 

qu'il est dans l'obligation de lui obéir, car, comme disent 

le père Rogacci et Lessius, le confesseur est pour nous 

l'interprète de la volonté divine. Et c'est encore ce qui 

est confirmé dans la glosse. (In. cap. ad aures, de lemp. 

ord. lit. f. in fine) : Si veto dubium sit prœceptum, propler 

bwvufn obedicwtiœ excusatur a peccatis, licet in veritaie sit 

malum. 25 . qu. I. Quid culpatur. 2 . El dans le ch. 

Jnquisitionu de Sent. exc. on recommande encore dans 

le même endroit l'obéissance au confesseur, en disant 

que les scrupules debent abdicari ex pastoris sui consilio. 

S. François de Sales donnait trois sortes de consola­

tions aux scrupuleux. ( In vit. cire, finem mass. 2 7 . ) 

1° Une ame qui obéit ne se perd jamais. 2° Il faut se con­

tenter de ce que le père spirituel vous dit que vous 

marchez bien, sans en chercher la raison. 5° Le meil­

leur est de cheminer en aveugle, sous la direction de la 

divine providence, au milieu des ténèbres et des per­

plexités de celle vie. C'est pour cela que tous les docteurs 

moralistes disent communément avec S. Antoine, Navar­

re , Silveslre, e t c . Que l'obéissance au confesseur est 

la règle la plus sûre pour bien marcher dans la voie 

de Dieu. Voilà, dit le père Tirillo avec le père Lacroix , 
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quelle est la doctrine la plus généralement enseignée 

par les pores el les maîtres de la vie spirituelle. 

En second lieu, les scrupuleux doivent savoir, que 

non-seulement ils sont en pleine sécurité en obéissant, 

mais qu'ils sont obligés a obéir à leur directeur, et de 

mépriser les scrupules, en agissant avec liberté dans 

leurs doutes. C'est ainsi que l'enseigne Noël Alexandre 

(Tbcol. l ib. 5 . c. 4 . ï\cg. 40.) : Quod autem scrupuli as-

pernaridebeant, accedenteprudentis, pii, doctique directoris 

judicto, et contra illos sit agendum, constat ex c. In* 

quis.,ctc.,ulsupra;de même le père Wigandt (Tr. 2 . Ex. 

2 . q.) : Non peccat qui agit contra scrupules; imo ali-

quando est prœeepti, prœherlim si accedit confessarti judi-

cium; c'est ainsi que penscnl ces auteurs qui suivent ce­

pendant les opinions rigides. Les docteurs pensent com­

munément ainsi. (Ap. Salmanl. tr, 20 , c. 7 . n . / lO. ) 

La raison en esl, que les sciupuleux, on ne surmontant 

pas leurs scrupules, s'exposent à mettre de grands obsta­

cles à l'accomplissement de leurs obligations, ou du 

moins à leur profit spirituel, ou bien à perdre la cer­

velle, la santé et la conscience par le désespoir et par le 

relâchement. De là S. Anton, avec Gcrson (d'après Noël 

Alex. 1. cit.), blâment les scrupuleux q u i , par vaine 

crainte, ne lâchent pas de vaincre les scrupules : Caveasad 
exlrcmuva, ne, dum quœris securitatem, in gruvem ruas 

prœcipitalionis foveam. Prenez garde, disent-ils, de ne 

courir à votre perte, en voulant marcher avec trop de 

sûreté. 

Voilà pourquoi le même père Wigandt (L. cit. q. 4.) 

dil que les scrupuleux doivent obéir à leurs directeurs, 

pourvu que le commandement ne soil pas évidemment 

un péché: Nisi contra Deum (direclor) prœclplat aperte. 
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Chacun est tenu dans les choses douteuses d'obéir à son 

supérieur, pourvu qu'il n'ordonne pas un péché ; c'est l'o­

pinion commune et certaine après les docteurs. Gela se 

prouve par S. Bernard, avec le passage sur le principe 

adopté : Quidquid vice Dei, etc.; par S. Ignace de Loyola 

(In ConsL S e c ) : Obediendum in omnibus, ubi peccatum 

non cernilur, idesl, (in deelar.) in quitus nullum manifes-

lum est peccatum ; de p lus , par B. I lumbcrt , général des 

pères prédicateurs, lequel dit (In L. deErud. Bel. c. 1.) : 

Nisiaperle sitmalum quod prœcipilur, accipiendum est, ac 

si a Dco prœciperctur ; de p lus , par Je B. Denis-le-Char-

Ireux (In 2 . Dist. qu. 3.) : In dubiis, an sit contra prœ-
ceplum Dci, standum est prœcepto prœhati : quia, etsi contra 

Dcum, altamen propter obedientiœ bonum non peccat subdi-

tus. Par S. Bonavcnlurc, (In Spec. Disc, c. 4.) 

C'est pour cela que Jean Gerson (Cons. 6 . ) d i l : 

Scrupidosis contra scruputos agendumest, et fixo operispede 

certandum. Scruputos compescere melius quant per contemp-

tum nequimus, et regulariter non absque alterius, et prœscr-

iim superioris consilio ; alioquin timor immoderatus, aut incon-

sulla prœsumptio prœcipitaL II dil que l'on doil de pied ferme 

combative les scrupules, et les mépriser. Le remède qu'a­

vait employé S. Philippe de Néri pour les scrupuleux, c'é­

tait de leur faire mépriser les scrupules. Voici comme c'est 

ïapporlé dans sa vie (Lib. 2 . c. 10.) : De plus, au remède 

ordinaire de se remettre en tout cl pour tout au jugement 

du confesseur, il en donnait un autre, qui était d'exhorter 

les scrupuleux à mépriser les scrupules. II défendait à cer­

taines personnes de s'en confesser, el quand dans la 

confession les pénilcns parlaient des scrupules, il avail 

coutume de les faire communier sans les écouter. 

Ainsi , pour conclure, les scrupuleux doivent avoir 
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dcvanl les yeux l'obéissance, et juger comme vaine la 

crainte des scrupules , cl agir librement. El pour cela, il 

n'est pas nécessaire, comme disent les docteurs (Busemb. 

De Cons- Scrup. cap. 5 . cum Sanch., B e c , Reg., F i l l . ) , 

q u e , dans tout acte particulier, ils disent que telle ou 

telle chose est un scrupule, el qu'ils doivent obéir a 
leur confesseur en la méprisant; il suffit qu'ils le com­

battent par le bon propos qu'ils ont fait auparavant; car, 

d'après l'exercice qu'ils ont fait en eux-mêmes, ils sont 

habituellement ou virtuellement dans la môme disposi­

tion, bien qu'elle soit obscure et confuse. 

Ce qui fait dire à La Croix (Lib. 4 . num. 557. cl Tam-

bur. in dcc. cap. 3 . §. 8 . avec Vasq. Val., etc.) , que si le 

scrupuleux ne peut pas dans celle obscurité déposer tout 

aussitôt sa crainte, ni arriver à l'obéissance du confes­

seur (ce qui est une impossibilité pour certaines conscien­

ces perplexes de se défaire des scrupules, par la crainte qui 

les arrête), alors il ne pèche pas, encore qu'il agisse avec 

la crainte de pécher. La raison en est, qu'ayant eu d'abord 

par amour pour l'obéissance la disposition de mépriser 

de tels scrupules, il doit penser qu'il la possède encore, 

quoiqu'il ne s'en aperçoive pas à cause de la crainte qu'il 

éprouve; mais celte crainte, le scrupuleux doit la mépri­

ser, car elle ne forme pas une véritable règle de con­

science. Voici comment Gerson la confirme el la conseille 

(In Tr. de Conf. cl Scrup.) : Conscientiaformata est, quando 
post discussionem et dcliberationem ex definiliva sententia 

rationis judicatur aliquid faciendum aut vitandum: et contra 

cam agere est peccatum. Timor vero seu scrupulus conscien-

îiœ est quando mens inter dubia vacillai, nesciens ad quid 

potius teneatur; non tamen vellet omitlere, quod sciret esse 

placitum divinœ voluntati, et iste timor7 quam fieri po-
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test, abjiciendus et cxtinguendus. Gersou dit donc en sub­

stance, que Ton pèche dans le doute pratique, quand le 

doute provient d'une conscience formée ; mais il n 'y 

a de conscience formée que quand on a examine les cir­

constances > que l'on porte un jugement avec délibéra-

l ion, et qu'on prononce une sentence définitive sur ce 

que l'on peut faire ou ne pas faire. Voilà comment 

on pèche, quand on opère avec une telle conscience; mais 

quand l'esprit esl vacillant, il ne veul jamais faire ce qui 

déplaît à Dieu; ce n'est donc pas un doute , c'est une 

crainte vaine que l'on doit rejeter el mépriser. Ainsi, lors­

que chez le scrupuleux il y a volonté habituelle de ne pas 

vouloii offenser Dieu, il est certain que lorsqu'il agit dans 

le doute, il ne pèche pas. C'esl le sentiment de Gerson; 

sans doute, il a raison, car c'est là une crainte fu­

ti le, el non un vrai doute, comme elle le croit. On doit 

savoir que , pour commettre un péché mortel, il faut une 

advcrlence pleine de l'intellect, el un consentement par­

fait el délibéré de la part de la volonté, pour adhérer à une 

action qui offense Dieu gravement. Celte doctrine est la 

moins douteuse el celle que les théologiens enseignent le 

plus généralement d'après les D. de Salam. (Tr. 20 . c. 1 1 . 

n . 5.) Même les plus rigides comme Juenin, Haberl, et 

le rigoriste Gonet, qui lui-même s'exprime ainsi : Quod 
si atiquainsitdeliberatio, sed imperfecta, erit peccatum ve-

niale, non mortale* C'est encore ce qu'enseignent lous les 

autres après S. Thomas ( 1 . 2 . qu. 88 . a. 6.) : Polestquod 
esl mortale esse veniale propter imperfectionem actus, quia 

non plane pertingit ad perfectionem actus moralis, cum non 

sit deliberatus, sed subitus* 

Que les ames scrupuleuses souffrent celle croix avec 

résignation et qu'elles ne s'étonnent pas, dans leurs grands 

n , 20 
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embarras, que Dieu seul permet pour leur profil, afin 

qu'elles soient plus humbles. Qu'elles se gardent des oc­

casions gravement dangereuses, cl qu'elles se recomman­

dent le plus souvent au Seigneur, el qu'elles se confient 

beaucoup plus à sa divine bonlé. Qu'elles aient recours 

le plus souvent possible à la très-sainte Vierge, qui s'ap­

pelle la mère de miséricorde el la consolation des affligés; 

qu'elles craignent l'offense de Dieu, là où elles la voient; 

maïs qu'elles soient résolues de mourir mille fois plutôt 

que de perdre la grâce divine; qu'elles craignent surtout 

de manquer à. l'obéissance de leur directeur ; en obéis­

sant , qu'elles aient de la sécurité el qu'elles songent que 

Dieu ne les abandonnera jamais, qu'il veut sauver tout 

le monde , qu'il aime la bonne volonté, cl qu'il ne laissera 

jamais périr une ame vraiment obéissante. 

Nullus speravit in Domino, et confusus est. (Eccïi. n.) 

Omnem sollicitndinem vestram projicientes in eum, quo-

niam ipsirura est de vobis. (I. Eph. v.) 

Dominas iltuminaiio mea et salus mea, quem timebo. 

(Ps. xxvi.) 

I n pacc in idipsum dormium et requiescam : quoniam tu9 

Domine, sinynlariter in spe constiluisti me. (Ps. iv.) 

In te, Domine, speravi, non confundar in œternum» 

(Ps, xxxxx.) 



D E L ' A M O U R D I V Ï N . 

V. 

Conseils de consolation ct de confiance pour une ame désolée. 

Dialogue entre Fauteur et Vame qui demande un conseil. 

L'AUTEUR .—Voyons , faites-moi connaître les embarras 

de conscience qui vous affligent, comme vous me le dites? 

L ' A M E . — Il y a deux ans, monsieur, que je ne trouve 

plus Dieu, ni dans l'oraison, ni devant le saint sacrement 

de l'autel, ni dans la communion. Il me semble que je 

suis une ame sans amour, sans espérance, sans foi ; en un 

mol une amc abandonnée de Dieu. Je n'éprouve plus de 

tendresse, ni en songeant à la passion de Jésus-Christ, ni 

à la sainte eucharistie; je suis insensible à toute dévotion. 

J'avoue que je le >mérilc par mes péchés, car je mérite 

l'enfer. 

L ' A U T E U R . — Mais, dites-moi, vous êles-vous confes­

sée de ces péchés ? 

L ' A M E . — O u i , mon père, j ' en ai fait la confession gé­

nérale; je les ai même confessés plusieurs fois. 

L ' A U T E U R . — E t que dit votre directeur? 

L ' A M E . — Il m'a défendu de jamais penser à ma vie 

passée; malgré cela, je me sens toujours inquiète, et je 

crains de ne les avoir pas assez développés à mes yeux. Je 

suis encore tourmentée par mille tentations contre la foi, 

contre la pureté, contre l'humilité. Je les chasse bien, il 

est vrai, mais je crains cependant d'avoir donné mon con­

sentement tacite. 
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L ' A U T E U R . — Et que vous dit votre directeur, à propos 

de ces mauvaises pensées? 

L ' A M E . — Il ne veut pas que je m'en confesse, à moins 

que je ne puisse jurer, sans avoir besoin de réfléchir, que 

j ' a i donné mon consentement. Mais vous, monsieur, que 

me dites-vous? Donnez-moi, je vous prie,.quelque ins­

truction consolante. 

L ' A U T E U R . — Que vous dirai-jc, moi? D'avoir plus de 

confiance dans l'obéissance que vous devez à votre direc­

teur. Connaissez-vous ce que dit S. Philippe de Nérï , 

écoulez : Celui qui obéit à son confesseur agit de manière 

à ne pas rendre compte à Dieu des actions qu'il fait. Le 

même saint ajoute : Si Ton avait véritablement foi dans 

le confesseur, le Seigneur ne le laisserait pas errer. II n 'y 

a rien de plus sûr et qui brise mieux les embûches du 

démon que de faire la volonté d'autrui dans le bien. Il 

n 'y a rien de plus dangereux que de vouloir se conduire 

cl se gouverner soi-même. Connaissez-vous le passage de 

S. François de Sales où il est di l , en parlant de l'obéis­

sance que l'on doit au directeur : C'est là l'avertissement 

des avcrlissemens. Vous avez beau chercher, dil le pieux 

Àvila, vous ne trouverez jamais plus sûrement la volonté 

de Dieu que dans le chemin de l'obéissance, que les an­

ciens dévols ont tant pratiquée et tant recommandée. 

C'est encore ce que dil Sainte Thérèse. L'amc prend le 

confesseur avec la détermination de ne plus penser à sa 

volonté, mais de se confier à la parole du Seigneur : Qui 
vos audit, me audit. Le Seigneur estime tellement celle 

soumission que, quoique ce soil après mille combats 

que nous accomplissions la bagatelle qu'on nous a impo­

sée, que ce soil avec peine ou sans peine que nous layons 

faite, le Seigneur nous prèle son secours.... Car nous 
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accomplissons pour lors la volonté de Dieu. S. Jean de 

la Croix dit encore, en parlant au nom de Jésus-Christ : 

Si vous êtes infidèles à votre confesseur, vous l'êtes à 

moi-même; parce que j 'a i dit : Qui vous méprise me mé­

prise. El plus bas, au n" vm : Ne pas faire ce que le con­

fesseur vous commande, c'est être orgueilleux, c'esl man­

quer de foi. Ce saint dit cela à l'occasion des paroles do 

Jésus-Christ que nous avons rapportées plus haut : Qui vos 
audit, me audit; ce qui fait ajouter à S. François de Sales 

ces maximes extrêmement utiles : 1° Une ame qui obéit 

ne se perd jamais ; 2° Il faut se contenter de ce que le père 

spirituel vous dil que vous marchez bien, sans en cher­

cher la raison. C'esl là une grande leçon pour les person­

nes scrupuleuses, qui veulent savoir pourquoi le père 

spirituel leur ordonne telle ou telle chose. En troisième 

lieu, S. François ajoute une belle maxime, qui n'est que 

la conséquence des deux autres : Il vaut mieux, dit-il* 

marcher en aveugle, sous la direction de la divine Provi­

dence, au milieu des ténèbres cl des perplexités de celle 

vie. 

Obéir au père spirituel dans les doutes de conscience, 

c'est là ce que nous enseignent tous les docteurs de l'É­

glise cl tous les saints pères. Nous citerons seulement S-

Bcrnard, qui dit que toutes les fois qu'un homme nous 

commande au nom de Dieu de faire quelque chose, si ce 

qui nous est ordonné n'est pas un péché nous devons 

l'accomplir comme si Dieu lui-même cul parlé. Quidquid 
vice Dci prœcipit homo, quod non sit tamen certum displiccre 

Dco, liaud secus omnino accipiendum est quam si prœeipiat 

Deus. (S. Bern. De Prrccepl. el Disc. cap. 2.) 

L'obéissance aux ministres sacrés esl, en un mot, le 

seul remède certain que Jésus-Christ nous ait laissé pour 
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tranquilliser les consciences douteuses. Aussi lui en de­

vons-nous d'innombrables actions de grâces. Car si nous 

n'en avions pas, comment une amc scrupuleuse pourrail-

clle retrouver la paix? Celle Iribulalion de scrupules est 

la plus pénible pour les personnes qui aiment Dieu; elle 

surpasse toutes les autres afflictions, les infirmités, les 

persécutions. Presque tous les sainls y ont été en bulle, 

Sainle Thérèse, Sainte Maric-Magdclcinc de Pazzi, Sainte 

Françoise Fremiot et une foule d'autres. Comment ces 

sainls auiaicnl-ils trouvé la paix s'ils n'eussent pratique 

l'obéissance?Eh bien, que dites-vous maintenant? Èlcs-

vous persuadée qu'en obéissant à votic directeur vous ac­

querrez de la sécurité ? 

L ' A M E . — Oui, monsieur, je suis persuadée. Mais pour­

quoi donc, moi, qui suis obéissante depuis deux ans, 

n'éprouvé-je pas de la dévotion? 

L ' A U T E U R . — J e connais maintenant votre défaut, car 

vous me dites que vous ne trouvez pas la paix ; cherchez-

vous à faire la volonté de Dieu, ou bien cherchez-vous les 

consolations el les douceurs? Si vous voulez devenir sainle, 

ne cherchez désormais que la volonté de Dieu, qui veut 

que vous vous sanctifiiez, mais qui ne veut pas peut-être 

que vous ayez des consolations sur cette terre. Si vous 

n'avez pas de consolation, consolez-vous en pensant que 

vous avez le consolateur avec vous. Vous vous plaignez 

de la sécheresse que vous épiouvcz depuis deux années, 

mais Sainte Françoise Fremiot cul quarante ans d'aridité ; 

Sainle Magdelcinc de Pazzi eut cinq années de peines ct 

de tentations, sans un instant de repos, ct après ces cinq 

années, clic demanda â Dieu de ne plus lui accorder au­

cune consolation sensible sur celle terre. S. Philippe de 

Néri élail si enflammé d'amour qu'il s'écriait : O mon 
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Jésus, je ne vous ai jamais aime, el je voudrais vous ai­

mer cepeudanl. Uneaulre fois il disait: Je voudrais vous 

aimer, ô mon Jésus, cl je ne saiscommenl m'y prendre. 

Je vous cherche et je ne vous trouve pns. Tel est le lan­

gage des sainls, el vous vous laissez altérer parce que vous 

avez des aridités; parce que vous ne trouvez pas Dieu 

comme vous voudriez le trouver? 

L ' A M E . — Mais sans doute vous me cilez là l'exemple 

des saints, et sais-je moi si Dieu m'a pardonné toutes 

mes offenses, car j ' ignore encore si jamais j ' en ai eu de 

la douleur. 

L ' A U T E U R . — Eh quoi? vous-ôles vous complue dans 

les péchés que vous avez commis. 

L ' A M E . — Non, je les délcslc, et je les hais plus que 

la mort même. 

L ' A U T E U R . — P o u r q u o i donc craignez-vous que Dieu 

ne vous ait pas pardonné? Les sainls pères disent, que qui 

hait le mal qu'il a commis, est sur du pardon. Il est cer­

tain d'ailleurs, comme le dit Sainte Thérèse, que celui 

qui est résolu de souffrir plu lot la morl que d'offenser 

D i e u e s t évidemment repentant des fautes qu'il a com­

mises. Dites-moi, êtes vous résolue de souffrir toutes sortes 

de peines plutôt que de perdre la grâce de Dieu? 

L ' A M E . — O u i , mon père, moyennant la grâce de Dieu, 

je prends la résolution de me laisser hacher en mille mor­

ceaux plutôt que de commettre un péché véniel de pro­

pos délibéré. 

L ' A U T E U R . — E h ! mais, pourquoi donc Dieu vous haïrail-

il , pourquoi craignez-vous que Dieu vous haïsse? Oh , si 

vous voyiez l'amour qu'il a pour vous, vous mourriez de 

bonheur? Ne savez-vous pas que Jésus-Christ est ce bon 

pasteur qui est venu sur la terre pour donner sa vie pour 
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ses brebis, pour las sauver lors môme qu'elles se sont 

perdues volontairement? Kl comment abandonnerait-il 

une brebis qui préfère mourir que de lui faire la moindre 

peine de propos délibéré? 

L ' A M E . — Mais qui sait si j 'a i donné mon consente­

ment à quelque péché grave, et si pour celte raison Dieu 

ne m'a pas abandonnée? 

L ' A U T E U U . — Non, non, vous ne parlez pas bien. Le 

péché mortel est quelque chose de si monstrueux , qu'il 

est impossible qu'une ame en soil souillée sans qu'elle 

le connaisse. Aucun pécheur étant en disgrâce avec Dieu, 

ne l'ignore pas; il est certain d'avoir perdu la grâce di­

vine. Il y a une maxime généralement reçue parmi tous 

les maîtres de la vie spirituelle, c'est que lorsqu'une per­

sonne timorée doute si elle a perdu la grâce de Dieu, il 

est certain qu'elle ne l'a pas perdue, car personnelle 

perd Dieu sans le savoir. Ainsi donc si vos douiez d'avoir 

perdu Dieu, soyez certaine que vous ne l'avez pas perdu. 

L ' A M E . — Pourquoi donc suis-jc sans confiance? 

L'AUTEUR .—Ecoulez : la vraie confiance, sachez-le bien, 

ne consiste pas dans le sentiment, mais dans la volonté; 

voulez-vous vous confier en Dieu ? eh bien, dès que vous 

voulez-vous confier, vous avez déjà la confiance. 

L ' A M E . — Mais l'amour de Dieu, où est-il en moi? 

L ' A U T E U R . — Il en est de même pour l'amour de Dieu 

comme pour la confiance. L ' amour ne réside que dans la 

volonté; voulez-vous aimer Dieu? si vous voulez l'aimer, 

vous l'aimez déjà par le fait. Mais vous désireriez éprou­

ver la consolation de sentir en vous la confiance el l'a­

mour; mais pour voire utilité, Dieu ne veut pas que 

vous ayez la consolation de sentir celle confiance cl cet 

amour. Contentez-vous donc de la posséder sans la sentir. 
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Je puis vous en dire autant de la foi. C'est assez de vou­

loir croire ce que l'Eglise vous enseigne sans sentir celle 

croyance. Viendra un lemps où les nuages se dissiperont et 

où vous verrez la lumière qui vous consolera doublement» 

Ainsi contentez-vous d'être dans l'obscurité, et de vivre 

abandonnée dans la main de sa divine volonté el de sa mi­

séricorde. Raffermissons-nous par les divines Ecritures; 

Dieu dit quelque part : Convcrlimini ad me, ait Dominas 
exerciluuni, et convcrlar ad vos. (Zach. i. 5.) Si donc 

nous voulons Dieu, abandonnons les créatures, tournons-

nous vers lui avec amour, el lui aussi se tournera vers nous 

avec la mémo ardeur. Il nous dit à tous : Venite ad ma 
omnes, qui laboratis et onerati estis, et ego rejiciam vos» 

(Maltb. S I . 28 . ) O vous tous qui êtes affligés, venez à 

moi, et mon plaisir sera de vous soulager. Dans un autre 

endroit: VeniLe et arguite me , dicit Dominas: si fuerint 

peccata vcslra ut coccinum, quasi nix dealbabuntur. (Isa. i . 

18 . ) C'csl-à-dire: venez, pécheurs, venez, repentez-vous* 

et si je ne vous pardonne pas , arguite me, gourmandez-

moi et traite/-moi de menteur. Mais n o n , car quand 

môme vos consciences seraient noires, moi avec ma 

grâce je les rendrai plus blanches que la neige. Il va 

après des pécheurs en gémissant sur leur perte et en leur 

disant: El quare moriemini, domus Israelt (Ezech. XVIIK 

31.) C'est comme s'il disait: Pourquoi voulez-vous vous 

damner, ô mes enfans, quand je m'empresse de vous 

sauver, si vous avez recours à moi? Or , si c'est là son 

langage vis-à-vis des obstinés, comment chassera-t-il une 

ame qui veut l'aimer. 

Parlez-moi avec sincérité: étes-vous attachée à quelque 

chose de terrestre, à quelque personne, à quelque pro­

priété? avez-vous de l'ambition? désirez-vous être pré-

20 . 
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féré ;\ autrui ? Ecoulez S. Jean de la Croix, qui vous dil 

qu 'un seul lien, qu'un simple fil peut vous empocher de 

voler vers Dieu, cl d'èlrc tout à lui . 

L ' A M E . — Oh! non, par la grâce de Pieu il me semble 

que je ne suis atlaclwie à rien de ce monde, sans quoi je 

me plairais à l'offenser délibérément; mais je me vois tou­

jours remplie de défauts: je rougis de t re méprisée cl je 

m'en ressens dans les occasions. 

L ' A U T E U R . — M a i s après cela que faites-vous? 

L ' A M E . — Je m'humilie, je prie Dieu qu'il me par­

donne, je me propose de ne plus tomber, et je me 

confie dans Jé&us-Chrisl, afin qu'il me donne la force; 

mais, malgré cela, je suis toute atterrée el inquiète, cl il 

me semble alors impossible de devenir sainte ; aussi se­

rait-ce orgueil que de le prétendre. 

L'AUTEUR .—Cela va bien; continuez, seulement n'ayez 

pas d'inquiétude. Si vous tombez cent fois le jour , pour 

ainsi parler, faites toujours la môme chose. Repentez-vous 

et proposez-vous de ne plus tomber avec l'aide de Dieu, 

confiez-vous en Jésus-Christ, et puis tranquillisez-vous ; 

sachez ensuite que ce n'est pas de l'orgueil que de désirer, 

après avoir commis un péché, de devenir saint. Il y aurait 

plutôt de l'orgueil à s'avilir, à se troubler comme si nos 

bons propos devaient nous assurer que nous ne tomberons 

jamais plus. Humiliez-vous donc et confiez-vous en Dieu. 

L ' A M E . — M o n s i e u r , puisque vous avez tant de cha­

rité, je vous prie de me donner quelques avis qui me 

donnent du courage dans les circonstances embarrassantes 

où je ne pourrai avoir recours à vous. 

L ' A U T E U R . — J e veux bien; je vais vous laisser par écrit 

quelques paroles simplcsctsansordre, que vous pourrez lire 

quand voire esprit sera oppressé. Elles Y O U S donneront du 
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courage pour supporter ce combat que loul homme cloil au 

moins souffrir dans celle vallée de larmes jusqu'à la m o n . 

I . La première chose que je vous recommande, c'est 
d'obéir exactement à votre directeur; soyez attentive à 
lui obéir en loul: quand je dis en loul, j 'entends dans ce 
qui ne sera pas péché. Souvenez - vous de ce (pie dil 
Sainte Thérèse, qu'en obéissant à voire confesseur, soit 
avec peine, soit sans peine, nous sommes assurés do faire 
la volonté de Dieu. S. Bernard dil que le remède le plus 
efficace contre les scrupules, c'est de se soumettre au juge­
ment de son conducteur; car Dieu lui-incmc a institué ce 
remède afin que celui qui ne peut tranquilliser ses doutes 
avec son propre jugement, les tranquillise avec le jugement 
du directeur. Mais quoique celui-ci puisse se tromper, 
comme le pensent les scrupuleux, ils n'en serom pas moins 
en sécurité en obéissant au guide que Dieu leur a donné. 

IL Soyez ensuite attentive dans les contrariétés qui vous 
surviennent à recevoir loul de la main de Dieu, surtout 
dans le temps de vos infirmités ; obéissez exactement au 
médecin en prenant les remèdes; expliquez-lui toutes vos 
souffrances sans exagération, el puis tranquillisez-vous ; 
ne mendiez pas la compassion de ceux qui viennent vous 
visiter; cl lorsque quelqu'un vous plaindra d'une ma­
nière immodérée, dites-lui comme Jésus-Christ: Calicem 
quem dedil mihi pater, non bibam illum? (Joan. xvm. 41.) 

Dites : celle maladie Dieu me l'envoie, mais ce n'est pas 
parce que Dieu meveiU du mal , c'esl parce qu'il me veut 
du bien, pourquoi donc ne l'acccplcrais-jc pas avec tran­
quillité? On reconnaît dans les temps des maladies si quel­
qu'un a l'esprit de Dieu ou s'il ne l'a pas. Il y a des person­
nes pieuses qui, lorsqu'elles sont bien portantes, sont toutes 
$<?uceur el toutes humilité^ mais pour peu qu'elles souf-
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frcnl, elles sont impatientes cl orgueilleuses; elles se plai­

gnent de tout, surtout si elles ne sont pas servies à temps 

et comme elles le désirent. Quand vous serez malade, 

souffrez donc sans vous plaindre. Dans l'adversité dites 

avec le saint homme Job : Sicul Domino plaçait ^ itafactum 

est; sit nomen Domini benedietum* (Job. i. 21.) Soyez en­

core attentive à supporter les mépris sans en avoir du res­

sentiment; l'on connaît si une personne est humble , lors* 

qu'elle reçoit les mépris avec patience. 

III. Du reste, élargissez votre cœur, el confiez-vous en 

Jésus-Chrisl ; il est la boulé même envers ceux qui le 

cherchent: Bonus est Dominas animœ quœrcnti illum. Dieu 

n a jamais abandonné ceux qui ont eu de la confiance 

en lu i : Nullus speravit in Domino et confusus est. (Eccl. H . 

11.) Dieu permet que ceux qui ne le cherchent pas, le trou­

vent , comme dil S. Paul : Inventus sum a non quœren-
tibus me y à plus forte raison Dieu se fait-il trouver de 

ceux qui le cherchent? Gardez-vous donc de dire désor­

mais que Dieu vous a abandonnée; le Seigneur n 'aban­

donne que les obstinés qui veulent vivre dans le péché; 

ma i s , malgré cela, il courl encore après eux jusqu'à la 

mort en les éclairant de quelque trait de lumière pour 

ne pas les voir se perdre. 

IV. Mais quand une ame cherche à l 'aimer, il ne peut 

faire autrement que de l'aimer, car il a dit : Ego diligentes 
me diligo. (Prov. V J T I . 17.) El lorsqu'il se cache aux ornes 

qui l'aiment, il ne le fait que pour leur utilité afin de les 

voir plus désireuses de trouver sa grâce cl de se les mieux 

attacher à lui. Voilà ce que disail Sainte Catherine de Gè­

nes lorsqu'elle éprouvait quelque sécheresse au poinl de 

sembler abandonnée de Dieu, el de n'avoir plus d'es­

pérance. Oh! que je suis heureuse dans cet élat déplq* 
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rable! Que mon cœur soil parmi les ruines, afin que 

mon amour soil glorifié. O mon amour , si de ce mal­

heureux étal il pouvait vous en rejaillir un seul rayon 

de gloire, laissez-moi, je vous prie, laissez-moi ainsi pen­

dant toutel'éternité. En disant ces mot s , elle retombait 

dans sa désolation. 

V. Tachez que les ames qui aiment la désolation du 

crucifix gravent Dieu plus profondément dans leur cœur. 

Rien n'invite à chercher Dieu comme la désolation, rien 

n'ai!ire Dieu dans un cœur comme la désolation, car 

dans la désolation, les actes de conformité à la volonté 

de Dieu sont plus parfaits ; plus la désolation est grande, 

plus l 'humilité, la confiance, la résignation, les prières 

ont de pureté, plus les grâces et les secours du ciel sont 

abondans. 

VI. Pour avancer dans la perfection, exercez-vous surtout 

à l'amour divin. Lorsque l'amour de Dieu est maître de 

notre cœur, il le dépouille de toute affection désordon­

née. Tâchez alors de répéter souvent des acles d 'amour, 

cl dites : O mon Dieu, je vous a ime, je vous aime, je 

vous a i m e ; a h ! j'espère mourir en disant, mon Dieu, 

je vous aime. Les Saints disent qu'une ame ne doit pas 

moins aimer que respirer. 

VII. De plus, dans la prière, offrez-vous souvent à Dieu 

sans réserve; diles-lui de cœur : Mon Jésus, je me donne 

à vous sans réserve, je veux cire à vous, à vous, à vous 

toute entière ; el si je ne sais pas me donner comme je 

devrais, prenez-moi, mon Jésus, et failes-moi toute à 

vous. Sainlc Thérèse s'offrail à Dieu cinquante fois par 

jour. Vous pouvez le pratiquer ; vous aussi donnez-lui 

toujours votre volonté, dites-lui avec S. Paul : Domine 9 

quid me vis facerc ? (Àci. ix. 6.) Ce seul acte a suffi pour 
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faire de S. Paul un vase d'élection, tout persécuteur 

qu'il était. Voilà pourquoi priez souvent le Seigneur avec 

David : Doce mefacere volunlatem tuam. (Psalm. CXLII . 40.) 

Que toutes vos prières soient dirigées vers Dieu, cl vers 

la mère de Dieu. Priez l'Ange gardien, cl tous vos saints 

patrons, afin que vous obteniez de faire parfaitement la 

volonté de Dieu. Enfin , celle seule parole, fiai voluntas 
tua, vous servira de remède à tous vos maux. 

VIII. El quand vous vous trouvez plus aride, exercez-vous 

à vous complaire dans la joie infinie, dont se réjouit Dieu 

que vous aimez; c'esl l'acte le plus parfait d'amour, que 

puissent faire les bienheureux dans le ciel, qui ne se 

réjouissent pas tant de leur bonheur que de celui dont 

Dieu joui t , puisqu'ils aiment Dieu immensément, et 

bien plus qu'eux-mêmes. 

IX, Quant au sujet qui doilserviràl'oraison, ne cessez pas 

de méditer sur la passion de Jésus-Christ : Jésus, qui a 

souffert pour notre amour, est l'objet qui excite notre 

cœur à l'aimer avec le plus de force. Si en méditant les 

mystères de la passion, le Seigneur vous donne quelque 

tendresse, recevez-la avec reconnaissance; mais toutes 

Jos fois que vous n'éprouvez pas de tendresse, sachez 

que vous n'en recevrez pus moins dans votre ame un 

grand secours. Allez souvent au jardin de Gethsémairi, 

comme faisait Sainte Thérèse, en disant que là elle le 

trouvait s e u l : considérez-le affligé, agonisant, suant 

le sang, se déclarant accablé d'une tristesse qui va lui 

donner la mor t , cl vous vous trouverez rassuré dans 

votre affliction, en voyant qu'il souffre pour voire amour; 

et à la vue de Jésus, qui se prépare à mourir pour vous , 

préparez-vous encore à mourir pour lui ; cl quand vous 

YOUS trouvez affligée, dites alors, comme disait S. Thomas 
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l'apôtre aux autres disciples. Eamus ci nos, utmoriamur 
cum co. (Joan. x i . ) Mourons avec Jésus. 

X. Allez au Calvaire , vous le trouverez expirant sur la 

croix, consumé de douleur; cl en l'admirant dans cet 

élal , il n'est pas possible que vous ne soyez disposée 

à souffrir volontairement toutes sortes de peines pour 

un Dieu qui meurt de douleur pour votre amour. S. 

Paul assurait, qu'il ne savait et ne voulait savoir dans 

celte vie, que Jésus crucifié : Non enim judieavi me scirc 
aliquid inler vos, nisi Jesum Cbrîstum, cl hune emei/beum* 

( I . Çor. ir. 2.) S. Bonavcnturc disait, que celui qui veut 

conserver une continuelle dévotion à Jésus-Christ, doit 

toujours avec les yeux de l'esprit regarder Jésus mou­

rant sur la croix : Sempcr oculis cordis sui Chrhtum in 

cruce morienlem videat, qui devotionemin sevult conservarc* 

Et dans toutes vos craintes, gardez le crucifix, el prenez 

courage, el piéparcz-vous à souffrir pour son amour. 

XI. Suilouljc vous recommande la prière; quand vous 

ne savez rien dire, il suffit que vous disiez : Seigneur, 

aidez-moi, aidez-moi vile; Domine, in acljutorium meum 
inlende; Domine, ad adjuvandum mefestina. Sachez que la 

sainle Église fait dire celle prière très-souvent, dans tous 

les offices, à lous les prêtres, à tous les religieux. S. 

Philippe de Néri enseignait à dire soixante trois fois celle 

prière, en foïmc de couronne : Demy in adjulorium meum 
inlende; Domine, ad adjuvandum me festina. Le Seigneur 

a promis de donner tout ce que nous lui demanderions : 

Petite, et dabitur vobis* S. Bernard élail enlevé quand 

il pensait aux paroles de Jésus-Christ, adressées au petx 

fils de Zébédée, lequel lui disait : Magister, volumus* 
ut quodeumque petierimus, facias nobis. El Jésus répon­

dit,; Quid vultiSf utfaçium vobis? (Mullb. x. 35 . ) 
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XII. Toutes les grâces que vous demandez a Dieu , deman-

dcz-Ics toujours au nom de Jésus-Christ. Tout ce que 

nous recevons de Dieu, nous ne le recevons que par les 

mérites tic Jésus-Christ. Notre Rédempteur nous a même 

promis que , lorsque nous demanderions quelque chose 

à Dieu en son nom , il nous le donnerait : Amen, amen, 
dico vobis : si quid pelierilis patrem in nomine meo, dabit 

vobis. (Joan. xvi.25.)Quand vouscraindrezqueDieu veuille 

vous envoyer à l'enfer, pensez s'il est possible que celui 

qui vous di l : demandez-moi ce que vous voudrez, el je 

vous le donnerai, puisse avoir la volonté de vous envoyer 

à l'enfer. 

XIII. Mais pourquoi voùlcz-vous supposer que Dieu vous 

hait , lorsque vous êtes dans la désolation. Vous ne devez-

pas vous affliger; mais plutôt consolez-vous, en voyant 

que Dieu vous traite, comme il irai le les ames les plus 

chères parmi ses serviteurs, et comme il a traité son bien-

aimé iîls, dont parle l'Écriture : Et Dominus voluit con-
terere eum in injirmîtatc. ( Tsa. L U I . 10. ) 11 a voulu le voir 

consumé de douleur el de souffrances. 

XIV. Quand vous pensez queDicu veut vous abandonner, 

à cause de votre ingratitude , faites comme firent les 

deux disciples qui allaient à Emmaûs. Jésus les accom­

pagnait sous la figure d'un pèlerin, et quand ils furent 

près de ce lieu, le Seigneur feignit de vouloir passer 

outre (se finxit longius ire); mais ceux-ci, dit l'Evan­

gile, et coegerunt ilhtm dicentes : Manc nobiscum, quoniam 

advesperascit. Alors Jésus prit plaisir à entrer dans cette 

maison, el de rester avec eux : El inlravit cum Mis. Tout 

cela se trouve dans S. Marc. (Chap. x. vers. 28 cl 29 . ) 

El quand vous pensez que le Seigneur veut vous délaisser, 

forcez-le à rester avec Y O U S , cl dites-lui : Mon Jésus> 
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mane mecum, restez avec m o i , je ne veux pas que vous 

m'abandonniez; si vous m'abandonnez, à qui puis-je m'a-

dresser, pour me consoler el me sauver ! Domine, ad quem 
ibimusl connncdi lS . Pierre. (Joan. vi. 69.) Eflbrcez-vous 

de le prier avec amour cl tendresse, cl ne craignez pas 

qu'il vous abandonne, ct dites-lui ensuite avec l 'apôtre: 

Neqne mors.... neque creatura alla poierit nos separare 

à charilalc Deit etc. (Rom. vni. 58 . 59 . ) Dites-lui : Mon 

Sauveur, mon liez-vous sévère envers m o i ; sachez que 

ni la crainte de la morl, ni le désir de la v ie , ni aucune 

•créature du monde, ne pourra me séparer de votre amour. 

Dites-lui ce que S. François de Sales disait ; quand il 

était j eune , comme il était dans une grande aridilé, le 

démon lui suggérait qu'il était desliné à l'enfer; et il lui 

répondit : Eh b ien , puisque je ne pourrai pas aimer mon 

Dieu pendant l'éternité, j e veux du moins l'aimer dans 

celle vie, autant que je pourrai. Voilà pourquoi je re­

prends mon allégresse. 

XV. Du reste, si vous avez intention d'aimer Dieu, ouvrez 

votre cœur : Dihta os tuum, et implebo illud. (Ps . LXXX. 

41. ) Ouvrez votre bouche, dit Dieu, el je la remplirai; 

il vient nous dire que nous ne recevrons de Dieu qu'au­

tant que nous espérerons en Dieu. Il déclare qu'il favorise 

ceux qui se confient en lui : Protector est omnium speran-

tium in se. (Ps. xvn. 31.) Figurez-vous que, lorsque vous 

doutez que leSeigncur vous a ime, il vous blâme, comme il 

blâmait S. Pierre, ct qu'il vous dit: Modiccefidei, quaredubi-
tasti. (Matlh. xiv. 51 . ) Pourquoi douter que je vous 

écoute, sachant que j 'ai promis d'exaucer toutes les 

prières ! Et voilà pourquoi, s'il veut nous exaucer, il 

veut que nous croyons qu'il nous exauce, lorsque nous 

lui demandons une grâce : Omnia quœcumque orantes 
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petitis, crédite quia accipietis, et evenient vobis. (Marc, xr, 

24 . ) Remarquez ces paroles, crédite, et accipietis. Nous 

avons donc besoin de demander à Dieu les grâces avec une 

grande confiance, sans craindre de ne pas les recevoir, 

comme nous exhorte S. Jacques : Posiulet aute minfide nihil 
hœsitans. (Jac. i. 6.) Dieu vous traitant avec celte bonté , 

confiez-vous à lui, el chassez votre mélancolie. Celui qui 

sert Dieu, s'il est triste, au lieu de l'honorer, le désho­

nore. S. Bernard dit (Bern. canl. serm. xxvm. n. 2 . ) 

que celui qui se représente Dieu sévère, lui fail injure, 

puisqu'il est la bonlé môme el la miséricorde. Com­

ment pouvez-vous douter, dil ce saint, que Jésus par­

donne vos péchés, lorsqu'il les a fixés avec les clous 

qui percèrent ses mains sur celte môme croix où il est 

morl. 

XVI. Dieu déclare que ses délices sont de rester avec nous : 

Dcliciœ meœ esse cum filiis hominum. (Prov. v in . 5 1 . ) 

Si donc Dieu mot ses délices à irailcr avec nous, il est 

juste que nous mettions toutes nos délices à traiter avec 

Dieu. Cette pensée doit nous encourager ;\ traiter avec 

Dieu, en toute confiance; aussi lâchons de passer tout le 

temps de la vie qui nous reste, avec notre Dieu qui nous 

aime tant, cl avec lequel nous espérons être un jour dans 

le ciel pendant l'éternité. 

XVII. Traitons donc avec confiance et amour avec 

l'ami le plus affectionné el le plus cher que nous ayons 

et qui nous aime plus que personne. Oh! Dieu, lésâmes 

scrupuleuses traitent Dieu comme un tyran qui n'exige 

de ses sujets que crainte el réserve; c'est pour cela qu'ils 

craignent que pour une parole un tant soil peu inconsi­

dérée , pour une pensée qui leur a passé par l'esprit, Dieu 

n'entre en colère cl ne les jolie en enfer. Non, Dieu ne 
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nous prive de sa grâce que lorsque nous le méprisons et 

que nous le fuyons avec connaissance de cause. Quand 

nous commettons quelque péché véniel, pour léger qu' i l 

soit, nous lui faisons de Ja peine, il est vrai, mais il nenous 

prive pas pour cela de l'amour qu'il avait pour nous au­

paravant, et il s'apaise aussitôt par un acte de repentir ou 

par un acte d'amour. 

XVIII. Cette majesté infinie mérite tout respect et toute 

vénération; mais clic préfère être traitée avec une con-

fiance amoureuse cl une sujétion timide par les ames qui 

l'aiment; tandis que vous, vous ne traitez ceDieu quecomme 

un tyran. Souvenez-vous des grâces qu'il vous a faites, 

même après vos offenses cl vos ingratitudes. Souvenez-

vous des actions amoureuses qu'il a faites pour vous reti­

rer de votre vie désordonnée, des lumières extraordinaires 

qu'il a fait luire à vos yeux, el au moyen desquelles il 

vous a appelée tant de fois à son amour. Enfin, doréna­

vant irai lez avec Dieu avec tendresse cl confiance, comme 

avec l'objet le plus cher que vous ayez. Passons outre. 

XIX. Ce n'est pas le lieu de vous recommander la fré­

quentation des sacremens, car vous les fréquentez déjà. 

Confessez-vous deux fois la semaine ou tout au moins une. 

Quant à la communion, obéissez à votre directeur. Mais, 

quoique vous vous sentiez en proie aux sécheresses, ne 

laissez pas de la demander, car les directeurs se règlent 

souvent, pour permettre plus ou moins de communier, 

sur le désir que les pénilens manifestent. Quand le direc­

teur voit que vous ne la demandez pas cl que vous ne la 

désirez pas , difficilement il vous ordonnera de commu­

nier? Lorsque vous ne faites pas la communion réelle, 

faites du moins la communion spirituelle; faites-la sou­

vent et plusieurs fois le jour. 
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XX. Que ces deux grands mystères, du sacrement do 

l'autel ct de la passion de Jésus-Christ, soient continuel­

lement les objets les plus chers à votre amour. Si l'amour 

de tous les cœurs s'unissait en un seul cœur, certainement 

il ne pourrait pas correspondre à l'amour que Jésus-Chiisl 

nous a montré dans le mystère de sa passion el dans celui 

de l'eucharistie. Tâchez donc pendant la vie qui vous 

reste d'aimer Dieu et de vous confier en lu i ; et ne vous 

rebutez pas lorsque vous vous trouvez au milieu des 

afflictions ct des peines, car c'est là un signe d'amour et 

non un signe de haine. À ce propos, je vais terminer ce 

petit traité par le récit du martyre d'une vierge, de 

Sainle Liduvine. Je ne sais si dans toute la vie des Sainls 

on trouverait un tel exemple de souffrances ct de tribula­

tions. Elle naquit de parens pauvres, dans une terre do 

Hollande appelée Sccdan. Dans son bas âge, comme elle 

se promenait un jour sur la glace, elle tomba ct se cassa 

une côte. Elle était trop pauvre pour se faire soigner, dès-

lors il lui survint un apostème sur le dos. Cet aposlème 

s'ouvrit de lui-même, infecta tout le corps el la laissa para­

lytique. Ses parens l'abandonnèrent cl n'en prirent aucun 

soin. Celle fille resta percluse de tous ses membres, ex­

cepté de la lêlc el du bras gauche; son bras était attaqué 

du feu de S. Antoine, ses os étaient cariés; cl cependant 

elle n'osait parler de son ma l , afin de n'être pas gour-

mandée de ses parens. 

XXI. Elle avait de violons maux de tôle, sou front 

était couvert d'une large plaie, son menton était ouvert 

jusqu'à la bouche ct rempli de caillots de sang, de telle 

manière qu'elle ne pouvait ni parler ni manger. Un de 

ses yeux était rentré dans la tête el devenait inutile; l'au­

tre était tellement rempli d 'humeurs, qu'elle ne pouvait 



DE i/AMOUR DIVIN. 477 

supporter la présence d'une lampe. Elle souffrait des 

maux de dents si horribles, qu'elle en était réduite à 
J'agonie. Elle avait un flux de sang continuel par la bou­

che , par les narines, par les yeux cl par les oreilles. 

Elle souffrait d'une cxcorificalion au gosier, el ne pouvait 

respirer. Ellcélail sans cesse tourmentée delà fièvre; elle 

vomissait toujours, cl rejetait une espèce d'eau mêlée de 

sang toutes les fois qu'elle venait de prendre la plus 

légère nourriture. Elle était loul ensemble hydropique, 

clique el pblhisique, avec cela dépourvue de loul et aban­

donnée de tout secours. Quelquefois, par compassion, i l 

se trouvait quelqu'un qui lui donnait un remède, mais 

alors son martyre redoublait, elclle le prenait avec obéis­

sance, comme un agneau qui ne sail pas se plaindre. Ses 

parons, pauvres cl fatigués de tant de maux, la gourman-

daienl souvent; ils lui disaient qu'elle n'était née que 

pour leur tourment el pour leur dévorer le peu qui leur 

restait, qu'il valait mieux sans doute qu'elle mourût 

bientôt. Mais elle gémissait à son tour, non sur les maux 

qu'elle endurcit, mais sur les incommodités qu'elle cau­

sait aux autres. 

XXII. Elle ne pouvait pas se remuer et restait toujours 

couchée sur le dos ; mais alors son dos se pourrissait el 

la peau s'attachait au lit, ou , pour parler avec plus de 

vérité, sur la paille où on l'avait délaissée. Lorsque quel­

qu'un la soulevait par pitié, la peau restait attachée à la 

paille cl le corps était comme déchiré. En un mot , celle 

pauvre fille de quinze ans , étendue sur son grabat, res­

pirait à peine el élail comme un cadavre sur la planche ; 

c'csl ainsi que vécul pendant trente-huit ans celle sainte 

fille. Un jour, quatre militaires entrèrent dans sa cham­

bre, lui dirent mille injures, la traitèrent d'hypocrite, el 
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lui enlevèrent celle misérable couverture de laine qui lui 

servait à couvrir son corps à demi-mort. Puis , avant de 

sortir, ils eurent la cruauté de la frapper à coups de 

sabre. 

XXÏI1. A tous ces maux extérieurs se joignait une dé­

solation intérieure qui l'affligeait depuis plusieurs an­

nées ; car Dieu, pour la purifier davantage, relira, comme 

il fait envers les ames qu'il chérit, son assistance sensi­

ble, et cette sainte fille fut abandonnée de cette amoureuse 

confiance qu'elle avait en Dieu. Dans ces momens, le 

démon la tourmentait en lui insinuant que, puisqu'elle 

était en proie à lant de maux , c'était un signe certain que 

Dieu Pavait abandonnéed qu'elle mourrait dans le déses­

poir. Mais celte sainte fille, quoique accablée par de si gran­

des infirmités, el malgré ses peines intérieures, souffrait 

tout avec résignation et bénissait Dieu de ce qu'il la traitait 

ainsi. Et afin de l'apaiser, elle portait une ceinture de 

crin qui entrait dans ses chairs couvertes de plaies. 

XXIV. La sainte vécut dans celte désolation pendant 

quatre années; mais elle souffrit tout en se résignant à la 

volonté de Dieu et en le bénissant toujours de ce qu'il la 

traitait ainsi. Elle unissait ses souffrances à la passion de 

Jésus-Christ et se soutint ainsi pendant tout Je temps de 

celle horrible tempête. Mais Dieu quelquefois la consolait 

cependant; el au milieu de ses douleurs les plus cuisan­

tes, elle s'écriait : Quand je vois mon Jésus attaché à une 

croix, je n'éprouve plus aucune douleur. Mes souffrances 

m'arrachent des cris, mais mon cœur dit avec sincérité: 

O Jésus, mon amour, augmentez mes peines, mais aussi 

augmentez mon amour. À ceux qui la plaignaient elle 

disait : Mon mal n'est r ien, car je suis entre les mains 

de la bonté infinie, entre les mains d'un Dieu qui a 
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des entrailles plus compatissantes qu'un père et qu 'une 

mère. 

Prière d'une amc amoureuse qui se trouvo dans la désolation. 

O mon Jésus crucifié, vous savez déjà que pour l'a­

mour de vous j'ai tout abandonné ; mais puisque j 'a i tout 

quil le, pourquoi me délaissez-vous? Que dis-je, ô mon 

amour , prenez pitié de moi ; ce n'est pas moi qui par le , 

c'esl ma faiblesse qui me fait parler ainsi,* je sais que je 
mérite toute sorte de peines par rapport à mes péchés* 

Vous m'avez abandonnée, comme je le méritais, et vous 

m'avez privée de volic assistance amoureuse avec laquelle 

vous m'avez tant de fois consolée ; pour mo i , malgré 

tout, bien que vous m'ayez abandonnée el que je sois 

dans la désolation, je proteste que je veux vous aimer el 

vous bénir toujours. Ne me privez donc pas de la grâce 

de pouvoir vous aimer. Trailez-moi comme vous le vou­

drez. Je vous dirai comme votre servante bien-aimée : 

Je vous a ime, quoique à vos yeux 
Je sois votre ennemie ; 
Chassez-moi de votre présence, 
Je vous suivrai toujours. 

Seigneur, privez-moi de loul ce qu'il vous plaira, mais 

ne me privez pas de vous. Trahe me post te. O mon 

amour, entraînez-moi auprès de vous; que m'importe 

que vous me priviez de la consolation de le savoir; en­

traînez-moi avec force et arrachez-moi à la bouc de mes 

défauts : Tuisfamulis subveni, quos pretioso sanguine rede-

mktim Je veux eue toute à vous, à quelque prix que ce 



/180 DE I /AHOUR DIVIN. 

soil. Je veux vous aimer de toutes mes forces; mais que 

puis-jc, moi? Voire sang est mon espérance. O mère de 

mon Dieu, Marie, mon refuge, ne cessez de prier pour moi 

pendant mes tribulations. Je me confie pour mon salul 

éternel dans le sang de Jésus-Chrisl el puis dans vos sain­

tes prières : In te, Domina, speravi, vous dirai-jc avec 

S. Bonavcnlure, non confundar in œternum. Obtenez-moi 

la grâce de toujours aimer Dieu dans celle vie el dans 

l'étcrnilé ; cl je ne vous demande rien de plus. 

Yive Jésus notre amour, cl Marie noire espérance. 

F I N D U T O M E D E U X I È M E 
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